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'  E  que  Polibc  a  remar- 
■  que  parla,nt  de  l'Hi- 
Itoire  cft  tres-verjta- 
lb!c,Leacur.  tllecft, 
dic-il,  la  parfaite  Académie  ,  où 
nous  apprennons  l'Eftat  du  gou- 
uerncmcot  Politique  ,  les  vola- 
ges reuolutions  des  choies  du 
monde,  &  l'entière  cognoiflàncc 
de  nous-mcfme  ;  Car  il  faut  ad- 
uoiierque  les  accidens  Tragiques 
&  lamentables  font  d'excellences 
leçons  à  l'inftruiftio^'de  la  vie. 
Ceux  que  la  nacutda  fait  naillre 
auec  la  moindre  ind^nation  aux 
i&ioju  honnorables  jicuucnc  di- 
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cilement  voir  ou  lire  les  change^ 
lens  des  grandes  fortunes,&n  ap^ 
irendrc  pas  qu'ils  font  hommes^ 
:'eft  à  dire  fujecs  aux  difgraces  & 
mx  maliieurs.  Ainfi  lameCmeloy 
i|ul  leur  défend  de  fortir  hors  des 
bornes  de  la  raifon  ,  les  oblige  à 
s'inftruire  par  l'exemple  ^'^utri^. 
Ces  Hiftoircs ,  Le6fceur,fonc 
ïducnuës  de  noftre  temps  »  &  ne 
doiuencrien  à  celles  de  li^nriqui- 
té  en  matière  d admiration*  La 
ïrance  en  a  cftc  le  Théâtre;  où  l'A- 
mour, &  l'Ambition^  principaux 
\deU'S  de  la  Scène  ont  reprefcn^ 
édiuers  perfonnagcs. 
O  r  corn  me  dVne  mauuaifecaU' 
c  ne  peut  naidre  vn  bon  efFcd^y 
elle  venimeujr  engeance  a  pro- 
uic  vne  infini^  de  ruines  en  la 
icrfonne  de  ceujdqui  en  ont  don» 
léledijet.  Il  myiemblé  âpropos 
l'en  deguircrles|noms^aân  de  n'af- 
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mespouriesfcndiecles  bonne 
mais  bien  pludoil  dç  faire  pa 
ftre  les  defaucs,a6n  qu'ils  les  co 
gcnt  euz-mefmcs.  C'cft  à  que 
rapporte  le  principal  fruiâ;  d( 
Hi(toires,quc  ie  vous  donne 
(Steur,  corrigées  en  ceil:e  dern 
Edition  plus  cxaâe  que  les  pr 
dentés ,  Se  augmentées  de  Hx  n 
uelles  pièces,  que  i'ay  efcrites  fi( 
lement;  ôc  fans  m'ciloignec  c 
vérité.  Adieu. 
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Primlege  an  Roy. 

I  O  Y  S  par  It  grâce  de  Dieu  Rojr  de  Franco 
L&de  Nauarre.  A  nos  amez  &  féaux  les  gens 
Dans  nos  Cours  de  Parlements ,  Baillifs ,  Se* 
whaux,Preuofts,ou  leurs  Lieucenancs,&  au« 
^  nos  iufticiers  &  officiers  qu'il  appartiendra 
lat.  noftrecher  ,  &  bien  afcné  Pierre  Che« 
lier^Imprimeur  ic  Libraire  iuré  à  Paris^nout 
^ftdire  &  remontrer  qu  il  luy  a  efté  mis  es 
jiins  par  le  (ieur  du  KofT^t ,  La  Hi^oins  mi* 
IfilfUê  ^  tréficqHît  Ai  Ci  timf% ,  qu'il  délire* 
pfaire  imprimer  ainfi  que  bon  lu/  femblera, 
nrueu  qu  au  très  que  lu/ ne  les  puiflè  vendre 
[débiter  de  fix  ans  /ans  /à  permiiEon  :  reque* 
kchumblementiceftcfin  nos  lettres.  Pour 
kcft-il  que  dcirransfubuenir  audit  Cheualier 
k auons  permis  Se  accordé^permettons  &  ac- 
trJoQS  qu'il  puifTe  luy  feul  imprimer  ou  faire 
brimer  lefdiâesHiftoires  durant  le  temps  &c 
kme  de  C\x  ans  entiers  &  confecutifs ,  à  corn- 
RT  du  iour  que  ledit  liure  fera  acheué  d'mpri^ 
Krauec  deâ^ences  à  toutes  perfonnes^de  quel- 
leeftat',  qualité,  &  condition  qu'ils  foienr, 
pmprimer  hy  expoferen  vente  ledit  liure  en 
ttay  noftre  Royaiîtl^ç  &  hors  iceluy,  fur  pei- 
lit  confifcation  des  exemplaires^  de  trois  mil 
Kcs  d*amende,  moitié! nous, Se  Tautre  moi^ 
laudiâ  (ùppliant  :  lequel  fera  tenu  en  ce  fai- 
kt  mettre  deux  exemplaires  dudit  Hures  en 
kftrc  Bibliothèque.  Si  donnons  en  mande- 
knt  à  ch  icun  de  vous  que  de  nos  prefèns  pri* 
legejiCoogéf  permiflîon^vpus  faiAes  &  lailT» 


IftiiSt  Cheutlier ,  ic  ceut  i|ui  turonc  ireOt  < 
lu^  ioujrr  éc  yfer  plamement  te  pâi(ibleaieii 
iansluy  faire  mettre  où  donner  aucun  tmpc 
chement»  au  conrraire  lequel  jS  faiâ:  mis  < 
donné  lajr  eftoit  vous  le  faiâes  inconcinant 
iansdelajr,  réparer  6c  remettre  au  premier  efl 
fcdeub:8ri  ce  faire  fouffrirSc  obéir  contre 
gnex  ou  faiûes  contraindre  par  toutes  voj 
dcues  êc  raifonnables  tous  ceux  qui  fer  on  i 
contraindre  >  &  pour  ce  que  de  ces  prefeni 
Ton  pourraauoir  affaire  en  diuers  lieux ,  voul 
auvidimus  d'icellespar  l'vn  de  nos  amez&:  fea 
ConreiIlers,Notaires&  Secrétaire  foy  Toit  t 
louftee  comme  au  pre(ènt  original.  C  Ak.ul 
iioftre  plaifîr»  nonubftant  oppoficions  ou  j 

Î)ellations  quelconques  :  Pour  lefquelles , 
anapretudice  d'icellesneYouIons  Texecuti 
des  présentes  eftre  différée ,  &  quelques  aut 
lettres  à  ce  contraires.  Donné  à  Paris  le  Yin! 
^niefme  iour  d'Aouft  y  Tan  de  grâce  mil  iix  ci 
dix  neuf.Et  de  npftre  règne  le  dixiefme. 


Pai  le  Confeil. 
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H  ISTOi 


TRA  G  IQlJ'  E  s    de 

NOSTRÉ   TEMPS. 


T>es    enchântepiens  &  fort'ilt^es  di 

:  Dragontme:  de  Ja  fortune  ^rodi~^ 

giènfi,.^  de  fa  fin  mdl-heureufe, 

HISTOIRE    I. 

M  is ERABLE  conâiiion 
du  fort  des  Mortels,  com- 
ptable à  la  fucilie  des  ar- 
bres,-ûu  âux  plus  belles 
flcursiQuine  viuencgu'vn 
butin  i  U  quimeurenF  en  nailTant  :  que 
nedeuenômous  n^espdrtantd'exem- 
ples  que  l'antiquité  nous  produitidc  que 
netafchons  nous  de  borner  nosambi- 
tionsjFaui.il  ijue  l'on  vpye  patoiftc.e  fut 
IcThcacre  de  la  Petfe  ccrcains  Eflraa-- 
A 
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;crs,  qui  fi  toO:  qiills  font  efleuez  aux 
lonneurs ,  dcuiennent  arrogans ,  Se  in- 
fupportables  9  8c  ne  fe  foucicnc  pas  de 
profiter  ipourucu  qu*ils  puiiTeni:  haut 
monter.  Ils  veulent  pourtant  que  Ton 
croyc  quUls  font  fneilleurs  que  les  au- 
tres ,  parce  qu'ils  en  fonr  les  fuDe^» 
rieurs..  Ils  mjsfpri&nc  leurs  premiers 
amis,  &  ne  cognoilTenc  plus  ceux  qui. 
efloienc  de  leur  cognoiuancé.  Us  de* 
ftournent  la  face,  leuent  lefront:cen'cft 
quç faûe^  to  qw-i^nfulcncc.  Us  proferenc 
des  paroles  hautes.  Se  en  ineditent  do 
plus  rèleuecs  Superbes  Se  impàrtuns>Sc 
autàchays  de  tous,  qued'àuir^  quipar 
leurs  longs  Se.  continuels  feruices  ac« 
quierent  la  joueur  dé  leur  Prince  tfonç 
aymables.  Aufii  comme  leur  fortune 
prodigreufe  naift^&:  crbiftà  mefme  in** 
iiant,  ils  paficnc  comme  vnefclair,  8C 
prmcipalemcn  t  ceux  »  qui  par  des  voyeç 
obliques  &damnables;abtt(ans  de  1  o^ 
rcille  des  pcrlbnnes  que  Dieu  a  efta^^ 
bliespourefirefes  viuantes images»  ne] 
cohfiderent  pas  que  laFortune  renqerfcl 
ordinairement  le  plus  eileué,  Se  eâPace  Ic{j| 
plus  brillant.  L'hilloire  que  ie  vay  ra«'4 
conter  fclp>oigQe  la  vérité  de  moaii 
dire.  / 


de  nojhre  temps]  f 

IVne  des  lues  Fortunées ,  cft  vnc 
ticclaplus  ddicieufe  derOricnc» 
leil  qui  lefclaire  efgallemenc  de 
i  fes  douze  maifons.^  n'y  fait  dç 
l'iannee  qu'vne  feulerfaifon.  Ocfk 
ly  iardin  de  délices  ;  Se  fil  y  a  au 
e  quelque  trace  du  Paradis  terreur 
:'eft  fans  doute  ce  bien-heureux 
Là  prifl;  nai(rance;la! belle  ScC^iZç 
enie.  Quiconque  ea^oyantprorc-* 
nom  »  n'en  a  point  de  cognoiflGm# 
norela  clarté  du  Soleil.  C'efl:  celle 
;  grand  Alcandre  choiiicpourdi« 
Cpoufe.  Celle  cncaje  qui  a  produit 
ne  Sophy ,  quién  l'aagejde  quinze 
icquis  le  tiltre  de  Juite  »  &.  (auué 
ilat  du  plus  grand  orage  que  les 
de  la  felonnie  ayentiamaisexci*- 
pi  auancquedeuxoutrois^luilrcf 
fait  leur  tour»fera  de  iVniuer^  vnc 
Prouince.  En  finxl^ft  celle.»  jquj 
rifant  icommc  Diane^eibug.d'Hy^ 
fefoubnHt  foubs  les  loix  du  pcrâ 
ftreieune  Nhirs. 

€  qne  rengr^  ahx boisUfflmfiertT^ft^y  . 
poHHdntrerjger  fins  ramof^rcnfi  loy^ 
\r  laplui  fametijey  drplw  psillante  fjpee» 
naûfifit  craindre  $n  U  iniAp  d*vngrâdRoy, 

rs  que  ceftediuine  Parthemcv'mv 

Al) 
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receuoilrhCouronncduplusfletiriilaiit 
Royaume  dti  monde  t  elle  auoic  auec 
elle  vne  ieune  fiUe,  qui  rauoit  feruie  de* 
puis  le  berceau*  Lalongueur  de  temps 
loihfbe  à  la  coii(îderation,que  cefteDra^* 
gontine  (  ainfi  nommons  nous  ccftc 
Dam  oifelle)  cftoic  fille  de  la  mère  no ur*> 
hcedeParchenie,  luy  auoic  acquis  vne 
grande  familiarité  enuers  fa  MaiftrefTe» 
de  forte  qu'cikparloic  à  elle,  comme  à 
ion  efgalç.    / 

:.  Dragontine,  que  îe  ne  puis  nommer 
fahs  harreuDj:^our  les  maux  qu^elle 
a  câufez  à  celle  qui  a  fait  refleurir  ce 
puifTanc  Empila,  Se  à  laquelle  on  pour« 
roFC^iiohner^uAement  le  tilcre  d*Ado« 
ca&lej  il  nous  eftions  au  temps  de  tl« 
dolatrie,  efloit  dVne  taille  médiocres 
aeîre,  ôciûkhdySC  dVn  efpritquifur* 
patibiclecômun  :  au  reftefî  ambideufei 
qpTellc  ne  rerpiroicqu  honneurs  Se  qua 
dignités:  Gôine  Dieu  permet  quelque* 
foispour  desraifonsqui'furpaâentno* 
ftre  raifon ,  que  dVifpcché  on  fe  laifTa 
gUtfcrà  tn  Autre:  Dragon tine  outre U 
vainc  gloire  qiii  la  polfcdoit,  fe  laiffa 
tran  fporter  àla.foUe  curiofité  de  fçauoir 
faduenir^Sc  voulant  trouucrpar  vn  arc 
damnablecequin'cilpas,  elle  rencon* 
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ira  CB  finpar  vn  iufte  iugcmcnt  de  Dieit 
çc  qui  cil  vericablement. 

La  PerfeiouyiToic  alors  d  vne  profon*' 
de  paix ,  que  lé  grand  Alcandre  luy 
auoic  acquife  partes  crauaux  plus  me« 
morables  que  ceux  d'Hercule.  £c  coni« 
meparmy  cancdebonace  ont  voiccoii<- 
fiours  des  elpri es  impies  »  qui  fe  gliflàncs 
dans  les  maifons  des  grands  9  cafchenc 
d'y  planter  leur  impieté ,  Fatuel  qui 
auoit  pris  naiïTance  en  Europe  «  8c  dans 
rne  Ville,  à  qui  vne  Sy  rené  donna  iadis 
Ton  nom ,  &  qui  efloir  vn  des  plus  grâds 
Mag)ciemdunionde,reftant  introduit 
dans^  le  Palais  de  Filotime ,  qui  depuis 
quelques  iours  auoit  efpoufé  Dragonti- 
ne ,  apprifl:  à  cède  femme  exécrable  le 
moyen  de  coniurer  les  démons.  Elle 
f  addonna  û  bien  à  la  noire  fcience ,  qu 
çn  peu  de  teps  elle  y  furpaiTa  fon  maiftrà 
mefme.  £lle  auoit  vné  bague»  oii  vn  ef. 
priten  forme  de  diamat*  elloit  enchaffé» 
qui  auoit  ceftevertu ,  que  quand  elle  la 
mettoit  dans  labouche>âçqu'elleparloic 
^la (âge Parthenie ,  elle obtenoit  d'elle 
tout  cequ'il  luy  {)lai(bit.La  malheureufe 
ne  vouloir  pas  pourtatvfertoutàcoups 
^  du  viuant  du  grad  Alcandre ,  du  pou*- 
Uqir Qu*ell,e ^MipU  açq^uis  furnoArd  Im-^ 

A    i\\ 
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pctitncc.  Toutcsfbis  elle  ne  laifToîc  pas 
d'agrandir  tous  les  iours  fa  maifon ,  8C 
d'eiieuer  Ton  mary  Filocime  àdegranr 
des  dignicez.  £lle  le  fît  premièrement 
intendant  de  jbtmaifon  de  fa  MaiftrefTc» 
&c  lerendit  Ic^lus  fauorifé  de  tous  Tes 
icruiteurs. 

O  prouiden(^e  de  Dieu  que  l'on  ne 
peut  fonder  !  comment  permettez  vous 
que  la  plus  digne  PrincefTe  du  monde 
foit  fîmirerablementabufeei  qu^elle  ne 
vueille  que  ce  qu Vne  exécrable  veut ,  &: 
tïc  dépende  que  de  la  Volonté  d'vne 
forcierc?  Vous  le  fiftes  bien  paroiftre 
(  à  diuine  Parthenie }  quand  Tinfolence 
qui  commençoit  defia  à  prendre  de  fi 
fermes  racines  dans  lame  de  Filotime» 
que  depuis  les  rameaux  f'en  font  efpan- 
dus  par  toute  là  Perfe,  en  deuint  iufques; 
y^ï  quVniour  ayant  fait  des  comparai- 
fons  de  fa  qualité  à  celle  d  vn  généreux 
Prince  qui  vqus  appartenoit  de  bica 
ptes,  Sç  ayant  eftc  menacé  de  luy  du  ba* 
îlon,  Dragontine  vo*is  rendit  fi  cour- 
roucée par  le  moyen  de  fes  fortileges, 
qu'il  fallufl  que  ce  Prince  quittait  la 
Cpur,  dont  il  eftoit  l*vn  de  fes  plus 
grands  ornçmens ,  fans  efpgir  d'y  «uç-. 
m  i*«ài$. 


»^. 
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Dragontine ,  qui  du  viuant  d'Alcan* 
lirenepouuoic  fi  bien  exercer  fcs  fè*'ci« 
leges  qu^elle  afaic  depuis,  ne  laiila  pour- 
tant de  procurer  encores  à  fon  mary 
loffice de  premier  Efcuycr  de Tlmpera.* 
trice.  Il  apparcenoic  de  droit  à  vn  ieune 
te  (âge  Gencil-homme ,  par  le  deces 
de  fon  père  »  qui  auoic dignement  feruy 
trois  ou  quatre  Sophys  »  &  mefme  le 
grand  Alcandreleluy  auoit  accordé  en 
condderàcion  des  feruices  de  feu  fon 
pcrc:  lors  que  fa  chère  &  chafte  Efpou** 
le,  àTinftigation  de  cefte Magicienne» 
le  pria  de  changer  de  refoJution^  &  de 
conférer  à  Filotime  cet  office-  Le  grand 
Alcandre  y  faiioïc  quelque  difËculté; 
mais  ne  pouuant  refufer  la  première  re  « 
quelle  de  fon  Ëfpoufe,  Fiiocune  en  fut 
le  poâeifeur. 

Dragontine  chérie  de  fa  Matftreire 
dVn  amour  qui  furpafTe  toutexcez^la 
gouuerne  depuis  paiiiblement  »  fans 
mettre  au  iour  neantmoins  les  eâeâs 
de  fon  exécrable  ambition ,  qu'elle  re* 
tient  encores  iufques  à  la  mort  déplora- 
ble du  grand  Alcandre. 

Quand  le  Ciel  fafché  de  nos  crimes 
permiftqu'vn  parricide  fit  auec  vn  mefr 
cixaotcouilcau»  au  miiieudela  grande 

A     VA) 
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ville  de  Su7e ,  8c  parmy  les  pompes  qtio 
Ton  preparoic  pour  le  côurconnemeni 
de  l'Impératrice  »  ce  que  cous  les  enne*" 
mis  de  i'Sftac  n'auoienc  peu  executei; 
dans  rhorreûr  des  plus  fanglantes  h^-i 
tailles:  la fage Paruenie  prit  lesrefne^ 
du  gouuememenr  de  TEmpire.  Ce  fut 
parvncorqmun  fufifrage  desEft^csque 
cefte  cbargeluy  fut  commiiic »  durancla 
minarité  du  içune  Sofy ,  Se  elle  admini*^ 
ftra  fi  dignement  en  fa  régence  >  que  ft 
l'ambition  de  cefte  Sorcière  ne  le  fuc 
méfiée  parmy  fes  aâioos  incompar^« 
bles^l'on  diroic  tout  haut  ces  beaux  vet^ 
dejioftrç  Poète. 

^ucl  ingrat  ne  haifevApas^ 
s'il  na  U  rai/in  empefchect 
La  une  if  ni  fit  a  touchée 
Des  belles  matqHes  de  Ifês  f4i} 
EUeeftèignicau  commencement  tous 
les  feux  de  diuifîon  que  h,  difcorde  al- 
loit  bien-toftallurqer,  reunit  les  volon- 
tez  que  des  menées  alloient  diflraire  du 
deuoir  de  leur  ieune  Prince,&  fif  rendre 
9u  grand  Seigtieur  la  Prouince  de  Cla- 
irimenci  dont  il  fe  voqloic  emparer»  ai| 
prciudicede  Itvndcfes  vpifins.  Tandis 
çefle  Dragontine  Paydanc  du  temps» 
.  iommença  dç  iccter  Apuifiammenctei 
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charmes  fur  vue  perfonne  fî  f^xree» 
qu'elle  rendift  fon  mary  le  premier  do 
1  £(lat.  Le  démon  qui  eftoic  pendu  fout 
falangueauoic  tant  deforcd  que  noftrc 
Impératrice  acçQrd oie  i  celle  exécrable 
fçmmecout  ce  qu'çUe  4eniandoic.  Lef* 
I^Aarquifats  8c  les  Comcez  n  eftoienc 
que  paille  8ç  que  verreà  Filotimè  ^  qui 
outre  le  gouuernement  de  toutes  leir 
ifiqaoces  de  TEmpire  »  fc  60:  faire  grand 
Satrape:  qualité  qui  n'appartient  qu'^ 
ceux^qui  ayans  expofc  leur  vie  pour 
leur  Prince»  8c  commandé  aux  armées, 
voire  encore^  rendu  mille  prennes  d« 
valeur»  acquièrent  ce  tiltre honorable» 
rciem^tQÙ  toute  la  braitenoblefle  de 
Pcxfe  afpire. 

Les  dignes  aâions  de  Parthenie,  8ç 
1  amour  extrême  que  tout  le  monde  luy 
portoit  j  faiibjenc  qu  au  commence^ 
tnent  oq  ne  prenoit  pas  garde  à  celles 
de  Dragontifie>ou  bien  û l'on  y  prenoit 
garde,  on  les  taifoit  >  pour  le  refpeâ:  de 
cède  fage  Impératrice»  que  tant  de  ra: 
fes  vertus  rendoient  la  première  dc% 
mortelles. 

Mais  comme  rinfolence»  l'impudent» 
ce ,  6c  ^ambition  de  Dragontine  »  Sc  de 
io^  jQXj^rff  jT'augjmentoiçnt  de  iour^ 


ftutre>queI^ilotimc  par  le  moyen  des  ar^ 
tifices»  &  des  fortileges  de  fa  femme, 
faifoic  &  def&ifoic,  tailloîc  fie  rongnoic» 
éc  commandoicen  Roy  ^  après  la  more 
de  deuxgrands  Princes  $  Vvn  de  la  race 
des^Noralis»  fie  l'autre  du  fang  des  dieuy 
de  Perfe ,  qtielaues  Pnnees  genereur 
âflîftez  de  pluueurs  grands  Satrapes» 
commencèrent  de  faire  des  plaintes. 
Klais  voyatis  qu'il  leur  edoit  impoflible 
de  tirer  raifon  de  l'infolence  de  céc 
Etranger,  qui  reculant  tous  les  anciens 
feriiiteurs  de  laCouronne»  en  auoit  in* 
troduiârdenouueaux,  ils  quittèrent  la 
Courtjfe  retirèrent  en  leurs  Gouuerne^ 
mens  >  èc  commencèrent  à  leuer  des 
troupes.  Procédure  que  Ton  ne  peut  te* 
nir  fat)s  la  ruine  du  pauure  peuple:  car  il 
euft  bien  mieux  valu  que  tous  enfemble 
eufTent  fait  leurs  plaintes  contre  Pilotis 
mcy  8c  uns  doute  ils  eufTent  edé  zffifXti. 
de  tous  les  habitans  de  la  vill|  de  Suzei 
qui  crioienc  défia  ouuertctnent  contre 
iefte  Sorcière. 

len'ay  pas  entrepris  d*efcrire  icyles 
mal  heurs  de  cefle  première  ermeute. 
L'hiftoirc  de  Perfc  ne  parle  d'autre  cho-* 
fe  .Nous  dirons  leulen^ent  quelapru«» 

dcnce^le  Parthenie  calma bica^tott^o^ 
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violents  orages,  en  accordant  aux  Prin^ 
CCS  lajrcformation  de  VE&it^  Qc  prioct? 
paiement  à  Cleonchee  la  ville  rènolai* 
mee  de  Samobrine^  Tvne  des  clefs  du 
Royaume  i  Se  la  principale  de  foQ  gou^ 
iiernemcnt,  6c  laquelle  Filotimeluy  der 
lenoic  inipftement 

,  Apres  que  ces  eftincelles  >  qui  mena^ 
(oient  dVn  gênerai  embrafement  tou^ 
te  là  iPerfC)  furent  efteintcs ,  les  Princei 
^  Les  Satrapes  mal-contcntSireuindrenc 
à  la  Court.  Cleonchee  croyoit  reco.u» 
urer  Samobrinet  mais  Filotime  en,  £9 
mocquant  deluy  auoit  renforcé  les  gar* 
des  de  la  citadelle  de  la  ville  #  &:  mis  de« 
dans  des  eârangers  au  grand  preiudice 
de  TEftat.  Cependant  noftre  ieune  Mo- 
narque deuenoic  grand  1  &:  comme  il 
poflede  le  courage  Se  le  grand  iqgemenc 
defonpere»  Une  pouuoicvoirquà  rV 
«et  Tinfolence  de  cet  homme,  que  tous 
les grads delà  Coure adoroient  comme 
Vne  idole.  Toucesfois  il  auoit  des  gens 
auprès  de  luy  »  qui  gaigne?  par  les  bien- 
faits >  te  les  penUons  dcFilotimea*  fîgu- 
IfoientànoftreieuneMonarqueles  cho- 
Tes  toutes  aacres  qu'elles  n'eftoient  pas, 
Iln'y^uoitque  foncher  Se  ^dele  £uri« 

«ic4otti<luUegret(a(ici«pçrte  inf;tlli  blq 


de  fftptme,  fourpiroii  dans  Ton  am(^ 

frns  oier  pourtant  ouvrir  la  bouche.    - 

'  Quiconque  euft  veu  alors  marcher 

técimolencpar  les  rues»  euft  ditfpudaiii 

qu'aueuglé  de  la  fortune  ^  il  ne  confide^ 

loit  pas  que  plus  elle  eH  grande  »  il  plut 

elle  eft  mal  ^euree.  Il  acqueroit  cepetw 

^danttous  Icis  iours  là  mal-veillance  du;. 

peppte,  que  les  flatteurs  qu'il  auoit  àu^'\ 

près  deluy ,  derguifoictpour  faiceleurtJ 

^  àÔaires.  Mais  quoy^  que  cc^  flatteurs  ett«] 

îlèmisde  toute  vertu,  8c  qui  préparent 

le  venin  auec  du  miel ,  Iqy  diiTunulàf^ii 

fent  la  verké:  toutesfois  il  fe  deuoit  fou-'  \ 

venir  de  laffiront  quHUuoît  receu  quel^^  ^ 

quesiotir$auparauant,d*vn  citoyen  de  \ 

là  ville  de  Sure.r  Pendant  Tabfence  de^  | 

iioftre  Sophy ,  S^  de  fa  mère ,  les  habif  | 

çans  de  celle  grande  ville  en  gardoient  , 

les  portes ,  &:  nul  n'y  pouuott  paiTer  â  .] 

cheual,  ny  en  carolfe  >  fans  la  permiflioii:  . 

deccluy  qui  pourlorscommaqdoitàU'  I 

porte.  FilptimeauoitvngFadPalaisauii  ; 

nux*  bourgs  de  la  ville  >  6c  fouuent  il  fy  i 

alloir  pourmener  en  carqffe ,  fuiuy  tou**: 

^ours  )  Se  enuirpnné  de  plus  de  dewç 

cents  cheuaux.  Comme  ilcroyoiteftre 

diipenfé  de  toutes  ces  cérémonies  que 

l^on  obferuoiten  fortaac  ou  em^Qf 
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itnsSuze ,  luy^  fcs  gens  furent  arre« 
ftez  par  U  garde.\On  cria  tout  haùt^uc 
c  eiloic  le  grand  Sairape  Fiiotimc  »  fie 
tout  cela  ne  feruift  derien.^Le  Sergent 
voyant  qu  on  vouloir  violer  lesgardesg 
Kngea  foudain  Tes  moufquecs  en  ba« 
uiilei  fie  luy-me(me  porta  la  pointe  da 
k  halebarde  à  l'ellomac  de  Filotimei 
ttais  tt  n'en  euft  pourtant  que  la  peur» 

i^^ui  donnant  des  aifles  en  vn  tel  acci^ 
tf enrôle  fift  foudain  iortir  hors  du  caro& 
k,  fi^gatgner  vne  maifon  prochaine.  ^: 
Ce  fergent  fit  fort  bien  de  raualler 
l'infoleace  de  ce  rùperbe:mais  il  euH-en^ 
cores  mieux  fait  fil  l'euA  mis  â  aiort« 
Tant  de  fanglantes  tragédies  que  Fîlo^ 
cime  caufa  depuis ,  ne  feroicnt  pasarri^ 
uees .  Toutefois  il  euft  plus  fait  ^  qu'au** 
êun  Prince  de  Perfe  n  euft  le  courageià^ 
mais  de  fàiretcât  la  grandeur  prodigieux 
fe  de  ce  Satrape  eftôic  redoutable,  fott'< 
ftenbc  des  excefTiues  faMeuri  quni  ob-4 
tenoit  de  noftre  (agelm^eratrice,  par  le 
moyen  des  forcileges  de  Dragontinefa 
femme.  Mais  le  Ciel  en  auoit  referué  lar 
punition  à  noftre  ieune  Sophy ,  qui 
ayant  commencé  d*efteindre  comme 
Hercule  les  monftres  au  berceau  »  euft 
biea*foft  rcnuerfé  ce  Coioâc,  ainft  que 
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nous  verrons  en  la  fuitte  de  cefte  hif 
re.  Dragoncine  pareillement  dei 
prendre  garde  à  elle  »  &c  n'abufer  pa 

grandeur  extraordinaire»  en  def-c 
jeanttout  le  mondepar'/onimpud 
ceé  Elle  n'ignoroit  pas  que  le  pei 
tnurmiirok  auifi  contre  elle j.  &  qi 
iour  allant  du  Palais  Royal  à  Ton  pa 
des  faux-bourgs ,  auec  vne  fuitte  ai 
dVnê  grande  Princefre»elle  fut  fifflec 
leponc,  quela  grande  Calerime  fit  i; 
baftir»^  peu  f  en  falut,quVne  popu: 
qui  crioic  tout  haut ,  i  la  Sorcière^  ne  1 
racbait  de  ion  carofle ,  ic  ne  }a  iet 
dansrle  fleuue.  . . 

Toutes  ces  confîderations ,  dif-je 
lieu^de  rendre  fàges,  &  elle  &  fon  m; 
fembloïent  lés  rëplir  de  plus  d'ambit 
& d-infolence.  Mais  que  nç  ficelle] 
Vn  oigne  Prélat,  dont  les  vertus  inc< 
paràBles  ne  peUyent  eftre  defcripte: 
peu  d'efpafic  9  ayant  pour  fes  mérites 
ceu  le  don  de  grand  Âumornier  de: 
ôre.icwfte  Rcyrtpi  cefte  infâme  E 
gontine ,  qui  par  la  force  de  fon  den 

f>endu  fous  fa  langue,  changcoic  la 
onté-de  l'Impératrice,  &:  en  faifoi 
qu-ellc  vouloic ,  fit  reuoquer  ce  d 

craignant  le  bel.  çfprit  de  ce  grand  ï 


ie  Colite  iènffil  .  15 

latsK  U  firanchife  de  fon  amc>  qui  a  tou- 
Ûouts  l'honneur  de  Dieu  deuanc  les 
yeux. 'Elle  fie  encores  bien  pis,  car  elle 
Paruqua  à  ce  grand  Génie  del'Eftat,  qui 
depuis  cinquancp  ans,  n'ayant:  ceffëde 
VetUcrpouriaconreruation  de  rEoipi* 
re,  aupic  mericé  cent  &  i:ent  £ois  la  cou* 
rpnne  ciuique»  LepouuoirdeDragonr 
dne eftoit  u  grand ,  qu'il  £uÛ:  contraint 
de  fe  recirer  de  la  Court  au  grand  preiu* 
dicç  des  ajSaires  de  la  Perfe.  Son  marjr 
f^ilocime,  que  la  fortune  fouffloità  plei^ 
nés  voiles,  ne  cefToit  de croiftre en am^ 
biciofi  &:  en  infolence.  Il  futpre/îdeuk 
ou  crois  fois  d'acheter  vne  Principauté 
fouueraine,  &  d'en  donner  vn  pçix  û 
cxceflif,  qu*on  ne  le  peut  exprimer  fans 
«ftonnement*  Mais  quoyi  il  xnanioit 
coûtes  les  finances ,  &c  les  coffrjes,quçJ« 
grand  Alcandre  auoit  remplis  par  foa 
0on  mefnage ,  ne  fufHfoient  pas  pour 
contencer  les  defpenfes  fuperâues  de 
cet  ambitieux.  En  outre,  il reculoic les 
Princes  plus  que  iamais  du  Confeil 
d'Eflat,  lesblafmoit  de  peu  de  courage» 
iSfneceiToitde  les  def-obliger. 

Tous  ces  deportemens  infupporta- 
blés  donnèrent naiffance  à  vne  féconde 
ipmotioiii  quifutneammoinsbien  toft 
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appaifee ,  pa¥ce  quele  chtf  des  Prinéeî 
fe  rengeanc  à  la  raifon,rcuinc  àlaCourti 
auec  trois  autres  Princes  ^  Cleonthee» 
Kozoleon  »  àc  Cleandte.  Ûinfolent  Fi« 
lotime  auoitpoarlors  vn  fils  aagé  de 
quinze  ans»  te  vne  fille  qui  n'excedôit 
pasencoresladouzierme  de  Tes  années; 
il  Q&roit  en  mariage.cefte  fille  au  Prince 
Cleôhthee ,  auec  vn  doc  qui  furpafle 
toucecroyahcé.  Il  luy  voutoit  éncôres 
i^dré  Sambbrine  »  U  lé  faire  paifible 
poâeiTearde  foff  gouuernêinent.  Mais 
'ce  généreux  Prince  >  digne  race  de  cet 
demy-dicux«  qui  fauuerçnc  jadis  l'£ftat» 
U  chaffcrctttTl^  fléau  de  laPerfe,n7  vou- 
Jur  iamais  prcfter  l'oreille.  C'eft  pour- 
quoi Filoiirnè voyant  quil  nepouuoit 
uarueniricefte  alliance  5  au  lieu  dete^ 
irir  iapromeflc,  remplit  de  gens  darmei 
Sàmcbrinerdftéibubs  mairi  le  gouucrr 
nciôcft t  aux  Princcs,fait  qu'ils  ont  fi  pcà 
tiç  crédit  au  Confcil  dèPerfe,  que  lé 
moindre  ho nimcpTiué,  &:  fe  fait  don- 
ner Iby-niefiric  le  gouudrnçmcnt  de  là 
pKincïpale  Prouîncc  de  l'Empire i  outre 
Jcs  autres  gôuuernemcrits  qu*il  poflfiî^ 
doit.  Eh  fin  il  fcmble  que  là  fortune  ay  t 
pour  luy  brûlé  fes  ailles  i&  qu'elle  le 
\ldiue'accompagnercn  tout  lieu.  Mais 

le  mife- 
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ic  miferablc  >  ny  luy  »  ny  fa  femme  •  ne 
confîderenc  pas  que  la  fortune  eft  va 
médecin  ignorant .  qui  aueugle  la  plus 
parc  de  ceux  qui  la  fuiuent. 

Celle  incon liante  DeefTe»  après  cane 
de  faneurs  leur  fait  fenrir  vn  defesre- 
uers  bien  feniibles.  Filocime^  qui  croie 
que  tout  luy  eft  permis ,  &  à  qui  les  flat*> 
tcurs  figurent  >  que  nul  n'oferoit  con- 
tredire à  tout  ce  qu'il  fait  >  fe  fouuienc 
touûours  de  l'affront  qu'il  penfe  auoir 
receu  de  ccluy  qui  commandoità  l'vne 
des  portes  de  la  ville  >  lors  qu'on  luy  && 
plusdepeurquedemalj&:  donnechar-* 
ge  à  Tvn  de  (es  Efcuyets  de  battre  à 
coups  de  bafton  cet  homme»  Les  ci* 
royer\s  de  Suzc  ont  accouftumé  tes 
ioursdeFefte  def'ailer  pourmencr  hors 
de  la  ville,  auec  leurs  femmes ,  &  leurs 
plus  proches  voifîns.  L'Efcuyer  afTifté 
de  quelques  quatre  ou  cinq  eftaffiers» 
prend  ion  temps ,  Se  trouuant  ce  bour- 
geois à  rentrée  d'vn  des  faux-bourgs^ 
luy  fait  donner  cent  coups  de  bafton ,  8C 

guis  £e  retire  auec  (es  gens  au  Palais 
Loyal. 

Cefte  procédure  fut  trouuce  extrc-^ 
memencmaiiuaife  detoutlepeupii»  8c 
£  mauuaifej  dif-je,  que  peu  Penfalluc 
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dent.  Mais  pourunc  il  ne  fair  pas  boa 
déparier  à  leur  aduancage  dans  la  vdle 
de  Suze.  Filotimc  y  commande  à  ba- 
guette» par  le  moyen  de  ceux  que  les 
penfions  ont  gagnez. 

Les  féaux  delà  Perfe ayants  eftédon* 
nez  au  Prince  d\n  renommé  Sénat» 
con^n^e  à  Tvn  des  plus  capables,des  plus 
vertueux ,  &  des  plusdignes  du  Royau« 
me»  luy  furent  oltez, parce  que  ce  grand 
homme  de  bien  ne  voulut  iamaispafTer  J 
vne affaire, dont  la  confequence  eiloic  \ 
trop  pernicieufe  àTEûat*  ^ 

Comme  Ton  recule  ainfî  les  gens  de  ' 
bien,la  guerre  eft  déclarée  aux  Princes»  ^ 
&  le  confeil  de  Filotime  porte  qu'il  fauc  l 
commencer p^r le  (îege  a  Âugufte,  où  i 
le  valeuttraICleandre  feftoit  retiré.  Sa  i 
valeur  efloit  redoutable  à  Filotime  »  &:  à  : 
fes  adhérants ,  &  après  lauoir  perdu  on  '^ 
croyoit  auoir  bon  marché  des  autres*  ^ 
On  tenta  mefn^ede  le  faire  mourir  tuf 
trahifon:mais  leCiel  quil'a  referué  pour  " 
fuiure  noilre  ieune  Sophy  »  en  la  con* 
quefte  qu'il  doit  vn  iour  faire  de  tout  le  ^ 
monde» ne permiil:  pas  vn  fîfanglant  de*  J 
faftre.  La  trahifon  tut  defcouuerte  »  &  il  ^ 
fe  tint  déformais  (u^  fç.s  gardes,  mieux '« 
qu'il  ne  failoitaupar4Kinu  '  j 
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^  Tandis  qu*on  ne  voit  quefanglantes 
tragédies  dans  la  grande  ville  deSuze» 
on  dreffc  par  tout  des  potences  8c  des 
cfchaâPaux  pour  retenir  en  crainte  le 
peuple.  SiquelquVnpaslede  Filotime» 
ou  de  fa  femme,  Se  à  l'aduantage  des 
Princes»  ilfauc  qu'il mrûre  foudainpar 
les  mams  dVn  bourreau.'Des  Seigneurs 
mefmes  n'efchappcnt  point  les  eftecs  de 
cefte  tyrannie ,  &  encre  autres  on  voie 
paroiftre  fur  vn  infâme  théâtre  vn  di* 
gne  Caualier,  qui  auoix'pris  naillance  ea 
Tifle Sagittaire ,  ôc quimefines apparte* 
noit  aucunement  au  Roy  de  celle  Pro* 
uince:  il  n  auoit  que  tettc  quelque  paro- 
le contre  les  charmes  de  Dragontine» 
&  fallu t^que (a  telle  enrefpondill.  Celle 
exécution  fut  fuiuie   d'vn  autre  non 
moins  iniufte.  Et  ce  fut  l'infortuné  Me- 
leanthes  qui  pour  auoir  encores  tenu 
quelque  dilcours  au  defaduantage  de 
Filotime ,  perdit  aulTi  la  telle  au  milieu 
de  la  grande  ville  de  S  uze«  Plulieurs  zu^ 
très  de  moindre  qualité  furent  attachez 
àdiuers  gibets  pour  ce  mefmefubieft» 
ic  on  leur  mettoit  vn  efcriteau  au  de** 
uant  de  leftomac ,  &  derrière  le  dos  ^  où 
ces  paroles  eftoient  inférées  >  Peur  auêir 
Umcrairtmcat  iâLcdc  /£/?4/.  Le  peuple 
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ipe£biceur  de  ces  fanglancçs  ââionsj 
eftbit  alors  bien  en  ceruelle»  fans  ofec 
pourtant  ouurir  jabouchet 

Or  il  auoic  bien  raiion  (Tauoir  de  la 
peur ,  puis  que  filpcime  tenoic  défia ,  &c 
auoic  mis  garnifon  pai;  toucesies  villes, 
&  les  for tereâes»: qui* font  fituees  aux 
bords  dir  grand  âeuue,  fans  lequel  la 
grande  ville  de.  Suze  nefçauroic  fub-^ 
Sftctj  Ce  tyran  que  le  defir  dô^engean* 
ce  fôdlicicoic  cous  les  tours ,  €uA  faic  vnê 
terrible  boucherie.  àc%  cicoyens  de  la 
ville,  fi  le  Ciel  n'y  euft  ma  la  main. 

Il  n'eftpas  poutcanc  fi  heureux,  qu'il 
Aerefentçêncoces  vn  coup  delà  forcu- 
nerqoi  le  couche  bien  viuemencJl  auoic» 
commeîe  vous  ay  défia  dit^vqe  fille>  par 
le  moyen  dç laquelle,  luy  U  fa  femmQ 
cro/oienc  faire  vnê  grande  alliance:  Se 
lamocr^.qui  n'efpargne  ny  les  grands^ 
nyles  pccits^ny  les  ieunes ,  ny  les  vieux, 
ny  les  riches,  ny. les  pauures,^  la  luy  rauic 
en  fon  ^age plus  cendre.  Dragoncine  fut 
iï  affligée  de  celle  morc,que  fa'ns  vouloir 
puyr,ny  raifon,ny  confeil,  elle  blafphe- 
moic  le  Ciel,  Scproferoit  des  paroles  ca* 
pables  de  faire  drelTer  les  cheueux  ^  qui« 
conque  les  oncendoic.  le  ne  veux  point 
ïçy  inrcrer  ces  pl^iaces»  parce  qu'elles 
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font  indignes  de  rorcillc  'dVn  Chrc* 
ftien.  le  diray  feuiemenr  qu'après  que  la 
more  Teufl:  piiuee  de  la  plus  chère  chofe 
qu'elle  eufl:  au  monde,  elle  demeura 
long  temps  fans  forrir  de  fa  chambre»où 
tous  les  iours  elle  eftoit  vifitee  de  noftre 
grande  Impératrice ,  Se  des  principales 
Dames  de-ia  Court. 

Filocime  ne  T'abandonna  pas  tantàla 
douleur  pour  vne  û  grande  perte,  que 
Ion  ambition  ne  le  foUicitaft  toujours  à 
de  grands  defTeins  qu'il  auoit.  Augufte 
ciioit  défia  aOiegee ,  Se  le  Prince  Clean* 
dre,  refolu  dy  mourir  dedans ,  rendoic 
tous  les  iours  de  nouuelles  preuues  de 
valeur  incroyable.  On  affiailloit  dVn  au** 
trecoftéle  généreux  Prince  Leontide» 
fi  bien  que  la  Perle  eftoit  défia  toute  ef« 
meuë.  lamais  elle  ne  fut  fi  proche  de  fa 
ruine,  non  pas  mefme  quand  le  monflre 
àunc  de  tçfies  roppofoit  au  grand  AU 
candre,&.le  vouloir  eoipefcher  depren^ 
drepoiTeflion  du  Throfne  defes  ance« 
ftres.  Filotime  eftant  party  de  Suze, 
»uoit  fait  vn  voyage  au  pays  des  Medes, 
donc  il  eftoit  gouuçrneur  ^  dclïil auoit 
leué  vne  grolle  Se  puifiante  armée,  pour 
Palier  ioindre  à  celle  qui  auoit  bouclé 
fiu^vL&c,  U  y  eut  plufieurs  perlonnçi 
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vcnerables  qui  f'ingererenc  de  faire  la  t 
paix:  mais  il  n'en  vouloit  point  ouyr  ii 
parler.  Son  deilein  eftoit  fans  douce  de  \ 
faire  mourir  tous  les  Princes  >  &  puis  fe  s 
faifir  de  la  perfonne  de  noftre  ieuneMo-  ij 
jiarque  :  ainli  que  fît  iadis  Triphon  du  i 
fils  d'Alexandre  «  &c  exercer  fa  tyrannie .;! 
fur  l'Empire  de  Perfe.  \ 

Téméraire  deffein  à  la  vérité,  &  iuftc-  j: 
ftement  comparable  à  celuy  desCeants,  js 
puis  que  1  on  voit  vifibleméc  que  le  Ciel  | 
aflide  particulièrement  de  fes  faueurs  |p 
lioflre  Empire,  8c  ceux  qui  en  font  les  le*  |i 
gitimes  poITefTeurs.  : 

Apres  auoir  dreffé  cefte  grofTe  armée,  : 
il  dit  tout  haut,qu'il  veut  fçauoiriufques  \ 
àquelfommet  la  fortune  d'vn  homme 
pcutmonter.Ce  fait,  il  prend  vne  groflc 
'  trouppe  de  gens  à  cheuai ,  Se  ayant  lailfé 
vn  Lieutenant  pour  commander  enfon 
'abfenceà  l'armée,  il  veut  aller  à  Suze, 
mais  pluftoft  au  monument  s'il  en  eftoit 
digne. Quelques  nouuelles  dontil  vou-* 
luts'cfclaircirle  mettoient  en  ceruelle. 
En  outre,  il  auoit  enuie  de  faire  fîgner  à 
tioftre  ieune  Monarque  des  chofes  fi  ex- 
cediues  pour  lencretien  des  armees,que 
la  Perfe  s'en  fut  reffcntic  long  temps 
9pres»  Mais  il  vouloir  jençore  bien  faire 
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[>is:  car  non  content  d'auoir  chalTé  tou- 
tes les  colomnes  de  TEftat,  &  ces  grands 
Mages»  qui  comme  des  Argus  necef- 
foient  de  veiller  nuiâ:  ic  iour  pour  là 
conferuarion  de  l'Empire ,  il  eftoit  refb^ 
lu  de  fe  defiàire  d'Eurimedon,  ame  che* 
re  6c  fidèle  de  noftre  Monarque. 

Eflant  arriué  à  Suze,  on  le  voit  paroi^ 
ftre>  non  en  grand  Satrape,  ains  pluftoft 
en  Roy.  Toute  la  Court  fléchit  le  ge- 
nouil  deuànt  cefte  idole  »  8c  il  ne  tient 
plus  conte  de  perConne.  Uvafairelare-» 
uerenceauieune  Sopby»  mais  c'eftauec 
tant  d arrogance,  qu  elle  excède  tout 
exe  ez.  Il  fe  prefen  te  puis  après  à  la  gran- 
de Parthenie^  laquelle  par  le  vouloir  du 
Ciel  commençoit  d'ouurir  les  yeux ,  &: 
de  voir  TmCôlencede  cet  ambitieux. 

Dragoncine  auoit  céfTé  depuis  quel- 
quesiours  d'exercer  fes  charmes  £cfes 
maléfices  fur  Tlmperatrice,  parce  qu  el- 
le auoit  fceu  par  le  moyen  de  fes  dé- 
mons ,  que  Ion  mary  amoureux  d'vne 
belle ScieuncPrincefle,  la  vouloit  em- 
poironner,£deftoit  bien  (i  téméraire  que 
d'oferarpireràlapoûefrion  d'vne  chofe 
fihaute.  Ceft  pourquoy  la  chafte  Par- 
thenie  fi  toft  quelle  vit  Filotime,  âpres 
quelques  difçours  ^  eUp  le  tira  à  part  y  SC 
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Juy  courcîlla  de  vuidet  hors  de TiEmpire  1c 
de  Perle ,  &  de  f e  recirer  en  Ton  pays»  ï 
Mais  il  n'eftoic  plus  temps  deluy  don-  f 
ner  ce  conrêil.  Il  voulut  fçauoir,  ainii  i 
^ue  nous  auons  deûadit,  ce  que  pou.  i 
upic  deuenir  la  fortune  dVn  homme»  : 
Cependant  fa  femme^qui  eftoit  alors  au  F 
cabinet  de  rimperatrice,au  heu  de  le  re*  i 
teuoir,  comme  elle  auoir  accoutumé  t 
défaites  vomit  contre  luy  mille  repro* } 
ches,fit  mille  plainteS)&le  depeignift  de  i 
toutes  fesviues  couleurs.  Toutesfoislai^ 
Age  Parthenie  les  mit  en  fin  d'accord:  ta 
de  forte  que  Dragontinèparlaforcede } 
Ton  démon  luy  fit  trouuer  bon  tout  ce  )i 
que  Ton  mary  faifoit.  i 

Mais  que  faifîez  vous  en  ce  temps»  'i 
braue  Se  fage£urymedon?M  auiez  vous  i 
point  de  peur  que  l'orage  dont  vous  u 
menaçoit  cet  ambitieux,  ne  tombafl  fuc  j 
voftrctcfte?  Le  Ciel  quia  vnfoing par-  î 
liculier  de  perfonnes  fidèles  à  leur  Roy»   ; 
vous  guarancift  bien  toft  de  ce  malheur,   j 
Luy  mefmc  quia  conferué  tant  de  fois»   ; 
&  qui  conferué  miraculeufement  tous   ; 
les  iours  la  Couronne  dePerfe»  &c  fesiu* 
(tes  pofTefTeurs  »  infpira  tout  à  coup  no« 
ftreieuneSophy.  Comme  il  luy  a  don- 
DçlavalçurâciapictédePauid»  illuya 
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]depirty  encores  la  prudence^Sd  la  fâgef* 
fc  de  Salorqon.  Lors  que  Ton  Eftat  elToic 
preft  de  faire  vn entier  naufrage»  ilap* 
Ipaifa  bien  tofl  cefle  cempeile  par  vne  rc^ 
iblucion  digne  du  plus  grandMonarquc 
de  rVniuers.       ^ 

FilotimCf  ainû  que  nous  auon$  défia 
dit»  eniuy  voulant  faire  (igner  vne  chor 
(e  extrêmement  preiudiciable  à  foa 
Ëftaty  afin  de  fubuenir  aux  frais  d  vne 
iniufte  guerre ,  auoit  parlé  à  luy  auec 
autant  d'arrpgance,  que  de  peu  de  iuge^ 
me  nt.  Il  ne  confideroit  pas  que  lesRoys 
Ôe  fouâïent  point  de  compagnon  >  6ç 
qu'ils  ont  les  mains  longues.  Ils  efleuent 
&  abbaiiTent  les  pérfonnes  quand  il  leur 

(plaift.  Latriftenn  d'Aman  inférée  dan$ 
les  hiftoires  de  Perfe,  ne^le  rêdoit  nulle- 
mencfage.  AuiHileutenpeu  detemps 
vn  falairè  égal  à  fa  témérité, 

Noftre  iuftê  &:  magnanime  Sophy» 
çoqfeillc  4^  TAnge  tutelaire  de  foa 
^ftat,  fe  reprefenta  tout  à  coup  la  gratis 
deur  prodigieufe  de  cet  £flrat\ger  »  foQ 
ambition  exceiIiue,fon  infolence  infup* 
portable»  &  les  faueurs  extraordinaires 
queDragontine  fa  femme  obtenoit  tous 
lesiours  delafage  Parthenie*  Il  ietta  les 
yçuxfuf  h  |>ertç  inf^iUblç  4ç(^9  (uiet(^ 
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êc  recognut  que  fil  n'y  metcoit  la  main» 
la  Perle  eftoit  au  dernier  période  defà 
vîe.C'eft  pourquoy  ayant  fait  des  plam-? 
tesàfon  chei:  t.urimcdon ,  ii  luy  apprit 
cequi  eftoit  de  Ton  incention»&  fit  venir 
à  luy  le  valeureux  A  damas.  C'eft  vn 
des  plus  dignes  Caualiers  de  la  Perfe  »  fie 
aucâi  renommé  pour  les  dignes  affcions^ 
qu'aucun  autre  de  TAfie.  Il  eftoit  Capi- 
taine de  ceux  qui  gardent  laperfonne 
facree  de  nos  Roys ,  H  ce  fut  luy  qui 
texecuta  le  vouloir  du  Sophy. 

Le  ieune  6c  magnanime  Monarque, 
luy  ayant  appris  en  peu  de  mots  fa  vo« 
lonté,  fie  comme  il  eftoit  refolu  démet*- 
tre  fin  à  tant  de  maux,  par  la  perte  de  Fi* 
lotime,  Adamas  digne  fuccefTeur  du 
courage  s  fi^  de  la  valeur  de  Ton  père 
Cleon,  au/Ti  bien  qiie  de  fa  fidélité,  U  de 
fa  charge,  fe  conforma  bien  toft  i\x  vou*- 
loir  deîon  Prince,  quoyque  la  fortune 
eftrange  de  Filotime  ,  iointe  au  crédit 
quela  femme  auôit  auprès  de  Tlmpera- 
trice,  luy  donnaft  quelque  apprehen- 
fîon. 

Ily  a  tout  auprès  de  Suzevnemaifon 
Royale,  que  Tvn  des  Sophis  de  Perfe  fit 
iadisbaftir,  après  qu'il  futreuenud'vnc 
prifoQ  où  iifuc  détenu  long  temps  ïïîim^ 
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ficmene.  Cefte  pompeule  tnaifon  eft  fi- 
cueedansvnbpist  ou  noftre  Sophy  va 
fouuenc  à  la  cbafTc.  Et  ce  fui  là  que  la 
dernière  délibération  fut  prife  d  exter* 
miner  céc  ambitieux.  Ce  coqfeil  de  no* 
ftre  Monarque»  donc  Eurymedon  8c 
Adamas  eftoient  feuU  parcicipans,  fur 
fifecrer»  que  iamais  nul  n'en  eut  le  vent. 
Le  démon  mefme  de  Dragontine»  force 
par  vne  plus  grande  intelligence»  de« 
ineura  muet,puis  qu'il  n'a  point  de  pou- 
uoir  que  celuy  qu'd  reçoit  d'cnhaut.  Ce-, 
luy  doncques  qui  eftoic  venu  en  partie 
àla grande  ville  deSuzcpourfairemou* 
rir  le  iufle  Mardochee  »  eft  attrapé  dans 
le  propre  piège  qu'il  auoit  tendu. 

Vous  aucz  veu  cy-defTus  la  fortune 
eftrange  &  prodigieufe  de  Filotime» 
voicy  maintenant  fa  fin  maUheureufe 
Se  exécrable.  Et  puis  vous  verrez  celle 
deDragontine.  O  fupcrbe,  que  t*a  fcruy 
ceûe  vaine  gloire,  ce  contentement  paf- 
fager,  &c  cefte  puiffance  prefque  fou- 
ueraine!  Ne  vois  tu  pas  que  tu  es  vn 
homme,  &:  par  confequent  vnpauure 
ver  de  terre,qui  fera  bien  tod  porté  dans 
terre,  fi  cefte  commune  mère  te  daigne 
receuoin  Mais  i'ay  grand  peur  qu'elle^ 
êL  les  autres  eletneas  »  abhorreront  ta 
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charogne  >  de  forte  qu'il  faudra  que  toft . 
co  rps  deuienne  en  fumée. 

Lors  que  Fiiotime  penfoic  coucher  de 
frondes  eftoiles,la  iuilice  deDieu^apres 
auoir  fi  long  temps  attendu  en  patience 
fon  amandemenc  j  fe  fert  de  la  iuflicc  dir 
Roy  pour  chaftier  ce  mal-heureux.  Le 
voila  tout  pompeux  qui  entre  dans  le 
Palais  Royal  >  fuiuy  de  cent  Caualiers.^ 
Onluy  ouure  la  grande  porte,&  chacune 
f  encline  deuanc  cefte  idole.  Tandis  vn'' 
homme  habillé  en  Preftre  luy  prefente  ' 
vneletcre^&lefuppliedela  lire.  Ce  fu« 
perbe  qui  mefprife  tout  le  monde,  rcfu*  ' 
fe  de  la  prendre,  parce  qu'il  croit  qu'on 
fedoic  àddrefleràrvn  de  fesSecrecaires, 
&nonàluy  qui  trenche du  Prince  Sou- 
uerain.  Comme  cet  homme  le  preffe& 
le  fuit,  il  arriueàvn  petit  pont  de  bois» 
qui  fcpai  e  la  première  porte  d*auec  la  fe* 
conde.  Là  il  trouue  à  fa  rencontre  le  va- 
leureux A. damas,  accompagné  de  fon 
frère  Perfee,  &  de  quatre  ou  cinq  autres 
vaillants  hommes.    A  damas  porte  fa 
main  fur  celle  de  Fiiotime,  &  luy  faïc 
commandement  de  venir  parler  au  So- 
phy.  Cet  ambitieux  eftonnc  de  la  pri* 
uauté  du  valeureux  Adamas  ,  farre* 
{le^  U  luy  tient  ce  langage:  Vous  me 
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ïïttÉcl  bipn ,  i'iray  parler  à  fa  Majcfté 
uns  que  vou$  my  meniez  :  l'ay  corn* 
^landemenc»  reparc  Adamas  »  de  vous 
y  mener  de  la  force ,  voire  de  vous  faire 
mourir.  Ce  difancilmecprompcemenc 
la  main  àl'efpee^  &  luy  en  donne  au  tra« 
uers  du  corps»  pendanc  que  fon  frerc 
Perfee  ,  &  les  aucres  qui  1  accompa*^ 
gnenc ,  luy  percent  la  celle  à  coups  de 
piflolec.  Le  miferable  tafchanc  auflî  de 
mettre  la  main  à  l'efpee  ,  tomba  tout 
moi'cfurlepont,  fans  auoir  le  loiûr  de 
fe  rccognoiftre  I  ny  de  demander  par« 
don  à  Dieu  de  cane  dépêchez  qu'il  auoi( 
commis.  Miferable  more  des  pécheurs» 
de  qui  la  nailTance  a  efté  mauuaife»  &la 
riz  pire:  Miferable,  dif  je ,  lamorc  de  F^ 
locime,(inousla  con(iderons,2ceniu« 
geons  par  les  efifecs  de  fa  vie.  Car  couc 
ainfîquelaviederhommeeft  bonne«fi 
1  on  vie  vercueufemenc  :  auili  Ton  doic 

Êeferla  more,  par  les  deporcemens  de 
L  vie  pafTee.  Voila  pûurquoy  la  Aojrc 
n  eft  nullement  vn  mal ,  puis  qu'elle 
nous  conduit  à Hm mortalité:  mais  elle 
l'eft  neçeffairemenc ,  parce  que  lors 

Îu'on  a  mal  vefcu,  il  rauc  qu'on  aille 
>uflnr  la  peine  des  fupplices  éternels. 
Qujtnd  Adamas  euft  exécuté  ce  c^uc 
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fon Prince luyauoit commandé,  &  ar-^  ! 
reftc  quelques  vns  de  la  iuitte  de  Filo-  '. 
time  qui  vouloient  faite  les  mauuais^ 
ilferendicauflicoflàla  Coure  du  Palais 
Royal.  Le  Sophy  eftoit  à  vnefcneftrc 
qui  Tapperceuc  >  &  qui  luy  cria  tout 
haut:  £c  bien  Adamas  »  efl-ce  faic? 
ouy.  Sire  (  dit- il.)  Lors  noftre  généreux 
Monarque  en  frappant  des  mains  d  al- 
legrefTe  fe  retire., Tandis  vn  bruit  f'cf- 
pand  par  toute  la  grande  ville  deSuze; 
On  y  crie  qu'on  a  tué  noftre  Monarque, 
&toutle peuple  qui  Taymeautant  qu'il 
fit  iadis  fon  perc  le  grand  Alcandre,  fer- 
me les  boutiques,  &c  court  auec  pleurs 
&  gemiffements  en  foule  vers  le  Palais 
Royal,  Les  gardes  qui  font  aux  barriè- 
res, &  à  la  porte  de  la  fortercffe ,  à  peine 
lepeuuent  retenir,  &:  Tempefclicr  d'y 
entrer.  Qwpy  que  lonluy  die  tout  haut, 
que  ce  n'cft  que  Tambitieux  Filotimc 
qui  a  efté  tué,  il  n'en  veut  rien  croire,iuf- 
quesàceque  noftre  Sophy  fe  monftrc 
luy-^mefmeàvnefeneftre,  &  comman- 
de à  chacun  de  fe  retirer,&  de  crier,  Fiue 
le  R$y.  Ce  ne  font  alors  que  cris  dercf- 
îouyflanccs,  ce  ne  font  que  benedi- 
fiions,  &c  applaudiflemens.  Le  corps  de 
JPilotime  elt  cependant  traifné  par  les 
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piedst  On  le  palfe  pat  la  grande  coure 
du  Palais  Royal»  &c  on  le  biffe  en  vn  lieu 
reniply  d'immondices.  Il  y  a  quelques 
vnsqui  fouillent  dans  Tes 'pochecces  ,  te 
y  crouuenc  vn  rolle  de  deux  ou  trois 
cents  des  principaux  citoyens  de  Suze^ 
fur  qui  il  vouloir  au  premier  iourexer'» 
cer  fa  cruelle  rage* 

Apres  que  celte  exécution  eft  faiâct 
on  fe  fâiût  de  fa  femnie  Dragontine ,  la* 
quelle  on  met  dans  la  forteicfTe»  où  Ton 
loge  ordinairement  les  criminels  dele** 
2c  Majefté.  Ses  plaintes ,  ny  £cs  regret^^ 
neferucntderien,  &  fon  démon  n  eft 
pas  affez  puilTant  de  la  fauuer.  Tandis 
que  le  iufle  &c  équitable  Sénat  des  Ma- 
ges de  la  Perfe  fe  prépare  pour  luy  faire 
fon  procez,  noftro  Sophy  cnuoyc  des 
Courriers  de  tous  coftez  pour  informer 
fesfujetsdela  mort  deFilotime>qu  A* 
damas  a  fait  mourir  par  fon  commande* 
ment.  Il  en  cfcrit  mefme  au  Prince 
Cleandre,  qui  eftoit  afliegc  dans  Augu- 
ile;  Ce  généreux  Prince  ayant  appris  cc- 
ile  nouuelle»  fait  foudain  ouurir  les  por* 
tes  delà  ville  aux  aflicgeancs,&luy  troi* 
iîefme  piend  la  pcite,  5c  fe  rend  bien 
toftà  Suzc.  Tous  ies  aurrcs  Princes  ja 
fam  4e  inelme^  Hl  foudam  ce  grand 
"  C 


^4  Hifioires  Trdgiqjiei  ' 

orage  9  qui  eut  fans  douceperdu  le  plus 
fleuriflant  Empire  du  mondei  eft  calmé. 
Ceux  qui  auoient  des  deffeins  »  &c  qui 
bafliffoienc  défia  des  plans  de  tyrannie, 
font  bien  ellonnez  3  pendant  que  les 
gens  de  bien  font  reunis  en  leurs 
Eftats. 

Les  fceaux  font  reftituez  à  ce  grand 
ornement  de  noftre  ficelé ,  &  le  manie- 
ment de^,  affaires  redonné  à  ceux  qui 
veillent  pourlaconferuation  de  la  Pcr- 
fe.  En  fin  ce  coup  qui reliouy t lame  de 
;  ceux  qui  ayméc  leur  patrie,  8c  qui  eflon- 
ne  les  cœurs  infidèles  &  perfides  ^  rend 
vn  tel  effet,  qu'en  vn  moment  la  tempe- 
flecefîe,  5c  la  paix  vole  par  toutes  les 
Prouinces.  Afliflancevifibledu  Ciel,tu» 
teur  des  iufles  Roys ,  &c  le  fouflien  de 
leur  Couronne.  Et  qui  me  niera  main- 
tenant, que  la  iuflicedu  Roynefoit/^ 

iagewent  des  fuiets  ,  la  guéri fon  des  maux  y 
la  ioye  des  hommes ,  la  fetenitè  de  (air^  &  de 
la  mer,  f  abonda  nce  de  la  terre ,  lefoulds  des 
^ffitgez,^  dr  quelle  ne  luy  acquiert  Àluy^ 
mefme  la  félicite  éternelle  ? 

Pendant  que  toute  la  ville  de  Suze  eft 
remplie  de  feux  de  ioye,  le  corps  de 
TAmbitieux  Filotime^  qui auparauanc 
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eftre  coùuert  de  fenceurs  aromatiques, 
eft  eftendu  en  vn  iieu  puant  &  infèâ,  où 
iirercdefpeâacle  à  ceux  qui  le  veulent 
voir.  S'il  euilefté  hors  du  Palais  Royal, 
Ja  fureur  du  peuple  l'eut  biçn-roft  rauy, 
&  exerce  lui  luy  des  etFeisdefon  iuile 
courrouXé^ur  la  ;ninin6tqu  niques  hoin<* 
Aies  par  le  commandement  de  noilre 
Monarque» le  defpoiiillerent>  Sclayans 
couuert  dVn  drap  mortuaire  »  l'allerenc 
fecretcmcnt  enterrer  dans  vn  Temple 
vénérable»  &  non  gueres  efloigné  du 
Palais  d^s  Sophis  :  mais  ils  ne  le  peurenc 
faire  fi  fecrertement ,  quVn  leune  gar- 

r3n  ne  l'apperceucll  le  dit  le  lendemain 
quelques  vns  du  menu  peuple^qui  fou* 
dain  fe  rendirent  dans  leTemple.  Ayans 
iceudece  mefme  garçon  le  lieu  où  Ton 
tuy  auoit  donné  fepulcure,  plufieurs 
corpmencerent,auecles  mains meimes, 
d'ofter  ia  pierre  qui  couuroit  le  fepul« 
chre.  Les  Preftres  fe  voulurent  oppofef 
icèfte  populace  elmeiie .  mais  ils  furen( 
les  plus  foibles.  Vn  torrent  de  perloni^ 
nés,  qui  roulîours  deuenoit  pins  gros,  fc 
rendit  bien  coït  mailire  du  Temple^  On 
crcufc  tellement  le  Icpulchre ,  qu  en  fim 
on  crouue  le  miicrable  corps.  On  luy 
mec  incontinent  vne  corde  au  col>  &c  o\x 
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le  craifne  par  la  ville  iur(^ues  au  pont  de 

<    Caler ime« 

Filoiiaie ,  ou  Tes  fauteurs  auoient  fait 
drefTer  par  tout  des  potences  (  ainfi  que 
nous auonsdefia dit)  pour  y  faire pen*« 
dre  ceux  quiparleroient  à  fon  def  auan« 
tage ,  &  il  y  en  auoit  vne  eminenteau 
bout  de  ce  pont,  où  Ton  attacha  ce  ihi«» 
ferable  corps  priué  de  fentiment.  Là  il 
feruit  quelques  heures  de  rifee  à  tout  le 
xnonde,apres  qU  on  y  euft  exercé  toutes 
fortes  d'indignitez.  On  le  defpendit 
quelque  temps  après,  ic  il  fut  traifnépair 
toutes  les  rues  de  cefte  gratide  ville. 
Ceux  qui  venoient  à  la  rencontre ,  ou 
qui  regardoient  cet  infâme  fpeâacle^ 
f^ils  noftoient  foudain  le  chapeau  de  U 
tefte,  &  ne  cnoicnz^Ffue/e  Ro} ,  eftoienc 
chargez  à  coups  de  ba():on.££Pet  dupre<* 
fage  de  Fatuel»  qui  eilan  t  enquis  vn  iour 
dcFdocimedufuccezdefavie,  iuydir» 
qu*en  peu  de  temps  il  feroit  mené  par 
toutes  les  rues  de  la  ville  de  Suze»  &  que 
tout  le  peuple  cneroitdeuant  âc  derriè- 
re, r/A^/^^^^j^ 

Apres  qu'on  eut  long  temps  pourme* 
né  dans  la  boue  ce  miferable  corps,  à 

«  qui  Ion  auoit  deûa  couppé  les  bras ,  que 

l'on  auoit  brûlés  en  diueifes  partSj  on  le 
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iettadans  vn  cloaque.  Il  en  fut  retiré  ea« 
cores  ^Scfi  bien  traifflé  »  qu'en  fin  il  de* 
liiflcen  fumée,  de  meruoe  quefon  extre^ 
me  ambition.  Il  fembloic  que  lesEle- 
mens  fuflenc  fes  ennemis,  8c  qu'ils  ne 
Vouioienc  nuUçment  afiifler  celuy  fur 
qui  tanc  de  malédictions  auoienc  efié 
kctees. 

7*^41/  les  Elemensf^nt  Ugëerre 
JEU  cèrps  de  cit.  homme  odieux  : 
Cât  le  feu ,  ItoAu ,  l'air  ^  &  U  tcrte , 
Jlbhoff oient  cet  .Ambitieux^ 

Il  n'y  ieuc  que  le$  démons,  qui  à  l'heu* 
le  qu'Adamas  le  deuoir  priuer  de  vie» 
feftoientaflem.blezpour  emporterlpn 
ame  dans  les  enfers.  l'en  appelle  à  tef*: 
fnoin  vn  des  princes  des  di^ibles ,  nom^ 
tné  Âftarot,qui  eftoit  dans  le  corps  d  va 
homme  qu  il  pofTedoit  dans  la  ville  de 
Nerabe,  bien  efloignèc  de  la  grande  viU 
ledeSuze.  Ce  démoniaque  eut  du  re* 
DOS  durant)  {ôut  le  iour  qui  précéda  U 
refte  du  latti^  ^qui  fert  de  patron  à  vne 
renommée  villç  de  l'Europe,  que  les 
flots  de  la  mer. enferment  de  toutes 

f)arts.  Lemauuafsiiem%n^{lantreuenu 
e  lendemain ,  fut  adittré  par  vn  fain^ 
Religieux ,  de  dire  où  il  auoit  efté  le 
WWPWWdcm  ;  ^  U  affçura  quç  luy  ÔC 

C   uj 
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pluficurs  de  fcs  compagnon^  auoienç 
elle  empefçhez ,  durât  ce  mefme  temps, 
^  mener  lame  du  Satrape  Filotime  dans 
les  enfers.  Chofe  elbange,  &  ncant- 
tnoins  en  apparence  véritable  >  pui$  que 
cemefme  io^r  cet  Ambitieux  fut  pr^ué 
<le  vie.  cU  U  fin  mal-hcureufe  de  Fi'* 
lorime.  Voyons  celle  de  fa  femme  Dra- 
gontine. 

près  que  cefte  exécrable  femme  eue 
demeuré  quelque  temps  enfermée  dans 
la  forcerelle.  de  Suze,  elle  fut  meneo 
da>y$  vn  carrofTe  4MX  prifons  du  iuÛQ 
Sénat  de  la  Perfçv  Quelles  poires  d'an- 
goifle,  &  quels  creuc'Cœurs  icefte  fem- 
me infolenre»  qui  quelques  iQursaupa- 
rauatit  eftojt  feruie  en  Reyne,  qui  nt 

Souuoit  fouffrir  la  veuë  mefme  deS 
ommes  qui  auoient  quelque  deffaut 
de  nature,  6c  à  qui  toutes  les  fenteurs<lê 
l'Arabie  heureufe,quVn  luif  fon  Medc* 
€În  ordinaire',  luy  preparoit»  ne  pou^ 
voient  dignement  fuffire  pour  fes  deU« 
ÇQS.  Et  maintenant  qu  elle  loit  enfer- 
mée dans  vne  chambre  obfcure  Se  re« 
clufe.  Q^  celle  à  qui  les  Princeffes  mef- 
mes  rendoicnt  de  l'honneur. 

.  Cetit  éftêe  ûfde  p(fmpe(j^  degUirc  futuûit. 

QiTelle  fou,  di*je  !  maintenant  redui* 
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&c  ea  vne  condition  fi  miferable  j  8c 
prefte  de  fouffrir  vnc  mort  ignominieux 
le?  O  iugement  deDieu  que  Ion  ne  peuc 
afTez  admirer  i  b  exemple  rare  &  inouyl 
refprit  de  l'homme  feperd  enlaconû* 
deration  d'vne  fl  eftrange  Metamor*' 
phofe. 

L'équitable  Sen^t  des  Mages  de  la 
Perfe,  compofc  des  plus  fçauants  hom«» 
mes,  des  plus  iuftes ,  Se  des  plus  gens  de 
bien  que  le  Soleil  eCclaire ,  ayant  meu* 
rement  digéré  tous  les  deportemens  de 
Dragontine,  Tes  forcileges ,  fes  rapinesj 
Tes  concu/Iîons,  ôc  Ces  autres  crimes  exe* 
crables,  déclare  elle  âc  fon  mary  crimi- 
nels de  leze  Majefté  diuine  5c  humaine 
au  premier  chef,  fes  enfans  roturiers  »  ic 
inhabiles  de  pofTeder  iamais  aucune 
charge  publique.  Se  ordonne  que  la 
mcfme  Dragontine  pour  expier  fes  hor- 
ribles mefchancetez ,  fera  traifnee  dans 
vne  charetteà  la  place  publique  de  Su- 
;^e,làoù  elle  aura  la  telle  trenchee»  &c 
puis  fpn  corps  fera  ietté  au  fçu^  ^  fes 
cendres  au  vent. 
Cet  Arireft  mémorable  luy  ayant  efté 
rononcé>par  deux  fages  &c  renomme:^ 
enateurs ,  elle  fut  au  commencement 
cftQ0n$9  )  |)arçç  ^u'cllç  n  s^uoit  iamaif 
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ctetl  de  mourir.  Toutesfois,  foie  qu^ellâ 
fuc  polTedce  de  rage  »  ou  de  conftatice: 
(carily  en  a  plufieurs  qui  croyentrvn 
ic  l'autre)  elle  ccfmoigna  alors  vne  tefo- 
lucion,  que  Ton  n'eufl  iamais  efperee 
dVne femme n molle,  ic  tant  adonnée 
auxplaifîrs  delà  chair.  Ceux  quiluyfu^ 
te&t  donnez  pour  remettre  fon  ameea 
bon  cftat,  y  trouuerent  vne  grande 
contrition,  &:  vtie  extrême  repentante. 
Apres  qu'on  euft  obfcrué  toutes  les  ce- 
reriioniesfuneiles ,  elle  fut  lipree  entre 
les  n^ains  de  l'exécuteur»  &  mife  dans 
vne  charrette.  L'on  croyoit  que  le  peu- 
|)le  fe  ietteroit  fur  elle ,  &c  la  defchireroic 
de  mefme  qu'il  auoit fait  fon  mary  j  c'eft 
bourquoy  vne  troupe  de  gens  armca. 
Tenuironnoit:  mais  il  n'eAoit  pas  bc- 
foin  de  tant  do  gaïdes.  Quand  tout  le 
monde  apperceut  vne  femme  efcheue- 
lee,  noire  &  feche,  &:  digne  de  pitié ,  qui 
tendit  Vne  croix  d*argent  à  la  main,  Se 
quiefloitau  milieu  de  deux  Preûres ,  fa 
iufte  colère  fe  fondit,  de  mefme  que 
font  lç5  neiges,  lors  que  le  Soleil  les  tou- 
che. La  miferable  condition  de  ceflQ 
femme  luy  donna  quelque  efpece  de 
coinpaifion  »  fi  biet^  quç  chacun  {a  (ç^ 
ga|4oiç  îwçç  çftpnnqnçntt 
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Quand  elle  fut  ariiuee  au  lieu  du 
rupplice,  à  peine  ceuxquiiameHoienc 
pouuoiem  auoir  de  Teipâce  pour  parue*- 
tiir  à  refchaâaut.  Toute  la  place  eftoic 
occupée,  &lesfeneflres  ^  &les  couuer-* 
tures  des  inaifons  efloienc  coûtes  rem*' 
plies  dVne  infinité  de  peuple.  LW  ne 
vitiamaisvnp  fi  grande  afTemblee*  EflSLt 
montée  fur  rinfame  théâtre  »  elleietta 
les  yeux  dVn  x:o(lé  &  dautre»  &  puis 
profera  ces  paroles  :  V^tu  n)$yçz^^  Mef-^ 
fcmrs  y  le  changement  des  xhofes  humaines é 
VoudV0yez,y  difie^  l^n exemple ^  quinauta 
}eue  eftre  d^ autre  exemple  iamais  au  monde^, 
le  f  rends  la  mart  en  patience  ,  fuis  qui  l'ort 
meladonne  iufiementi  &  tant  s  en  faut  que 
ie  vueille  que  menais  fe  refouuienne  de  ma 
mêrt ,  quau  contraire  »  ie  luy  donne  ma  ma* 
kdiStiott  yfiiamaîs  il ejhfoujfed'^ aucun  défit 
ii vengeance.  O  Dieu,  (dit  elle  encoros 
en  pourfuiuant  Ton  difcours»  U  efleuanc 
les  yeux  au  Ciel }  accordez,  moy  tant  de/a-- 
ueur  >  que  mon  amefoit  traiâlee  plus  douce- 
ment en  t autre  monde  ,  que  mon  corps 
'ne  reçoit  maintenant  de  honte  ^  &d*infa-^ 
mie. 

Ayant  acheué  ces  paroles  elle  fe  de* 

gaffa  elle  xnefme^ragenouilla,  iç  fefic 
dçr  les  yeux  |>ar  vn  des  Preilrcs  ^ui  li^ 
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confoloienc.  Le  bourreau  acheuabic 
f  oft  foaoffice ,  &c  fepara  dVn  coup  cefi 
teftc  quia  caufé  tant  de  mal  en  Perfe.  L 
peuple  qui  vie  vne  fî  genereufe  refoli 
cion  5  &  ^ui  croyoic  que  les  démons  ] 
viendroient  rauir  d'entre  les  mains  de  i 
iuftice,  en  fut  touché  aucunement  c 
compaflion.  Toutesfois  quand  iirer< 
prefenta  la  vie  paflee  de  ceile  execrabL 
les  fanglantes  tragédies  qu'elle  i^uo 
excitées j  &  tant  de  ruines  qui  ne  fe  tep; 
reront  de  long  temps ^  quelques  vns  de 
plus  zelez  àlamour  de  leur  patrie  fe  ie 
terent  fur  cefte  tefle  feparee  du  corps»  l 
en  ioiierenc  longuement  à  la  pelot< 
tandis  que  les  autres  membres  fureti 
iettez  dans  vn  grand  bufcher  quo: 
auoit  allumé  ;  ils  en  furent  bien-tol 
con  fumez  >  6c  les  cendres  en  furent  iei 
ceesauvent, 

C'ef);  la  fin  Tragique  de  Dragontinc 
qui  après  auoir  fi  iongtemps.abuféde 
faueurs  d^  la  plus  grande  Reyne-  d 
monde  par  des  voyes  illicites  &c  damna 
blés ,  reçeut  le  iuile  falaire  de  fes  male£ 
ces.  Oefl:  le  fruit  du  peché/&:  larecom 

fènfe  des  impies.  Et  maintenant  qu 
om  çonfîdere  quel  profit  elle  &C  loi 

ipary  wxç  yetirc  de  ççftç  v^inç  gloirç 


goutccac  voiupce.  ^u  vous  qui  ne 
neziamaisvoftre  ambition,  apprc* 
par  céc  exemple  de  deuenirfages» 
ue  vous  elles  hommes ,  &c  par  coa« 
)eml\|biçts  :iux  diucrs  mouuemens 
a  fortune. 

Jotimeâc  fa  femme  »  ain/j^gmenous 
is  de/îa  dic>  auoienc  alors  vn  fils 
;de  quinze  f^ns.  Lors  que  fon  père 
nis  amorti  le  peuple  qui  ne  peut  cç 
là  ex  ercer  furie  corps  ce  qu'il  exer-» 
lendemain ,  alla  rompre  de  fureur 
ortes  du  logis  de  Filotime ,  afin  d  y 
:uer  ce  ieunë  homme,  &  de  luy  faire 
er  la  pénitence  du  père.  11  (e  fauua 
rtanc  miraculeufemenc  dans  le  Pa? 
[loyal ,  où  U  douceur  de  noftre  ieu« 

^   m«irrn«snf nn#»  Xr%nn\/       lut/   nr  Ar\t%^ 
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LA  MORT  TRJGI^E 

ARRIVEE  A  VN  SEIGNEUR 

de  Perfe,  pour  duoif  trop  légèrement 
farlè ,  ^  de  la  fin  Umenuhle  de 
fonFih^  \ouUnt  venger  U  mon  de 
[on  Père. 

HISTOIRE   U. 

NcoaEs  qu'il  n'y  ait 
rien  de  fî  dimcile  au  mon- 
de que  de  taire  ce  qu'oa 
ne  doit  pas  dire:  toutes- 
fois  ceux  qui  font  piofef- 
ion  d'cftrc  fages,S!:quichehflent  leur 
rie,  doiuent  prendre  garde  foigncufc- 
lentàretenir leur  langue,  puis  qu'vnc 
le  parole  fimplcment  proférée  ruine 
fouuent  toute  vnefamillc&caufe 
pettedcs  corps  Sf  des  âmes.  Il  n'y  a 
lounage  de  biens  ijui  ne  fe  pui0e  cepa« 
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rer:  mabileft  impofliblc  de  reuoquerl^ 
parole  vnefois  lafcheè.  Les  difcoureuri 
réiTemblenc  proprement  aux  Aman* 
dkrs,  quifleariffcnc  les  premiers  des  ar^ 
bres  $  U  qui  fleftriiTenc  à  la  premiers 
bruine.  La  ^Nature  nous  a  donné  deux 
oreilleSi  &c  vne  feule lait/gue ,  pour  nous 
apprendre  qu'il  fauc  efcoucer  deux  fois 
plus  que  parler.  La  vie  &c  la  mort  depen* 
dent  de  la  bouche  ,  &c  quiconque  ea 
fçaura  bien  vfer  recueillera  le  fruiât 
qu'il  defireX'Hiftoire  déplorable  quçid 
vais  réciter ,  arriuee  depuis  peu  de  iours 
en  Aile,  confirme  la  vérité  de  mon  diref 
Durant  queTEmpire  des  Perfes  eftoil 
accablé  de  miferes  publiques:  que  Teftall 
de  l'ancien  feruicc de  la  Diuinité  eftpîl 
en  danger  d'eftre  fubuerty  par  vne  fe£to 
nouuellemcnt  in  troduiâ:c  :  que  le  fer  80 
le  feu  rauageoient  les  prouinces,fans  e(^ 
pargnermefmeles  temples  des  Immo 
tels  :  que  le  frère  auencoit  fur  la  vie  d 
frere,&que  le  propre  fils  poulTé  d'vn  z 
le  inconlideré  deRetigion,n'auoit  poini 
horreur  d'enfoncer  fa  main  execrabl 
danslefein  de  celuy  qui  lauoit  engen^ 
dré,  &  lepropre  père  de  couper  la  gorgi, 
â  celuy  qu'il  auoic  fait  naiitre.  11  yauoif 
VnPrince^nommc  Cleandre,  accomplir 

en  toutes 
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CD  coures  les    plus  rares  perfcûions 
qu'on  puiiTe  imaginer. 

Il  e/foic  riche,  vaillant  &  fage:  il  eftoic 
icunct  fçauant  &  libéral.  Il  citoii  li  beau» 
k  11  courtois»  qu*il  eftoit  impo/Tiblede 
le  voir  ians  Tay  mer ,  ny  parler  à  luy  fans 
dlregaigné  de  la  douceur  de  fa  parole* 
Safoy  eiloit  toujours  ferme  comme  vn 
rocher»  ainli  que  les  cffeÛs  en  rcndoienc 
Itefmoignagc:  car  il  expofoic  tous  les 
[tours  la  vie  a  toutes  fortes  de  périls  pour 
b  foy  de  fesl'eres,pour  la  patiie,&  pour 
ion  Roy.  lamais  le  Soleil  dep.us  qu'il 
monte  fur  TOrizon^nc  vit  tant  de  pei  fc- 
âion.  Mais  comme  les  accidês  humains 

ibntdiuers,Scfujetsàfinconflanteroue 

delà  fortune ,  ce  braue  l^ rince,  digne  de 

be  mourir  iamais(fi  par  le  mérite  on  eui* 

toit  la  nuiâ  du  trefpas  j  fut  vn  iour  mis  à 

inorcparceuxà  qui  il  auoit  tant  de  fois 

conferuéla  vie.Mon  deflcin  n'eft  pas  ef- 

crirc  Tauenture  de  celle  Tragédie ,  qui  a 

tant  refpandu  de  fang  fur  le  Theatxe  de 

Perfc.  Les  Hilloires  fidçles  de  noflre 

'temps  ne  font  bafties  d'autre  matiereJc 

diray  feulement  qu'alors  que  TËnuic 

croyant  triomphei  de  ce  grand  Prince, 

qu'elle  fie  cruellement  malfacter  en  U 

^c.fcnc.duSophy,^uao.ag,«ac„, 
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né  de  faufles  impreflions  qu'il  vouloif 
empiéter  fon  Sceptre,  Teuft  couronm 
dans  les  Cieux  d  vne  couronne  d'im- 
mortalité, on  fe  faifit  de  la  perfonnc 
d' Almidor  &  d' Alphee ,  deux  de  fes  fils 
aiind'enefteindrela  race,  &:ofler  toui 
moyen  de  vengeance.  Clorinde  au/I 
vertueufe  que  belle,  chere^Efpoufe  de 
Cleandre,auoit  défia  produit  au  monde 
trois  enfans  malles:  le  grandÂlmidor,d( 
qui  le  nom  efl  redouté  par  toute  la  terre 
le  généreux  Alphee,  Prince  qui  ne  cedc 
en  mérite  à  nul  des  mortels  :  le  fage  &c  U 
prudent  Anaxandre,  dont  les  perfcdiôî 
ne  fe  peuuent  dignement  exprimer  ec 
ce  petit  récit  :  &  la  belle  &c  genereuf< 
PrinceflePhilis,  rornemeni:  de  fon  fie- 
cle,  lahontedupafTé,  &c  renuiedufii- 
tun 

Ceftç  dolente  Mère  ayant  appris  lei 
nouuelles  d'vn  fi  fanglant  defaftre,  &  1; 
prife  de  fes  deux  enfans ,  après  auoir  ef 
meu  les  rochers  àla  compaflGion,  prit  le; 
deux  autres,  &c  fe  retira  daiis  U^ille  d( 
Suze  capitale  du  Royaume,  qui  luy  tcn 
doitlcs  bras,  &  qui  f'efloit  rebellée  con 
tre fon  Empereur,  quand  elleentendi 
lemafiacrede  Cleandre.  Les  mauxqu 

procédèrent  tant  de  cçfte  rébellion^  qu 
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de  la  mort  de  ce  Prince,  eftam  înfetc? 
dans  les  Chroniques  de  Pcrfe ,  i'y  ren* 
Dpyeceuxquiprendrontlapeihedelitç 
cefte  Hiiloire ,  quicendà  vneâutrefin^ 
]La  Princefle  Cloritldc  fe  trouuoit  encor 
ire  groiTe  de  quelque  cinq  ou  fix  mois,  SÇ 
quand  le  terme  de  Taccouchemenc  fut 
venu,  Se  qu'elle  eue  long  temps  appelle  * 
LucineàfonCecours,  elle  fe  deliuradii 
plus  parfait  des  hommes.  Son  nom  eft 
Alcxandre.C'eft  vn  vif  tableau  d'amour 
&  de  gloire,  Se  fifemblableà  Cleandrc 
en  tous  les  traiâs  &  lineamens  de  fou 
beau  corps,  que  ceux  quilevoyentiu^ 
gent  aufll  toft ,  qu'vn  iour  il  fera  auflî 
bien  polTeffeur  de  fa  valeur,  que  de  U 
douceur  de  fon  oeil ,  qui  gaigne  tous  le$ 
courages,  Se  toutes  les  volontez.  L'on 
ne  f'cft  pas  trompé  en  ce  iugcmenr^ 
comme  nous  verrons  en  la  fuitte  de  ce- 
lle Hiftoire. 

Quand  la  fomme  des  defolatîpns  du 
plus  tleurilTant  Royaume  du  monde  fu| 
accomplisse  que  les  Dieux  appaifez  paip 
les  larit^es.  Se  par  les  cris  des  gens  de 
bien,donnerent  aux  Perfes  pour  Sophy 
le  grand  Alcandre  :  la  paix  qu'on  ne  co* 
gnpiflbit  plus  en  ce  Royaume  que  de 
Nom^  commentant  de  fonder  vtv^\ow« 


/ 
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,  guc  demeure  par  les  villes ,  chacun  taf» 
choir  de  réparer  les  perces  que  les  de- 
fordres  de  la  guerre  Ciuileauoicntcau* 
fecs.  On  ne  parloir  plus  qucdcfeftins, 
d  amours,  &de  bal.  Les  Palmes  de  ce 
gtandMonarque  enlacées  des  branches 
de  rOliue ,  couuroient  ^de  leurs  fueilles 
toutcrAfie^  de  forte  qu*onfcrepofoic 
fans  trouble  ny  fans  crainte  à  leur  om* 
bre.  Mais  lors  qu  vn  funefle  &  lamenta* 
ble  accident  eut  rauyvn  fi  digne  Empe- 
reur, &  que  le  Ciel  pour  ne  demeurer 
impaifait  en  fon  ouurage,  reur  retiré 
d'entre  tes  fiumains;  les  peuples  fujets 
auxloix  de  cet  Empire,  apprehendans 
foudainles  horreurs  descalamicezpaf* 
ftes,  lolliciterent  les  EHacs  de  Taiiem* 
blcr,pour  remettre  le  gouuernemeni  de 
laMonarchiepeniiâtla  minorité  de  leur 
ieune  Prince, à  ccluy  qui  en  feroii  le  plus 
c.Tpabie.CefutàladuunePartheniequc 
le  commun  liîfFiage,&  leconfeniement 
Vniuedel  ,nûcenire  les  mains  les  reines 
de  ce  Royaume.  Sage  délibération  s  il 
en  Fut  lamatsilln  y  a  pomt  de  doute  que 
le  Confeil  ne  f  <rt  alors  mfpirc  du  Dé- 
mon dcrl*£ilat.  lauiaisla  Perle  ne  le  vie 
colloquee  fur  vn  plus  haut  trolned'hbn- 
Aeur.  Laprudenccdc  ceûe  grande  Im** 
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perarrice  réunie  foudain  les  volontez» 
que  des  faûiobs  naifTantes  alloient  (f 
parer. Elle  recouura  dans  peu  de  iours  la 
rrouince  de  Clarimcne,  pour  Tvn  de  fe$ 
alliez:  &  le  bruit  de  fon  nom  fie  que  le 
grand  Roy  des  Indes  recherchafo  i  al* 
Iiance»  oiFrantfa  fille  poureitremarice 
à  rheritier  d'Alcandre»  ic  demandant 
rinf^ntede  Pei(è  poureilreefpowire  de 
fon  fils.  Les  mariages  eflàs  arrellez,  1  on 
dtelTa  des  iouftes  u  des  lournois ,  où  le, 
Prince  Alcxanuie  (qui  pour  lors  auoic 
attainc  laage  de  vingt  &c  deux ,  o'j  vingc 
trois  ans,  &c  qui  vcnoir  frai(chemenç 
^*vne  bataille  nauale,  où  ilauoit  rendu 
la  mer  rouge  d'efFeâ,  aufTi  bien  quecjc 
nom)  paroifToic  f  ir  tous  les  plus  vail- 
lans»  comme  vn  beau  Cyprès  parmy  les 
arbifTcaux, 

Tandis  que  les  nopces  fe  préparent,  vn 
Seigneur  gouucrneur  d'vne  desProuin* 
ces  de  Medie  arnue  à  la  C  ourt.  On  le 
nomme  Clarimont.  L'Impératrice  le 
voit  de.fori  bon  oçil ,  parce  qu  il  efl  vail- 
lant &  Tage,  &  bien  verfé  aux  affaires 
d'Ei^at.Commeileftvndesplusaccorts 
Gentds  hommes  du  Royaumç,il  fçau  (i 
bien  mefnagerla  fortune,  quVn  peu  de 
ioufseUç  XoMjSc  à  pleines  voiles  Cuit 


f  \. 


^6  HifioinsTrdgl^jues 

cote  que  foncœur  bouillonne  de  coIe« 
re»  il  fçait  neancmoins  (i  bien  diHimulec 
fapaflîon,  qu*on  diroic qu'il  eflinfenfî* 
ble  à  vne  fi  grande  ofiFcrife.Quand  l'heu- 
re de  fe  repuler  eft  venue ,  il  le  retire  à  fa 
chambre,  &  enuoye  chercher  Linda-» 
inarc.C  eiWnbraue  Se  généreux  Caua* 
.  lier,  qui  a  fait  preuue  de  fa  valeur  en  vne 
infinité  de  combats  &:  de  duels,  &  dequi 
Alexandre  fait  beaucoup  d  eûime.  Sou^ 
dain  qu'il  eflarriué,  leieune  Prince  lu/ 
apprend  la  témérité  de  Clarimont  :  luy 
delcoiiureleiude  fujet  qu'il  a  de  fe  yen* 
gerd'vne  telle  iniure,  6c  lechaflimene 
qu'il  en  veut  faireà  la  première  rencon- 
tre- 11  le  prie  derafiTifterençeilea^ion^ 
pour  en  pouuoir  rendre  teimoignagCr 
ril  en  eftoit  befoin  »  contre  ceux  qui  ça 
youdroientblafmerla  procédure.  Lin* 
damart  le  remercie  de  l'honneur  qu'il 
|uy  fait  de  l'employer  en  vne  fi  digne 
Jtâiont&dés  l'heure  mefme  ils  pt  en  n  eue 
irefolutionde  venir  à  bout  de  celte  en^ 
(reprife»  en  la  forte  que  iç  vais  yc>u«  re^ 
citer. 

Le  Soleil  auoit  défia  par  deux  fois  re- 
donné ^  noftre  Hemifphere  (a  lumière 
âccQufturpee  >  depuis  le  iour  que  Clari? 
H^ontjpar  la  liberté  de  (on  langage^  a^4Ç 
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navré  1  amc  de  quatre  grands  Princes» 
elloic  cherché  de  tous  coftezparlege^ 
nereux  Alexandre  pour  en  receuoir  U 
punition.  Le  lort  luy  fut  il  fauorible» 
qu^ii  eut  le  vent  de  ce  deffein.  Ëcbien 
que  fa  vanité  ne  luy  perruadaftpasa/fé^ 
ment  qu*on  euil  le  courage  de  latta* 
qucr:  toutefois  la  grandeur  delà  mairoa 
qu'il  auoit  offenleeTe  reprefentantàfes 
yeux»  il  en  prend  lallarmei  SC  croit  que 
d'vne  iniurefaiâe  de  gayeté  decccut  ^ 
des  perfonnes  quali&ees  i  on  ne  peut  re« 
ceuoir  d'excufe,puis  que  la  propre  con« 
fcience en  a dc&à donné  larrell de con-^ 
demnation.  Mais  neantmoins  voulant 

fe  munir  contre Torage  qui  rdlcge  pour 
le  perdre  9  il  a  recours  à  Tes  parens;  ici 
(es  alliez,  afin  d'en  implorer  ranfillançc* 
CleophoÂi  eftvn  digne  &:  parfaiâCa* 
iialier ,  a  qui  la  PeiTe  eil  extrememçqc 
obligée,  pour  auoir  efpandu  mille  fois 
fon  lang  pour  clle,lors  que  le  grand  A|« 
candré  la  purgeoit  des  monltres  qui  la 
deuorQÎcnt.Oeft  à  luy  que  s'adrefTeCla* 
rimont,comme  à  Ton  alié,&  i  qui  il  tient 
ce  difcours'.Ie  vous  ay  toufiours  faitpar« 
cicipant  (q  braue  Çleopl^on)  de  mes  ad^ 
uehtures ,  bonnes  ou  mauuaifes ,  &  prif 
f4ijis  4ç  vçi^e  çl^ir  iu^emcnt  fur  ce  ^uî 
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enpouuoicfucceder.  Siiamais  i'eusbe^' 
foindcyoftrccorifeil,  &  devoftreafl[i«< 
fiance»  cc&  maintenant  quvne des  plus 
îlluflres  maifpns  de  cet  Empire  trame' 
maruine.  Le^rince  Almidor  &  jfes  fre«. 
•  res  font  courroucez ,  pour  vn  rapport 
qu'on  leur  a  fait  de  moy  fur  la  mort  de 
leur  Père.  Vous  fçaue2>bicn  quelafoy^ 
que  nous  deuons  au  Prince  fouueraiii 
efi;  de  telle  nature  »  ou'ellç  ne  foufïre 
point  de  nieflanee.  Si  le  n  aduertis  poinc 
Cleandre  du  deffein  qu*on  prit  de  le  per*» 
dte,n  en  dois  Je  pas  pluftoU  receuoir  dei 
la  Ibiiange  que<lu  blafme  >  puis  que  fai*' 
fant  autrement,n  eftoit-ce  pas  pour  fau-' 
lier  vn  honune,  çftre  dignement  coupa- 
ble du  crime  de  Icze  Majefté,  Se  indigne 
<le  participer  aux  fecrets  d-vn  Monsà:* 
que?  le  vous  coniure  donc,  par  nofire 
commune  amicié,qui  doit  eftre  foigneu-* 
fë  dema  conreruacion,  de  me  vouloir 
confeiiler  en  vne  affaire»  où  Ton  me  irie^ 
nacedelavie:  &  neantmoins  me  vou** 
loir  ^fter  de  voftre  efpec,  en  cas  que 
ities  ennemis  ofent  y  attenter, 

Ainfi  parloir  Clarimont ,  lors  que 
Cleophon  non  moins  fageque  vaillant» 
ayant  vn  peu  digcrç  les  paroles  qu'il  vc- 
ppit  d'entendre ,  rerpondit  en  ceile  for^ 
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Cliôfe  efitange  (  dit  il  en  foufpiranc) 
le  les  hommes  les  plus  prudens ,  (onc 
ixqi|i  commettent  ordinairement  les 
•élus  grandes  fautesl  le  le  dis  pour  vous 
jmoûCoufin)  qui  ayant  la  réputation 
c|cftrcrvn  des  plus  auifez  Caualiersdc 
Âûe  ^vousieftes  neantmoins  laiiTé  em« 
>rcer  à  tant  de  vanité  i  que  de  toucher 
ffie  corde  dont  Teflrainte  elt  fi  dange^ 
ife.  Et  encor après  auoir  fait  vne  celle 
ilie  )  au  lleu.de  la  reparer  %  vous  tente} 
:|inipofrible  «  par  la  refolution  que  VoU$ 
:çnez  de  U  fouftènir  ?  Ignorez  vous  la 
eur  des  Princes  que  vous  auez  o^en^ 
cz  »  &  le  moyen  qu'ils  ont  d*en  faire  U 
engeance?  L'exemple  de  ceux  qui  les 
ont  outragez  autresfoisi  deuroit-il  pas 
tcpafTer  par  vos  yeux ,  6^  vous  appren^ 
dre^l^ftre  plus  fage  à  leurs  defpens  ?  Le 
meiueuf  £c  le  plus  falutaireconfeilque 
ie  vous  puis  donner  en  vne  afFairCiOÙil 
n'y  va  moins  que  delà  vie,  clique  vous 
deuez  recourir  à  la  douceur  du  Prince 
Almidor,  Se  luy  demander  pardon  de 
cefteofienfcv  En  cela  ie  m'cmployeray 
pour  vous  aflifter,fe.lon  que  i'y  fuis  obli- 
gé  par  les  lôix  de  noftre  ^imitié  :  mais  de 
vous  offrir  mon  efpee contre  luy  8c  con- 
Jtç  içs  fïçrcs  I  iç  ijç  puis.  L'obligatioa 
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que  ie  leur  ay  de  Thonneur  qu*ils  m 
font  dcni'aymer,  &  le  ieruicequeiV 
vouéàcclle  maifon,  oy  pcuuent  coo 
fentir,  Scruez  vous  donc  de  raififtançi 
que  ic  Vous  ofl:Ve,&  croye7  que  ti  i'eftoi 
réduit  aux  exiremitez  où  vous  efles  •  i 
fuiurois  touiîoursle  confeil  queie  vou 
donne.  Cependant  ne  forcez  point  d 
voâre  logis.  Que  bien  à  propos  »  depeii 
mie  quelque  runeile  rencontre  ne  m  9 
fie  le  fujet  de  m  employer  à  la  conferua 
lion  de  voftrc  vie. 

•  lè  voy  bien  (  repart  Clarimont  )  qu^ 
Icconfeil  que  vous  me  donnez,  &  Failli 
ftâce  que  vous  me  refufez ,  omxjuelqu^ 
apparence  de  railon.  le  penleray  à  cd 
que  ie  dois  faire^pour  le  premienâc  poul 
lautre,  puis  qu'il  nî'eft  defnié  «  ié  calchet 

ray  de  me  conferuer  moy  nierme4feL<^4 
dcfFendant,  li  Ton  m*artaquc»  Ce  diUnti 

illorc  du  logis  deCleophon,  qui  ^effor- 
ce par  Tes  prières  de  le  recenir  a  difner: 
mais  la  deltinçe  qui  veut  trancher  la  tra« 
me  de  fa  vieietl  ineuitable.  O  décrets  dç 
la  fatalité,  quipourra  fonder  la  pcofon* 
deur  de  vos  abyfmes!  Nos  tours  font 
contez  dés  l'Eternité ,  &  c'eft  en  vain  de 
vouloir  preucnir  ce  qui  doit  arriuer. 

ÇUi'iaioa(  çntraac  dans  fon  ^laroifé^ 

ï 
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*attendoit  à  la  pottc  de  Thofteldc 
>phon  .comniandequ'onlemeneà 
ogis,  ou  plultoiiau  monument.  A 
;a  c'il  marc  hé  cent  p4S,qu'Alexan* 
uiuy  de  Lindamart  lapperçoir.  Le 
ce  monté lurvnpeiircneuai»  reue^ 
du  logis  delà  PrinceiTe  fa  fœur ,  ne 
oie  pourl  heure  aucunement  àluy: 
n'eftoic  <  il  armé  que  d*  vne  pecire  cC* 
(ui  luy  pendoit  en  efcharpe ,  8c  pas 
equent  il  n'y  auoii  pas  d'apparence 
quervnCaualicrquiauoic  vnebon« 
pee«&qui  ne  tnaquoit  pas  de  valeur 
adreiTc  pour  fe  de/Fendre.  Mais  foa 
âge  qui  ne  crouue  rien  d'inuincible» 
i  le  nourrie  dans  les  hazards ,  corn* 
i  Py rahde  dans  le  feu>  n'ayant  point 
;ard  à  toutes  ces  conûdcrations» 
le  dans  fes  poulmons,&  luy  fait  ha- 
c  pas  de  Ton  cheual»  pour  fappro^ 
de  ton  homme.  Lindamart  le  fuie 
dciucement ,  bien  monté»  (ans  qu*il 
rmonftrer  au  Prince  le  danger  ou  il 
Jt  expofer ,  aucc  des  armes  tant  in« 
is.Soudam  qu'Alexandre  di  li  pies 
rrQire»que  Clarimont,qui  deiia  IV 
ier^^ùerr»  &:quifepreparoic  à  la 
nfc*ifepouuoitouyr,illautelcgc- 
;o(du  chcua]>  &:luy  crie: £Af$ju^iaj 
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njn  mrt  i  vouà  aire ,  Meitez^ptedà  teri 

xeileieinonct  Clarimonc  faicouu 

portière  de  Ion  carrofTe,  Qc  côman 

ics  gens  de  n'en  bougcr,fort  pour  p 

à  ce  ieune  Mars,  de  qui  les  yeux  efl 

lans  de  courroyx ,  refifembloienc  à 

Comètes  qui  prefageoient  du  mail 

11  fait  neantmoins  bonne  mine^  Ôc  # 

la  main  fur  la  garde  de  Ton  efpee, 

proche  d'Alexandre ,  Sx,  luy  tient  c 

cours:£cbien(monMaiflre)  que 

lez-vous  de  voftre  feraiteur?N'efl: 

vray  (  luy  dit  le  Priticc  en  le  prcnar 

Jamain)  que  vous  aucz  elle  titem( 

de  vous  vanter  en  bonne  comp. 

d  auoir  confeniy  à  la  mort  de  feu 

Perc,  ic  qu'ayant  peu  deftourner  c 

cident,  vous  auez  pluAofl  aduancé 

defesiours?  le  vous  prie  (  repart  ( 

mont)  m'cfcouterenniesiuftcsd( 

ces,&  ne  me  condaniner  point  fan 

uoir  premièrement  ouy.  Tay  à  la  y 

dit  que  i'en  pouuois  deftourner  1 

dent,mais  d'auoir  efté  caufe  de  fa  i 

iamaisienele  fus,&iamais  ien'a,) 

vn  tel  langage.  Ce  que  vous  m  adi 

(dit  le  Prince,fans  le  vouloir  plus  c 

dre)  luffit  pour  vous  en  coufter  1 

pu  pour  me  faire  laiffcr  icy  la  m 
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pour  gage.  Mettez  doncques  la  main  à 
refpee(pourfuic.il  en  fc  reculant}^  def- 
fendez  vous ,  autrement  vous  eftes 
morç. 

Mon  Maiflre^  f  efcrie  Clarimont  ^  ea 
mettant  pareillement  la  main  à  l'erpec 
nue)  que  voulez  vous  faire  î  Au  moins 
Elites  que  i'acheuemon  difcoursi^  puis 
fivousnytrouuezdela  fatisfaâion»  ie 
vous  fatisferay  par  la  voye  des  armes* 
Deffendez  vous(luy  dit  encore  Alexan*^ 
ire  )  c'eft  en  vain  que  vous  tafcbez  d  a« 
fonger  voftre  vie  par  vos  helles  paroles. 
Acheuant  ce  difcours ,  il  luy  tire  vnc 
eftocade  que  l'autre  rabat  de  Ton  efpee^ 
I  quifecroife  auec  celle  d'Alexandre,  (i 
bien  qu'ils  pafTent  1* vn  dc^ï^Sc  i  autre  de^ 
li.  Le  Prince  voyant  quil  nauoitrien 
£iit  en  ce  premier  affaut^  reuient  fur  luy» 
le  l'autre  pareillement  fur  fon  aduerfai- 
re:  mais  le  coup  que  le  Prince  tire,  ayant 
rendu  vain  ceiuy  de  Clarimont ,  8c  ne 
trouuant  point  de  refiftance  >  entre  fous 
lamammellegauche^Sc  trouuant  le  che- 
min de  la  vie  arriue  à  fa  demeure ,  Sç  l'en 
chafTe.  le  fuis  mort,  crie  alors  Clarimôr» 
& auec^  cefte  parole ,  fon ame  abandon- 
ne fon  corps  qui  combe  à  la  renuerfe 
/iroid  &c  bljsfme. 
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Aucryqucfit  Clanmont  le  peuple  ac- 
courut en  foule  animé  de  fureur^  croyâc 
de  voir  le  contraire  de  ce  qu'il  àpper- 
ceut.Vnefaufleallarmeauoitvolélege^ 
rement  par  tout  ce  quartier  delà  ville», 
que  Clarimont  auoit  tué  Alexandre.  Si 
cefte  infortune  fut  arriuee  »  l'aduerfaire 
ifeutpasiouy  longuehient  dufruiâde 
£iviâoirej  car  l'amour  que  les  Citoyens 
deSuzeportentàlabrauerace  des  No* 
ralis^fic  particulièrement  à  ce  ieunePrin- 
cC)  pour  dts  raifons  qu  il  n'eft  pas  bc« 
foin  d'inférer  icy ,cfk  fi  grande,qu^ils  euf- 
fentmisen  pièces  Clarimont.Maisquâd 
Xbutle  monde  vit  Alexandre  rt:monter 
à  cheual)  &  reprendre  froidement  le 
chemmde  fon  hoflel,  accompagné  de 
Lindamart,  qui  durant  ce  duel  demeura 
immobile  fur  fon  chcual,  ayant  l'œil 
toufiours  fiché  fur  le  carrofle  de  l'infor- 
tune Gentil  homme,  pour  voirfiquel- 
qu'vn  des  liens  f.roit  minedebrailer, 
pour  fecourir  fon  maiftre,  ce  ne  furent 
que  cris  d  allegreffe.  Il  y  en  eut  pourtant 
quircleucrét  ce  corps  qui  n*auoit  point 
dame»  &  le  portèrent  à  vne boutique 
prochaine.  î>es  parens  &  fes  leruiteurs 
f'y  alïembloient  de  toutes  parts,  lamen-' 
tans  fa  fin  tragique  &c  malheureufe. 

Mais 


/ 
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M^îscehe  fut  rietl  au  prix  des  plaintes 
que  fit  tetehtirleiune  Lucid  'riquan4 
il  entendu  la  mort  de  fon  Perc. 

Cebraue  Gcnjtil  hdtnme,autaTit  rem^ 
bly  découragea  de  valeur  qu'autre  de 
l'Empire  »  s'eliant  rendu  promptement 
;tu  lieu  de  cède  fanglante  exécution  »  &c 
Voyant  ceiuy  de  qui  il  auoit  receu  la  vie^ 
A auoir  plus  de  mouuement,  eft  fai(i 
d'vne  telle  detreiTe ,  que  le  coup  de  la 
douleur  pat  trop  de  îentiraent  le  rend 
infeniible.U  tombe  à  la  renuerfe  froiddç 
.blefme,  &  quiconque  voit  encétacci* 
dent  le  Père  Se  le  Fils  >  x  bien  de  ia  perna 
àiugerquidesdeuxeâviuanti  Mais  en 
fin  quand  les  ef^rits  »  qui  fe  font  ramaf- 
(ezàrentourducccur^commeleschau* 
des  exhalaifons  dans  la  froidure  d  vne 
nue  »  commencent  vn  peu  à  f  euaporec 
parThumeur  qui  didije  dcfesyeux ,  3^ 
par  j^s  longs  roufpits  qui  forcent  de  foipi 
icin  pantelant,  il  commence  à  profe^ 
rerdefîpitoyables  regrets,  qu'il  enêuft 
cfmeu  les  trois  puifTances  fatales  des  tti* 
fersàlacompalTion,  (i  ces  cruelles  n'c^ 
iloient  fans  oreilles  aulTi  bien  que  fan;^ 
yeux. 

OmêXfder  Père  (dKoit  cérnal-heureux) 


y 
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montée  fi  légèrement  par  vH  homme  ^  fltà 
fropre  d  contenter  les  Dames,  que  nontrp 
dans  les  fanglants  exercices  ae  BeUont  ?  Ce 
Mignon  qm  afluftoft  Ustraicfs  dvn  Me^ 
âor  qui  d'vn  Roger ,  dont  il  fe  vante  (ïeftre 
ijf^*^^e  ventera-il  encor  d*auoif  misautom-* 
jbeau  toute  la  valeur  du  monde  ?  0  fortune 
truelle  i  auois  tuconferue  Clarimont  (ilong 
temps  parmy  des  haz*ards  &  despertlsfihor^ 
fibles^  que  la  mottmefme  yeuflpaly  de  f  eut, 
four  referuer  fon  âeftin  a  la  pointe  de  f*efpee 
de  ce  ieune  Adonis?  Pourray-ie  bienviure, 
ér  le  voir  triompher  d'vne  telle  gloire  ?Non, 
non  ^  il  faut  que  fin  fang  appât  fe  les  Mânes 
de  mon  géniteur ,  ou  bien  que  ma  viefiit  en^ 
core  immolée  à  fa  cruauté.  • 

Telles  eftoient  les  plaintes  de  Luci* 
dor,à  qui  la  douleur  pluftofi  que  la  verf« 
té  faifoiç  tenir  ce  langage.  Vn  fi  fanglani 
obic£tle  rendrou  parauenture  excufa- 
jble,fi  fonPere  mourant  Tefpee  à  la^ain 
jn'auoic  rendu  des  preuues  de  Ton  c^Lra^* 
^e&deronaddrefie.  Mais  quoyi  nous 
Jlpnimes  hommes,&  par  confequcnt  fu- 
jetsauxpafTions  humaines,  qui  en  des 
4:p^p$firen(ibles>  nous  o^lent^ScJeiu- 
gcment,  &  laraifon.  le  luy  laifïe  re/idre 
(les  deinicrs  deuoirs  à  fon  Perê,pour  rç- 
«citer  le  b;:uit  qui  remplit  la  Courdccc* 
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Quand  la  diuine  Parthenic  en  ap]^rend 
la  nouuellc.fi  Majefté,  qui  ayme  la  con- 
ieruacion  dcfesfujets  j  SC  quiauoic  faic 
prononcer  deux  ou  trois  ioursaupara- 
uanc  vn  £dic  rigoureux  contre  ceux  qui 
fepriuentainû  cruellement  delà  vie,  eft 
à  bon  droit  courroucée  cotre  le  Prince* 
Toutesfoislors  que  la  PrincefTe  luy  rc« 
monftre  le  iufte  refTentiment  de  Ton  fre** 
re ,  te  que  ce  malheur  eft  artiuc  pluftoft 
par  rencontre,  que  par  délibération,  elle 
Tappaife  aucunement >  tandis  qu'Aie^ 
xandre  fabfente  pour  quelques  iours  de 
la  Cour,  attendant  que  la  fumée  de  ce 
brouillas  TefclairciiTe ,  &  que  ceux  qui 
iugcnt  de  cet  accident  félon  leur  paf- 
iion,  pluftoft  que  par  raifon ,  en  puifîehc 
voir  clairement  la  vérité.  Cenua^epaf- 
fe  bicn-toft  des  yeux  dc.tous  les  plus  fa- 
vorables à  la  caufe  de  Clarimont,  lor$ 
quîlsont  cognoiffance  de  Tiniure  qu'il 
aùoit  faite  à  v  ne  il  grande  maifon ,  peu* 
dant  que  le  defir  de  vengeance  reprc- 
fente  incefTammenc  à  Lucidor  la  more 
Àz  fon  Père. 

Il  femble  que  ce  généreux Caualier  eil 
deuenu  léthargique  durant  quelques 
iours,  &c  qu'il  a|)lus  d'enuie  de  viure  que 
idefc  battre.  Mais  comme  les  flcuu^^o^V 
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fe  cachent  foudain  en  terre  >  ne  laiffent 
pas  pourtant  de  courir  où  ils  tendent,  Sç 
puis  defortirplus  gros  Se  plus  fuperbes 
qu'ils  ne  paroifTeient  auparauant  :  aufli 
Lucidor  qui  recelle  pour  quelque  peu 
de  temps  les  flots  de  Ton  courroux,  ea 
voaatbien-tofi:  les  ondes  à  gros  boUiU 
Ions»  ne  pouuant  plus  les  retenir  dans 
fon  fein.  Il  ne  fe  rellouuient  plus  du  dire 
du  Sage,  que  les  aâions  ballics.fur  vnQ. 
injure  mal  fon>ee,  font  toufioursmaU 
heureufcs:  au  contraire,  il  prend  le  con- 
feildu  mal  aduifé,  qlii  dit  en  foi)  cœur, 
qu'il  fera  comme  on  luy  a  fait  ,  &c  qu'il 
rendra  a  vn  chacun  fuiuantfonœuure, 
fans  regarder  à  la  iuftice  de  la  caufe. 

L'inégale  courriere  des  moisn'auoic 
pas  encore  du  tout  acheué  fa  courfe,  de- 
puis  leiour  que  laParque  ferma  les  yeux 
àCIarimont,quand  Lucidor,  qui  veut 
accompagner  Tombre  de  fonpere,  ou 
bien  facritieràfes  Mânes  le  fangde  ce* 
luy  qui  la  mis  au  tombeau,  pour  mieux 
exécuter  la  rcfolution  qu'il  prend,  ou- 
urc  fon  cœur à^vn  gentil  Caualier  appel- 
le Rotant,  qui  auoit  efté  nourry  page  en 
£a  cDairon,&  qui  depuis  ayant  ai  ceint  la- 
ge  d'home,  eftoicforty  viâoheujc  d Vnc 
infinité  de  combats  qu'il  auoit  rendue. 


•  ^ 


de  nojhre  ternes.  6^ 

Se  fiant doncqucs  à foii  courage,  &à?a 
fidclitc^illuy  rçmonftrc  fon  iuftc  rcffen- 
timent,  &  luy  dit  quilluy  cftimpofli- 
blcdeviureaumondfipendânt  que  le 
meurtrier  de  fon  Pcrcy  fera  viuant:  que 
nepouuant  retenir  plus  lorig  tettips  l6 
defîr  qjui  le  folicite  nuiâ  ic  iour  à  la  veti^ 
geance:s'ilaiamais  recherché  le  fuioft 
de  luy  teftnoigner  fon  aflFeftion ,  c'cft 
xnaintenantque  le  chemin  luy  en  eft  ou*^ 
uert^par  la  peine  qu*il  prendra  dé  por- 
ter vn  Cartel  au  Prince  Alexandre.  Et 
pour  mieux  l'obliger  à  l'açcompliffe-» 
ment  de  fon  defir^ille  baife  mille  foii, 
&  le  coniure  de  ne  luy  dénier  pointée 
qu'aufli  bien  il  feroit  faire  par  vn  autre. 

Rolahtqui  aymé  ce  icune  Seigneur 
autant  que  foname  propre,  ayant  ap-- 
pris  cefte  ferme  délibération ,  fe  treuue 
oien  çmpeG:hé  en  vne  afFairede  telle  int- 
portancê.  Se  reprefentat  rexireme  va- 
leur du  Prince  ,&  le  premier  eflayquc 
fon  ieune  Maiftre  Veut  faire  de  sp  cou- 
rage en  Padreflant  à  celuy  qui  ne  treuue 
rien  d'inumcible  ,  il  tache  autant  qu'il 
peutdeledeftournerdece  deffcinimais 
quad  il  voit  que  c  eft  parler  aux  rochers 
U  efcrire  fur  les  ondes»  il  prend  à  regrei 
VA  biUçt  ^uc  l^ucidor  luy  baille ,  &  de  Ç9 
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Tas  il  va  à  l'hoilel  du  Prince,  afin  de  Id 
uy  remettre  entre  les  mains. 

Le  Soleil  coromençoit  d'cfclairer  de 
feà  rayons  la  cipac.dcs  montagnes,  lors 
que  Rplant  fit  àduertir  Alexand^-e  par 
yn  de  fcs  valets  de  Chambre,  quvn  Ga- 
ùalicr'dcfîroit  parler  à  luy ,  dVne  affaire 
quileiouchoitextremcment.I^ePrince 
Auoic  paiïé  çqu^e  la  nuié^  en  honneftes 
^riuautez  chez  vne  grande  Dame»  de 
ibrcequ'à  peine  le  fommeil  arrofoitdc 
fes  çharrpes  la  prunelle  de  Tes  yeux.  On 
fait  encrer  ce  (aentil-homme  s  qui  après 
auoir  donné  le  bon  iour  auPrince>&  fait 
vne  profpnde  rciiçrençCi  s'approche  du 
lidj^le  Aipplie  qu'il  commande  de  faire 
^retirer  fes  gens ,  parce  qu'il  luy  vejut  ap- 
prendre vq  feçrçt  qui  n  â  p^s  bcfoin  de 
cè(n2.oins«  Çhaciin  fe  rçtirç  parle cpm. 
tnandemencduPrincç,  £^  alors  Kolanc 
luy  nter  pour  e^cufe  deuant  Içs  yeux ,  la 
nourriture  quil  a  pnfe  a  la  m^aifon  de 
Lucidor^  que  la  force  de  fondçuoirluy 
ayant  fait  prendre  la  hardieffe  de  luy 
porter  vn  defHde  lapartdefonmaiftre» 
il  ei| aucunement  çxçufable  enfatemc^ 
hce»  ic  qu'en  fin  il  fe  fou^mec  %  la  difcre« 
^ioii  de  fon  Excellence  1^  pour  reçeuoir 
telle  punition  c^u  çUc  brdonnei^ii  Ipcs 
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qu'elle  aura  pris  la  peine  de  voir  leçon* 
tenu  de  ce  CarceU  qu  a  hhftanc  il  lu/ 
donne.  Alexandre  en  riani  reçoit  ceCat* 
tel: 8c  fautant  legetêment  <it]  lia  en  che^ 
mifc,  T'approche  d*vne  féneftrepôùr  ic 
lire:  la  teneur  et>  eftoit  telle.  - 

MONSEIGN  EVRi 
Nul  ne  ftuttftré  fluifidtkufm$in  du  iufle 
faict  de  ma  devient  que  votu  :  ctflfoHtquoy 
icvom  fufflietres^humhUment  defatdon^ 
ncràmon  rejftntiment  ^fiie  vùùs  conuiefar 
le  billet  de  me  faire  tant  d'honneur^  éfue  te  me 
futjje  vâir  ïeffee  k  la  main  auec  Vâus ,  pour 
ttfetHifûn  delà  monde  mon  père.  VeHiino 
que  te  fais  de  '^ofire  courage  me  fait  efperer 
que  '\OiiS  ne  mettrez  en  auant  vofirequali^ 
té^pour  eutterce  a  quoy  vofire  honneur  voui 
êblige.  Ce  Gentil-homme  vêns  amènera  ato 
lieu  OH  iefuis  aueo  vn  bon  cheuai^ô  deux  f/- 
pees^defquelles  vous  aurez  le  choix.  Et  fini 
taisez  agréable^  te  nsen  irajfartoutou  vous 
une  le  commanderez* 

Ce  généreux  Princcdigne  race  dcsNo* 
ralis,qui  Te  plaift  parmy  les  (anglâs  exer- 
cices deMars^commedans  foi)  élément» 
ayantleu  cedefH)  finforméde  ce  Gen^ 
til  homme  du  lieu  où  fon  maiftre  lat^ 
tend*  Quand  l'autre  luy  £h  a  doné  la  co-« 
|;hoi0aA(6>  illuy  dit^u'illuy  par  doue  V^ 
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fulieque/iacemcriccluyafait  cômcttra^ 
pfanc  li  librement  It  venir  :^ppeller  au 
tombac  de  la  pa!;t  d Vne  perfonne  a ue  |a 
^atnre  luy  a  rendue  inégale  :  qu*il  viue 
donc  fans  appiiehenfîan  poutre  regard: 
Hiais  qu'il  rçcourne  versLucidorjafin  de 
lafTeurer  que  dans  vne  hç\)V  pour  Iç 
plus  tard  il  le  verra  au  lieu  où  il  l'accendj^ 
pour  luy  donner  toute  làtisfaâiiôn.  Co^ 
pendant  il  confeille  à  ce  Caualier  de 
n'oublier  pas  yne  bonne  efpee,  parcq 
que  fans  doute  çeluy  qui  Taccompagnc^ 
rà  pour  élire  tefmoin  decefteaâ:ion»nc 
luy  permettra  pas  de  T'en  retournerifans 
auoir  efprouué  Ion  courage.  Rolanc  rc«^ 
xnercie  le  Prince  de  fa  courtoiûei  &  do 
Thonneur  qu'il  luy  fait,  le  plus  grand 
q^u'il  puifTe^mais  receubif:,  fie  de  qui  les; 
iHiftpiires  |^rleronc  éternellement  :  Se 
après  prend  congé  d'Alexandre,  monte 
fur  fon  cheual  qu'vn  laquay  luy  tieac 
preil  à  la  porte  derhpAel»  ôc  puis  fort  de 
îagrai^devillçdeSuze.  Il  Iç  fait  aller  ii 
légèrement)  qu'en  peu  de  temps  il  arri* 
peau  lieu  où  Lucidor  l'attend  àuecim^ 
patience. 

'  Et  bien  mon  grand  amy  (  luy  dit  îl  en 
l'ctnc^rallant  /  le  Prince  aura  t  il  le  coura« 
e  de  riic  faire  raiion  de  la  mo^^c  de  moa 
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Penfez  feulement  à  vous  bien  defiFen- 
4re  (refponci  Rolanc  )  Se  Dieu  vueille 
que  celle  meQee  foie  plusheureufçqi^ 
Tautrc.  Le  Prince  ne  manquerapoin;  de 
comparoilirç  prefencemenciqr  où  vous 
J'auez  cpiiuic.  iç  crois  aufli  que  te  fera/ 
du  feiliri  ».  dont  ie  tnç  repuce  exueme« 
ment  heureu:^y  unt  poufThonneur  qup 
i  y  receuray ,  que  pour  le  ceûnoignage 
queieyousyrendray  de  monfevaice. 

Tandis  qu'ils  dirpcfent  à  bien  faire| 
/V  Je^Kandte  ^'habill^nc  pronapceniem  en- 
Lioyeà  Lindamarc^qui  fe  y  ouloit  mettre 
d;tns  le  lia  pour  fe  repif^fer ,  te  qui  (eue* 
tioit  à  Iheure  mefmedc.la  ville  a  vn  Ueii 
DÙil  auoit  demeuré  toute  la.nAii£t  à  paf^ 
fer  le  temps.  Cerenpmnaé  Çaualier  ne  '^ 
manque  pas  dé  ferehdreincontinentà 
[a  chambre  du  Prince^ ^ui  luy  baiUeauf* 
Çi  tofl:  à  lire  lé  deffi)  S^  puis  luy  cotnman- 
de  à  Toreille  d'aller  au  mefme  inilant  fai4 
reequipperdetout  ce  qu'il  faut,  deujç 
bons  cbeuauX)&;les  tirer  hors  de  Tefcu- 
rie,  le  plus  fecretrement  qu'il  luy  fera 
pofl^bld  Lindamarc  obéit  foudain  au 
Prince,  6C  à  peine  les  cheuaux  font  à  1;^ 
rué,  que  le  Prince  qui  n  auoit  pas  la  pa^ 
dence  de  fe  faire  habiller»  dcfcend,  faute 

Iceetement^fur  l' vn  iicciix,  ûms  mettre 
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le  pied  à  i'eftrieu ,  6c  Linuamart  fur  YzvhS\ 
tré,  &  puis  cftàs  fortis  par  la  porte  qu  oa  ' 
nomme  THermice»  ils  marchent  par  ce^ 
ûc  belle  plaine  >  (ju'on  detcouure  à  la 
fortié  de  la  vtlle^ 

Lors  que  Rolant  qui  efl  au  guet  »  les 
apperçoit|il  enadueriic  fptHlainLucidor 
qui  eft  caché  deniere  leclos  de  l'hermjr 
tage ,  ic  après  piquant  fon  cheual  il  Pap^» 
proche  du  Prinçe>le  faluc»  8c  Itiy  tient  ce 
difcours:  Généreux  Prince»  vous  fçaifq 
la  cérémonie  qui  fe  pratique  ordinaire 
-inent  à  vilîter  ceux  qui  doiucpt  combat^' 
tre  à  outrance  :c'eft  pourquoy  ievou^ 
(upliéque  vous  ne  treuuiez  point  eftra»- 
|e fi ie  procède enqers  vous  9  commeie 
rérôisenuers  vné  perfonnc  de  moindre 
cRoffty  &  puis  ce  Caualier  qui  vous  fuic^ 
en  fera  de  mefmei  s  il  vous  plaift»  enuersJ 
Lucidor.      .     '.  ^ 

Mon  amy  (  dît  Alexandre)  il  h*eft  pais  ' 
befoin  que  tu  prennes  tant  de  peine  ;  pi-1 
que  feulement  vers  ton  maiftre  j  dy  luy 
qu'il  fe  hafle ,  &c  qu'il  face  comme  tu  me 
vois  faire.  Ce  difant  il  prend  fon  pour* 
point  qu'il  defpouille,  &c  le  iette  par  ter- 
re en  le  derchîrant^&  defcouure  à  nud  fa 
chair  >  qui  fait  honte  à  là  blancheur  des 

lys  ^u  on  viçnt  d«  cuçUiir  tout  fcaifciièj 


Dtinera  à  mi  plume  le  fçauoir  de 
ceindre  à  la  pofterité  le  plus  fu- 
ie plus  horriple  de  tous  les  com« 
\i  fe  liront  iamais  dans  les  biftoi* 
cl  ancre  de  fang  marquera  defoc^ 
ne  lettre  alFez  rouge  »  le  dernier 
t  mois  le  plus  court  de  1  année» 
^laglorieufe  fortune  d'Aleicaa- 
a  trille  auenture  de  Lucidor>ren« 
ur  iamais  mémorable  î  II  femble 
oleil  paiit  de  peur  àcelanglanc 
e.O  PerlCiVoicy  vn  nouueau  fu- 
.ieil«  La  perte  que  tu  feras  bien 
l'vn  des  plus  g\:ntils  courages 
ambeau  du  monde  verra  iamais» 
:ftre  fort  lenftble.  A  la  mienne 
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^itcift  ^ue  le  braue  Lucidor  apperç0| 
lAlexahdre  en  I^at  qjuc  nous  1  auoa 
]ài0e,  iliouëceftegenereureaâion»! 
pourneluy  céder  en  francbife  ,il  oui 
Ion  pourpoint»  le  met  en  pièces»  &  ^ 
loiftencûemife»  Il  picque  des  efperoj 
fon  cheuals&  partant  comme  >rn  fou< 
1  efpceàlamain»  il  fe  lance  fur  le  Prim 
qui  fond  furluy  comme  vn  torrent 
tombe  d  vne  haute  moncagne  »  & 
noyé  toute  vne  plaine.  Les  coups  fc 
tiiuers  :  car  en  paflant  »  Lucidor  peci 
lefpaule  feneûre  d'Alexandre,  pend< 
que  Je  Princeluy  paflfe  Ton  efpee  Tous; 
bras  droiâ  fans  luy  faire  autre  mal.  ' 
valeureux  Çheualier  voyant  fon  (z 
couler  à  longs  filets ,  6c  i^x^^^àucik 
fain  6c  gaillard  »  s'efchaaffe  comme  vj 
fanglier  quand  il  fe  fent  atteint  d'^ 
coup  d  efpieu.  Il  tourne  fon  çheual  » 
4e  ruant  fur  Lucidor»  il  luy  perce  le  bi 
gauche ,  pendant  que  l'autre^luy  poi 
vn  coup  au  coftédroi^,  que  le  Prim 
ne  fçait  il  bien  efquiuer ,  qu'y  ne  pièce 
fachemife  n'en  foit  emportée.  O  Dû 
(  ce  dit  alors  Alexandre  tout  baffemi 
vous  fçauez  la  iuftice  de  mu  caufe» 
permettez  pas  que  le  defefpoir  dVn  i( 

fte  fepmmç  jriompbe  de  ma  v*lçWf 
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^n  achèuoic  de  prononcer  ï  part  Coy 
te  paroles»  lorsqu'il  faiâ  faire  vn  (aue 
(on  cheual ,  6c  que  palfanc  fur  fon  ad-» 
rrfaire ,  il  luy  tire  vne  eAocade  qui  luy 
rrced  outre  en  oucrelecoftédroiâ:,&: 
!  faicjallir  vn  ruifTeau  dcfang.Lucidor 
icunement  eftonné»  s'arme  plus  que 
nianc  d'yn  courage  magnanime  »  8C 
^ufTant  fon  cheual ,  porte  au  petit  ven-* 
e  du  Prince  vn  coup ,  auquel  ce  parfaic 
laualier  par  fon  addrclle  incompara- 
le  oppofe  larçon  de  la  felle»  qui  en  eft 
:rcé  de  part  en  part;  8c  cependant  il  laf* 
le  vn  autre  coup  d  efloc  dans  I  efpaule 
roiâe  de  Lucidor,  qu'il  ouûre  d'vne 
rofonde  playe.  Tay  horreur  de  reciter 
shorribles.-coups  qu'ils  fc  donnèrent* 
e  Prince  en  auoit  défia  cinq  oufixqui 
crçoient  à  iour  l'arçon  de  la  felle  defon 
leual,  &  dix  ou  douze  cftidiueriespar- 
es  du  corps }  &  l'autre  eftoit  percé  co- 
te vn  crible»  quand  traofporié  de  rage 
fc  icttc  fur  Alexandre ,  Se  luy  porte  va 
3up  droiâ:  au  goficr ,  que  le  Prince  di- 
ertic  de  fcfn  efpee ,  mais  non  pas  fi  biea 
uli  n'atteigne  le  gras  du  bras  gauche  Se 
t  luy  face  vrie  playe  large  de  4.  d  oigts* 
|m  a  iamais  veu  vntoreau  efchaufFé  de 
unpurcufcrage»  feiectérfuricufemenc 
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îur  fon  nual,qu'ii  f'imagine  de  vofir  Ai 
xandre»  iors  qu'il  fe  fencit  û  viuemcflj 
couché.  Tel  parauencure  eftoitle  Die 
de  Thrace,quand  Diomedele  bieifa  d\ 
uanc  Troye:  mais  toutesfois  le  Prini 
cftoit  bien  plus  refolu  àfeyanger^car 
jee  bras  qui  chaftie  les  plus  mauuaisg^ 
$ons»ihirevneiîroideefl;ocade»  quel 
coup  brife  vue  partie  de  Tefpee  dé  Lut 
dor»  qui  s  eftoit  opporeé  à  la  rencontriç 
8c  pénétrant  plus  auanc,  trouue  foubs 
inammelle  gauche  le  fentier  du  cœui 
qu  il  perce  de  part  en  part,  &  en  chafTe 
vie.  Bien-heureux  guerrier  à  qui  la  caùj 
fe  de  fa  mort  fert  de  confolation  !  car  s'il 
meurt)  pour  le  moinsVcIt  de  la  main  dîi 
plus  digneL  heualier  qui  ceignit  onquiâj 
cfpee.  I 

Conu  vn  VàilUntgutrfier  4]H4h  milieu  Jes  comhM 
îljfeljue  famg^fi  e^ee  a  fait  i$mhêr  à  has. 
$t  efui  fi  fini  U  vie  (^  le  fiitJg  y  rejp4ndrtf 
'  Fn  monrant  il  sefirii  orgHeillettx  deji  fnert: 
Véiiitheur  démon  trejpas  me  fert  dfreeonferh 
Je  meurs^maié  ahatnparU  main  d'Alexandri\ 

Pendant  ce  cruel  exercice  legcnercu^ 
Lindamartj&lebraueRolant)  qui  s'e<* 
iloienrau  commencement  amufez  i| 
confiderer  la  valeur  &c  radreiTe  de  cei 
deux  ieuncs  Paladins^s'cfcarterent  quel^ 
ques  cêtpaspour  efpreuuer  leurs  efpcesi 
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ândatnart  »  de  qui  le  couuge  efl:  eftimé 
ar  cour  le  monde,  auoit  eiU  iî  preiTé 
^rs  que  le  Prince  lu/commandade  le 
Liiure^  qu'ayant,  oublié  fon  efpee  à  (a 
hambrcy  il  en  prie  à  la  rue  ynequelVa 
le  Tes  laquais  porcoicen  efcbarpe^  fans 
uoir  la  patience  d'attendre  qu'on  lu/ 
ipportaft  la  (îenne,  ny  fans  conûderer  ifî 
xlle  qu'il  prenoit  eftoit  de  fine  trempe# 
Ils  fe  tirèrent  plufîeur s  coups  memora^ 
)les>  où  nous  ne  nous  arrêterons  plus 
ong temps,  parcequenoftre intention 
l'eft  pas  de  defcrire  maintenant  les  par- 
dcularitez  de  leur  combat,que  nousdef* 
crirons  cxaâement  en  la  fuicce  deno* 
ftreRomanc  desCheualicrs  de  la  gloire, 
lors  qu'il  fera  temps  d*en  difcourir. 
Nous  dirons  feulement  quecommeies 
armes  font  iournalieres,  Lindamartfe^ 
treuua  percé  d'outre  en  outre  de  deux 
coups  mortels  pour  quelque  autre,  qui 
euft  eu  moins  de  courage:  mais  iton  pas 
pour  vn  fi  généreux  Caualier,  qui  ne 
mourra  iamàis  de  coup  d'efpce.  Le  maK 
heur  l'accompagne  encores  tellement, 
.que  fon  cheual  venant  à  broncher ,  vne 
rofonde  playe  qu'il  a  dans  l'eftomac 
ouure,&verfevn  déluge  de  fang.  11  fe 
deue  pourtant  l]^peç  à  la  mam,  6c 
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cominc il cft  refolu  de  (e vanger  y  lla^ 
pctçoic  fon  aduerfaire ,  qui  ayant  ve 
tonîberLucidor,  piquoicvers  Alcxan 
dre ,  pour  le  fupplier  de  fe  contenter  d 
l'auoir  mis  à  bas*  Lindamart  croyât  qu 
tlolant  y  courait  pour  vn  autre  fuiei 
crie aii  Piince  qu'ir|)rcnne  garde  à  luy. 
Le  Cheualier  fe  tourne  tout  empour 
pré  de  Ton  rang»Ie  glaiue  droit  àlaniain 
Voyant  venir  l'autre  fi  IcgeVcmeptver 
Itiy  ,il  part  comme  vn  traiâ  décoche  pa 
vn  puifTant  archer^  en  intention  de  fain 
fentir  le  trenchant  de  fa  redoutable  ef 
peeàcebraue  Gentil-homme.MaisRo 
Jants'arrefte,  &c  baifTant  la  pointe  del; 
iîenne,luy  dit:  Prince  généreux,  c'eft  zi 
fez.Commcnt  affez(rcpart  IcPrincc  en 
core  tout  efchaufFé)  ie  ne  dis  iamais  c'ef 
aflc2,  tandis  que  i'ay  rcfpee  à  la  main 
Ocftaflez  (valeureux  Cheualier  pour 
fuit  encores  l'autre  en  croifant  les  braf 
contentez  vous  que  toute  valeur  renc 
hommage  à  la  voftre.  A  ces  mots  Aie 
Xandre  qui  tient  du  naturel  du  Lyon  gc 
ncreux,  qui  pardonne  aux  vaincus,  & 
dompte  les  rebelles,  s  arrefte,  &  profcn 
ce  langage.  Va  donc,  &:  pcnfe  aux  funç 
railles  de  ton  maiftre. 
Ih'approchc  cependant  deLin  daman 

qu 
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Ijul  Cedôit  aflis  fur  Therbe^  fa  pette  dci 
tant  de  fang  neluy  permettant  pas  dere^ 
monter  à  cheuaL  Le  Cheualier  outre 
dVne  douleur  extrême  >  pour  la  crainte 
qu'il  a  de  perdre  vn  fi  fidèle  feruiteufi 
Voyant  qu'il  n'eftoit  pas  temps  de  dif^ 
courir,  regarde  d'vn  cofké  6c  d  autrot  St 
Voit  vn  caroffe  qui  paflc,  &  qui  tire  Vers 
la  ville*  Il  pique  foudam,  &c  prie  ceux  qui 
km  dedans  d'y  vouloir  rcceuoir  yn 
Gentil  homme  extrêmement  blefle« 
pour  eftre  conduit  à  ion  logis.  Au  corn* 
mencemcnt  l'on  fit  difficulté  de  luyac-^ 
corder  fa  prière  i  parce  que  de  premiet 
ibord  on  ne  le  recognut  pas  ainfifan"- 
glant  qu'il  elloit.  Mais  quand  on  fceut 
que  ceftoit  le  Prince  Alexandre,  fou^ 
dain  on  arrefta  lecarroiTe ,  Se  Ton  cou^ 
cha  doucement  dedans  Lindamart. 

Tandis  la  Renommée,  prompte  Mcf- 
(agere  des  auantures ,  icme  légèrement 
la  nouUelle  de  ce  combat  par  toute  la 
ville  de  Suze:  Au  bruit  qu  elle  en  fait> 
Vne  mfiniré  de  Seigneurs  fe  rend  lou- 
dain  à  l'hoftel  du  grand  Almiuor*  Le 
Prince  en  auoit  efté  aducrcy  par  Itf 
moyeu  du  Cartel  qu'on  rruuuafur  la  ta« 
ble  de  la  chambre  d'Alexandre.  11  lautes 
légèrement  du  liâ:^  èc  comme  il  eil  prciji 
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dlaller  prompt cmcnt  vers  le  lieu  dcl*c-^ 
xeeuiion,  vn  Gentil  homme  arriue> qui 
luy  rapporte  le  fuccez  du  combat ,  la 
mort  de  Lucidor^la  gloire  d'Alexandre, 
&  les  dangereuics  blefFures  de  Linda- 
mart.  O  pauure  Lindamart  (  die  alors  le 
Prince  foigneux  delà  vie  des  fiens,  au-?  ■ 
tant  que  de  la  fienne  propre)que  ie  te  rc*  j 
grettei  Qu^pn  aille  promptemenc  cher* 
cher  le  Içauant  Aflibel ,  afin  que  leurs 
playes  foient  par  luy  vifitees  de  bonne 
heure.Pendant  qu*on  va  vers  le  logis  de 
cet  expert  C  hirurgien,  qui  fait  des  mira-  jf 
des  en  les  cures ,  vn  Gentil-homme  dit.j 
au  Prince  i^lmidor,  qu'il  ne  doitpasfe* 
mettre  en  peine  pour  la  vie  de  Linda« 
marr,  parce  que  c'eftvn  tefmoignagein.  t 
fallible ,  qu'on  nemeurt  point  lors  que  ' 
Ton  tombe  d'vn  coup  qu'on  reçoit,  û  au- 
mefme  inilant  Ton  a  le  courage  de  fe  re^ 
leuer,  de  mefme  qu'auoic  euLindamart. 
O  Dieux  C  repart  le  Prince)  c  eft  vnc  foi^ 
ble  raifon  pour  maifeurer  de  la  vie  de 
Lindamart  >  car  il  n  a  que  trop  de  coura"»! 

Comme  il  tient  ce  difcours ,  &  qu'il fe^ 
pourmene  à  la  Cour  de  fon  Hoftel,  aueç' 
le  Duc  Incomparable,  qui  fuiuy  d'yne^jj 
grande  troupe deCaualiersaeitoirhaili^ 
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uement  couru  au  logis  du  Prince ,  pour 
luy  offrir  Ton  efpee,  voila  qu  Alexandre 
paroift  marchant  au  petit  pas  fans  pour-^ 
point,couuert  de  fon  manteau  durant  la 
plus  grande  froidure  de  Thyuer.  Ilmec 
pied  à  terre,  &  Âlmidor  en  1  embradanc 
luy  demande  s'il  eft  fort  blefTc.  Moftfei' 
gtieur  (ce  dit-il)  non  pas  mortellemenr^ 
comme  le  croy.  Pleuilà  Dieu  que  Lin* 
damart  en  fuft  efchappé  à  fi  bon  mar^^ 
ché.Et  où  eft-il(rcpart  Almidor)  Le  voi- 
la (die  Alexandre)  dans  ce  carrofîe  qui 
f  approche  de  nous.  Cependant  la  fleur 
de  toute  la  genereufe  NeblefTe  de  Per«^ 
fe ,  yien t  baifer  la  main  viâorieufe  de  cç 
ieune  Prince ,  dont  Tardeur  du  courage 
cmpefche  à  la  froidure  de  rendre  figé 
fon  fang,  qui  dégoutte  de  plufieurspar-- 
ties  de  fon  corps.  Chacun  admire  fa 
^ranchife&favaleur,  &louele  Ciel  de 
fon  heureufe  fortune:  mais  particulière*- 
mentles  Citoyens  de  Suze  accourants  à 
milliers  deuant  THoilel  d'Almidor,ren^ 
dent  grâces  aux  Dieux,  de  ce  qu'ils  leurs 
ont  confcrucynûchernourtifTon.  Les 
ynsdifent  que  ie  nom  de  grand  luy  efl: 
auiîibiendeub  que  celuy  d'Alexandre. 
JLcs  autres  affeurent  tout  haut  qu  va 
«i-^uriiobCcuicirala  gloire  de  fes  Anc^,^ 
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ftres,lors  qu'il  fniura  le  ieuné  Sophy  aux 
çonqueftes  que  les  Oracles  luy  promec* 
tent. 

Sur  ces  encrefaiâ:es  le  carrofle  où 
cftoit  Lindamart  aniue.Ii  eft  porté  dou- 
cernent  dans  fa  chambre,&  couché  dans 
vn  bon  li£t>  où  AAibel  le  traiâe  aueo 
tar  de  cure,  qu'en  peu  de  lours  on  prend 
vn  bon  augure  de  les  playes.  Notis  le 
laifleronsauecle  Prince  Alexandre »re- 
mettre  encre  les  mains  d'vp  fi  fçauanc 
homme ,  le  foin  de  leur  gu^rifon ,  &c  re* 
tournerons  au  récit  de  Lucidor. 

Ce  courageux  Caualier  ayant  rendu 
àlaNaturecequetous  les  hommes  luy 
doiuent,  &:  acquis  par  fa  mort  honora*- 
ble,vn  renom  qui  ne  mourra  iamais^fon 
ame  encores  toute  allumée  de  cour- 
roux ell  receuë  dans  la  barque  de  i'auai;^ 
Kautonier,  qui  la  pafTe  au  delà  du  fleuuCf  • 
c.nyn  lieu  ou  Ion  ne  voit  iamais  laplai^ 
fahte  lumière  du  Soleil  >  &  Ton  corps  efl: 
porté  au  monumét  par  fes  plus  proches, 
&:  mis  auecle  corps  de  Ion  père  i  dans 
vne tombe  de  marbre,  couuerted  vnc 
Tame  de  cuiure ,  où  l'on  graue  ces  paro* 
les,feruantà  tous  deux  a  Epitaphe. 

O    DIVERS    SVCCt'S    DV. 

SORT    DES   HVMAINS^ 
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ICy  GISENT  LE  PERE  ET 
LE  FILS,  PO  VR  VENGER 
LA  MORT  DE  SON  PERE 
VN  PRINCE   DONNE   LA 
MORT  AV  PREMIER,  ET 
L'AVTRE  VOVLANT  VEN- 
GER  LA  MORT  DV  SlElsf, 
PERD    LVY-MEsME    LA 
VIE.    PASSE,  PASSANT, 
ET   LOVE   SON  COVRA- 
GE    ET    SA    PIETE'. 
C'eft  la  fin  Trsgique  &  déplorable  du 
Pcrc  &  dû  Pils.  La  mort  de  Tvn  nous  ap- 
prend ,  <]ue  qui  veut  cbnfcruer  fa  vie» 
doit  empefcher  que  fa  langue  ne  deuan* 
ce  point  en  parlant  ce  qu'il  doit  dire»  La 
parole  volelegcrement ,  mais  elle  blefle 
cruellement:  elle  paflc  comme  vn  ef- 
clair,  mais  elle  bruilc  en  paffant:  elle  pc- 
necre  facilement  dans  lame,  mais  elle 
n'en  fort  pas  ay  fcracnt.En  fin  on  la  pro« 
fcrc  fans  aucune  peine,  mais  on  ne  la 
peut  plu$  recirer  :  U  comme  elle  vole  le-* 
gerement ,  elle  viole  en  vn  inftant  tou^e 
affeâion.  Ileft  bien  dangereux  de  dire ^ 
non  feulement  des  chofes  faufTcs  :  mais 
encores  d'çn  proférer  de  vcritables,lors 
que  celuy  contre  lequel  on  les  addreffç 
liç  manque  point  depouuoîr  HydctÇ^, 
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fentiment.  La  mort  encre  par  la  porte  de 
noftre  logis,  quand  nous  npusemancu 
pons  de  difcourir  hors  de  faifon ,  fans 
confiderer  le  lieuje  temps>  &  la  perfon- 
ne  de  qui  nous  parlons. Le  vain  difcours 
cft  le  tefmoignage  dVne  vaine  çon- 
fçicnc^ila  parole  defcouure  inconti^ 
jienc  les  mœurs  de  celuy  qui  la  lafche. 

Pour  le  Fils  ic  le  trouuc  grandement , 
excufable,  {i  Ton  regarde  à  la  rigoureufe  i 
loy  d'honneur ,  que  toutes  les  âmes  gé- 
néreuses obferuent  û  exadeuient  au  i 
Royaume  de  Pcifcqu  y  manquer  en  vn  5 
ieul point,  c'e(t  eftre  def- honoré  pour  | 
lamais.Ilmefembleencores  que  Ton  re*  î 
i^arque de Imiullice  du  Ciçl  au fuccez 
delatrifleauanture  de  cç  Geiit;il-hoin-  [ 
me.  Car,  ô  Dieux!  ("pourra  dire  quel-  î 

3uVn  )  il  vous  elles  deffenieurs  de  la  iu- 
ice  d Vne  caufe  :  pourquoy  permette;^ 
vous  que  l'vn  pourfuiuant  layengean^ 
ce  de  1^ mort  de fon  Père,  enuoye  IVa 
de  ceux  qui  confentirentà  fpntrefpa^, 
auxdemeures  fombres  &  tenebreufcs? 
£tque  l'autre  pourfuiuant  vne  pareille 
vengeance,  efl  luy-mefme  contraint  de 
mourir ,  de  la  main  propre  de  celuy  qi^ 
a  donné  la  mort  à  fon  Percî 
O  iugemens  du  grand  I)ieu(refpQ;idrjt 
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quelque  autie)que  vous  eftes  remplis  de 
droiâurel  Ja  n'aduiêne  que  nous  ofions 
vous  attribuer  l'iniquité.  Le  poids  2c  U 
balance  font  vos  iugemens:  &  vous  ren** 
dezaux  hommes  leurs  œuures ,  Se  leur 
reftituez  luiuant  les  voyes  des  cœurs 
que  vous  fondez.  L'vn  auoit  vengé  Ta 
mort  dVn  innocent,  &  l'autre  vouloic 
venger  celuy  que  Ton  peut  excufer. 
Ilnefautdoncfeftonnci,  livouscon<^ 
fentcz  à  fa  perte»  puis  que  vous  fup« 

fortez  Tequicé ,  &c  taiâes  vengeance  de 
iniudice.  On  doit  fuiurece  quiefiiu- 
ûc  y  û  Ton  veut  viure  longuement  fur  la 
terre.  Ceft  bien  viure Jors  que  nypaf- 
iîon,ny  haine,ny  bien-veillancc,ne  font 
pas  capables  de  nous  faire  embraffer  vne 
mauuaile  caufe.  C  eil  pourquoy,  qui- 
conque iugera  decefteaâion»  qu'il  no 
f  arrefte  pas  à  lapparencc,  de  peur  de  ne 
donner  vn  téméraire  lugement  contre 
celuy  de  qui  Tinnocencc  ne  feraiamais 
ofFenceeparla  témérité:  au  lieu  que  la 
témérité  pourroit  neceffairement  eflre 
nuifibleà  celuy  qui  entreprendfoit  d'en 
iuger  témérairement. 

m} 
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L'H  ORRIBLE    ET   £  5- 

POrrENT^BLE  SORCELERIE 

de  Louys  Goffreffy  Prefire  de  Mart 

UÎSTOÎKE  III. 

I  iamais  l'cnnemy  com- 
mun du  g2nre  humain  a 
donnédu  Icandalc  au  mon* 
de.  Siiamaisila  faitparoî- 
ftïe  par  les  hoiriblcs  impie 
tez,  &: par Ti^s abominables  feduâions, 
h  malice  de  fa  Nature ,  &c  la  tyranniç 
^u'ilexeire  fur  ceux  qui  cnfontpofle- 
dez,  i'eftime  qu'iU'afaicen  ce  iîecleoù 
Dous  viuons,  plus  qu'en  tout  autre.  le 
biybicn  que  l'antiquité  peut  produire 
ies  exemples  de  fa  rage,  &  de  fon  impo- 
turc ,  0  exécrables ,  qu'ils  fonc  drelfcç 
^  çbcueux  enles  [|^(:  mus  l'ignoran^* 
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ce  auc  les  mortels  auôicnc  pour  lors  di 
vray  Dieu ,  &c  leur  idolâtrie  >  feruoien 
(d'inftrumentàfes  tromperies,  de  loir 
que  la  merueille  n'eft  pas  li  grande»coii: 
me  de  voir  maintenant  quencefieclei 
ay t  puifTance  par  Tes  organes^de  fe  ioue 
des  deux  plus  augufte^  Sacrcmens  dej 
Chreftiens ,  de  corrompre  la  chaftet 
des  filles  &  des  femmes,  &  de  commet 
trt  mille  autres  abominables  crimes:  ei 
ce  (iecle  dirje,&  en  vn  pays  où  la  foy  d 
Iefus-Chrift,qui  a  brilé  par  fa  mort  glo 
rieufelateftedecefcrpent,  efl:  plantée 
&  où  le  nom  4u  vray  Dieu  eftinuoqu^ 
L'horreur  de  çefle  hiftoire  tefmoigner 
la  ycricc  démon  dire.  le  l'iay  efcrite  fui 
uantla  vérité  des  a£tes.  Se  félon  les  me 
moires  que  des  tefmoins  irréprochable 
en  ont  faits.  Que  ceux  qui  viendroc 
âpres  nous  ne  l'éftimcnt  point  vne  ù 
blc.  Il  n*y  a  pas  encores  deux  ans,  qu  v 
des  plus  grands ,  &:  des  plus  infâmes  ir 
ftrumens  que  l'Enfer  ayt  iamais  pro 
duir,  fut  publiquement  exécuté  en  Prc 
ucnce,  après  auoir  efté  atteint  ic  cou 
uamcu  des  abominations  fuiuantes. 

Aux  montagnes  proches  dç  Grâce  e 

vn  vilkge  nommé  Beluezer ,  où  vn  cei 

umPicfiic  tenommépourfain^hçti 
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fcccnoit,  nommé  Pierre GofiFrcdy. 
Lioic  vn  neueu  fils  dVn  fien  frère,  au<* 
:I  il  apprit  (Quelque  peu  de  lettres  bu-* 
nés,  afin  de  le  rendre  capable  de  fuc* 
er  vn  iour  à  vne  petite  Cure  qu'il 
•it.  Ce  neueu  f^appelloit  Louys  Gof- 
ly ,  à  qui  Ton  oncle  donna  fes  meu- 
i  en  mourant ,  ôc  entre  autres  Tes  li- 
s.  y  n  foir  comme  il  $a  faifoit  inuen- 
e,  il  y  treuua  parmy  »  vn  certain  petit 
e  efcrit  a  la  main  remply  de  charaâ:e- 
.  ôc  d'inuocations  diaDoliques  »  où  le 
yen  de  cotiiurer  ce$  mal-heureux  ef- 
s  eftoit  contenu,  Au  commence:^ 
ntGoffredy  eltoii;  en  rcfolutiondele 
ctre  dans  le  feu:  mais  la  curiofîté ,  qui 
fe  tant  de  mal  au  monde ,  ayant  plus 
;)ouuoir  dans  fpname>  def-ja  difpo* 
de  fa  nature  au  mal  que  la  crainte  de 
:^,il  ferefolut  défaire  expérience  dé 
inuocacions,  en  la  manière  qu'elles 
)ient  defcriceis .  &  prit  celle quis'ad- 
(Toità  Belzebut  Prince  des  diables, 
oft qu'il  eut  acheuç  Icxecrable my- 
e,  voyla  que  S^chanapparoiftàluy 
Forme  humaine,  Sc  luy  tient  ce  dif- 
irs.  j^r  "V^/^v-ZAf  demây  (  Goffredy  )  It 
fart%  fl?  fnajombre  demeure  du^i  tofi  qut 

(^V#  ^r  €hq^h{.  Qpifredy  fuc  de  i^tç-\ 


«• 


Jî  Hifloires  Tragiques 

œier  abord  e(lonné:roucesfois  end 

en  fon  abominable  refolucion  >  il 

pondit  en  ccftç  force,  j^/  es^fu , 

frefifites  mamtenantÀ  mo)}  le  fuis  (d 

than)lePnnce  de  tout  le  raonde.le 

uerne  comme  il  m e  plaid, lair^la  m 

terre>&les  enfers.  Quii  onque  fera 

commandement!  &fe donnerai  i 

îe  le  rendray  excellent  en  tout  ce 

voudra.  Mais  (reparc  Qoâredy  )  ce 

jroic  bon  9  ii  après  la  more  on  n*( 

poinc  £  cruellement  tourmenté  d^ 

géhenne  du  feu^  pour  auoir  adhère 

voIontéSéQue  tu  es  fimple(dit  le  di. 

de  croire  ce  tourment!  Ce  font  des 

fes  imaginées,  &  forgées  à  plaifir ,  ] 

fairepeuraux  hommes.  Penles-tu 

ii  cela  eftoicmoy  Srrous  mes  Ange5 

fions  pouuoir  daller  partout  où  \ 

voulons  exercer  noftre  £mpire, 

prendre  nos  efbatsîll  faut  que  tu  cr 

que  les  âmes  de  ceux  qui  font  ce  q 

veux,  deuiennent  après  la  feparatio 

leurs  corps  des  démons ,  &c  que  fqi 

qu'elles  opt  opéré  en  ce  monde  i 

ma  volonté,  elles  font  recompenfe< 

charges  honorables.  Or  fi  tu  vei 

idonner  entieremct  à  moy ,  ie  t'oftr 

ff^yçQçç  iponde  tout  çec^uetumi 


de  nofire  temps.  pf 

Indexas  9  Se  puis  tu  feras  auec  nous 
zs  ta  mort.»  colloque  en  quelque  de* 
des  plus  eitceilens.  O  promefTe  &oa 
îns  eftrâge  que  diabolique*  $£  néant-- 
Ins  eftiniee  pour  véritable  de  tous 
iorciers^ainû  que  nous  le  cefmoigne^ 
s  par  des  exemples  admirables»  en  I4 
ce  de  cefte  Hiuoire. 
roÔîredy  alléché  donc  de  cefte  pro-^ 
TcySc  defîa  pofiedé  de  ce  Lyon  rugif- 
:,  prie  le  diable  de  luy  donner  terme 
1  iour  i  pour  fe  refoudre  à  ce  qu*tl 
:  faire ,  &  le  malin  ef jpric  di(paroift. 
andianuiâ  fuiuante  eftarriuee»  ce 
-heureux  reïcere  fa  coniuration ,  K 
lan  luy  apparoift  en  mefme  forme 
la  nuiâ  précédente.  Il  eft  vray  que 
r  mieux  attraper  fon  homme ,  il 
it  enuironnc  d  vne  grande  lumière^ 
tu  bien  penfé(dit-il  à  GofFredy)  à  ce 
tu  me  promis  hier?  (Ouy  rcfpond 
trc.  )  Si  tu  m'odtroyes  ce  que  ie  te 
X  demander,ie  te  donneray  pareille-* 
it  tout  ce  que  tu  voudras  de  moy.Or 
demande  trois  chofes.  La  première 
que  ie  veux  eflre  le  plus  honoré^  Ce 
us  eftimé  de  tous  lesPreftres  dePro* 
ce«  La  féconde  efl,  que  ie  veux  viure 
ice  Se  quatre  ans  fans  maladie  >  ny  in-; 
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commodité  en  cefte  réputation.  Et 
troifiefmc,  que  ie  veux  eftreaymé,  iL\ 
auoir  la  iouyiTance  de  toutes  les  fem^.j 
mc%  que  ie  deiireray ,  foie  en  les  foufRiti 
foit  en  leur  donnant  quelque  charme/j 
Le  diable  luy  ayant  accordé  ces  trois(« 
cbofcs ,  Goffredy  luy  en  oftroye  trois 
autres.  11  luy  donne  réciproquement 
ion  corps  fon  ame>&  toutes  Tes  aâionsJ 
Cedule  mutuelle  Pen  fait.  Ce  maudit  ef* 
crit  de  fon  fang  la  (lenne,  &  Sathan  Tau»; 
tredefamain.  Toutesfois  il  letrompci 
félon  fa  couftume  :  car  au  heu  de  trente 
&quatre  ans,il  ne  met  que  quatorze:luy 
efblouyflanc  hs  yeux^  6c  luy  faifand 
prendre  vn  pour  trois*  < 

Cet  accord  diabolique paffé^GoJSTre*! 
dy  quitte  le  lieu  de  fa  demeure,&  s'ache- j 
mineàMarfeille.oii  il  fait  deffein  de  s^af-^ 
reffer.Il  n  y  eut  pas  long  temps  efté,  quc^ 
par  fon  hypocrilîe ,  &  moyens  de  ion 
maiftre,il  elt  fait  bénéficié  en  TEglife  des  ^ 
Accoulez.  Le  bruit  de  fa  fainfteté  coure 
en  peu  de  temps  par  tous  les  lieux  cip* 
conuoifins.  Toutes  les  femmes  les  plui 
dénotes  fc  vont  confclTer à  luy,  Ccpcn-! 
dant  il  exerce  fur  elles  fes  maléfices,  icJ 
en  les  foufflanc  iouyc  de  toutes  celks 
qu'il  7eut.  O  eftrangc  &  inouyc  perouf* 
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Ion  dcDieuiOSdgneur  que  vos  fecrecs 
ont  profonds ,  &c  inexpliquables  i  Vzy 
iionce  de  publier  ce  qui  n  eft  que  trop 
irericabie,  &  qui  neancmoins  mericeroit 
dcftre  fubmergé  dans  le  fleuue  d'où-* 
bly. 

Pendant  que  cet  hypocrite  eûeftimé 
detou$lesgen$dc  bien»  Se  qu'il  feduic 
les  filles,  &  les  femmes  defon  prochaint 
il  afTifte  ordinairement  aux  Sabats  des 
Sorciecs,&à  leurs  affemblees  générales» 
qui  fe  font  en  diuers  climats  de  1  Eu- 
rope, 6c  dVne  partie  de  l'Afie.  Uauoic 
eftéefleuen  vnede  ces  deteftables  con- 
uocations,  pour  Prince  des  Magiciens 
d'Efpagne,  de  France»  d'Angleterre^ 
d'Allemagne,&  deTurquie:fi  bien  qu'il 
menoit  la  bande  »  lors  qu'on  faifoic 
Thommage  au  Bouc,  mefmes  fouuenc 
les  diables  le  tranfportoient,  quand  il 
vouloir, auxbafTes  Allemagnes  ,poury 
rouy r  d'vne  Princeflc  forcicre ,  &  puis  le 
ramenoient  à  Marfcilie.  Quelques  an- 
nées fe  palTent  de  la  forte ,  pend.inr  qu'il 
fait  toufiours  fon  feiour  en  cefte  ville» 
eftimé  »  comme  nous  auons  dcfia  dit»  le 
plus  homme  de  bien  du  monde.  Cède 
j  xcputation  luy  donnoit  l'entrée  de  plu- 
I  Acurs  bonnes  maifons^  Se  entre  autres  il 
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s'mfinuaen  celle  d'vn  Gentil  homr 

Prouençai ,  nommé  le  fieur  de  la  Palu 

Ce  Gentil  homme auoit  vné  ieunefî 

nommée  Magdelaine  de  la  Palud ,  afi 

belle  &:  genciiie ,  &  de  Haage  de  dix  ar 

<^o£Predy  ayant  ieccé  l'œil  iur  cile^la  co 

uoita,  &  yfant  de  fes  charmes  accoufl 

;neti  en  eut  la  iouyflance  charnelle.Sc 

père  fe  cenoic  le  plus  fouuec  aux  chamj 

en  vnefîenne  métairie ,  où  Go£Fredy  ; 

loitfouuent,  fous  prétexte  delevifite 

nais  en  effeâ  c  e&oit  pour  voir  Magd 

laine ,  &  pour  exécuter  ce  qu'il  auoit  e 

trepris,  en  lalorte  que  ie  Vay  le  reciter 

Ayant  vniour  treuué  Magdelaine  to 

te  feule,&  après  auoir  iouy  d  clle:il  la  d 

licita  de  venir  auec  luy  dans  vnecaue 

Xie  proche  de  celle  métairie^  oùilpr< 

inettoit  de  luy  faire  voir  de  grandi 

ttierueilles.  Celle  ieune  fille  le  creut,  < 

tous  deux  cftans  arriue?  dans  r.^nrn 

ils  y  trcuuerent  vn  grgd  nombre  d  hon 

mes  5c  de  femmes ,  qui  danfoient  à  Ici 

tourdVn  grand  Boueadis.  Vn  tel  fp( 

Ôacle  eftraya  de  premier  abord  Magdi 

laine:  mais  Goftrcdy  luy  donna  cour; 

ge,en  luydifant,quc  ceux  qu'elle  voyo: 

eftoient  de  leurs  amis.qu'ii ne  falloit  pa 

qu'elle  eut  peur:  au  côtraire^  qu'il  falloi 
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if|Ue  déformais  elle  fut  de  la  bande,  luv 
pUDfnetcanc  de  receuoir  le  plus  gran4 
honneur  qui  luy  peut  iamais  arriner» 
Auec  ces  belles  paroles  il  lamenever^ 
le  BoiiC>qui  efloitBelzebuc,&  la  luy  pror 
fenceX'execrable  Démon  la  prend>&I;i 
marque  comme  les  autres  Sorciers,  iC 
puis  f'accouple  auec  elle  )&:  la  viole.  Qfi 
Fait  les  forciers  &c  les  forcieres  qui  s'e« 
fioiencafTemblezà  Tencour,  iettencvqt 
grand  cry  de  refiouyflancc,  &  puis  d  va 
conrememenc^ladeclaientPrmceircde 
la  Synagogue  I  de  mcfme  que  GofFrcdy 
cnertouie  Prince. Quand  elle  &Gotfrp* 
dy  f  en  retournent ,  il  luy  commande  de 
ne  dire  rien  de  ce  qu*elleauoic  vcu ,  ny  à 
fon  père  ,ny  à  fa  niere,  ny  à  aucun  autre» 
Depuis  il  ne  le  tenoic  afTemblec  nodut* 
ne  que  les  diables  ne  Ty  tranfportaifenr» 
là  où  elle  eiloit  recogncuë  pour  Mai* 
ftrefTe  des  autres  Sorcières  >  £ccogneu^ 
charnellement  par  le  Bouc. 

Il  fe  treuue  des  pei  tonnes  qui  fe  moç-» 
quent  de  ce  qu'on  raconte  unt  des  maj:^ 
que>  des  lorciers^que  des  atcouplemens 
charnels  qu'iU  ont  auec  les  diables:  mais 
fils  auoicnt  leu  les  liure^  des  Payens  >  ils 
y  auroient  appris  que  ce  n  eit  pas  d'au* 
ipuidhuy  <^uc  cétaduerfaiie'pratiquç 
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CCS  chofes.Lcs  my  ftcrcs  de  Cybclc,&de 
Cerésifii  IcsOrgyes  dcBachus»  n  c^oicc. 
autre  chofe  que  ce  qu'on  appelle  au« 
iourd*huy  Sabbat.  Les  efcrits  d'Orphec» 
&  d'Eumolpc,  grands  Sorciçrs  s'il  en  fuc 
iamais  »  nous  tefmoignent  que  ceux  qui 
defiroienteftre  receus  en  celle  confrai- 
rie  Se  aiTembleey  y  elloient  enrôlez  de 
nuiâ:  dansquelque  mairon>ou  bien  dans 
quelque  cauerne  efcartee. 

L'on  faifoit  afleoir  le  Nouice  fur  va 
efcabeau^  Scpuis  tous  danfoient  en  rond 
à  lentour  ^  &  Ton  apperccuoir  des  cho« 
fes  edrangcs  &;  horribles.  Au  refl:e>  tous 
ces  forciers  du  temps  pafTé  eAoient  tous 
marquez  comme  Orphee,Eumolpe,Ti' 
refias,  Se  fes  filles  Daphné  Se  Manto  ^  Se 
autressfic  elloient  vifitez  charnellement 
par  des  Incubes ,  Se  des  Succubes.  Mais 
laiffants  à  part  ce  difcours,&  retournans 
à  noftreHiftoire,te&noigncepar  vne  in* 
finitc  de  perfonnes  viuantcs,  Se  confir- 
mée partant  de  bons  Religieux,  voire 
encore  par  vn  Arreft  d  vne  fouuerainc 
Cour  de  Parlement ,  prononcé  par  fon 
premier  Prefîdent,  l'vne  des  grandes  lu- 
mières de  ce  fiecle,  foit  en  do6brine ,  foit  ^ 
en  pieté,  nous  dirons  que  par  lapermif-  ' 
£6n  de  Dieu  »  de  qui  la  mifericorde  ell 
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infinie  9  éch  pieté  incoinprehenfîble  »  il 
vint  en  fantaific  à  Magdelainedcla  Pa« 
ludt  qui  pechoic  en  partie  de  ieunelfe  »  fie 
d'ignorance^  de  fe  rendre  Religieufeau 
Conuent  de  fainâe  Vrlule,qui  cil  foubs 
ladminiflratiô  des  Preftrcsi  qu'on  nom* 
me  de  la  do£trine  Chreilienne.  Ayanc 
communiqué  Ton  intention  à  Goifredy^ 
elle eft  perfuadee  de  quitter  ce  deiîr«  Il 
ne  veut  point  qu'elle  entre  nullement 
tn  Religion  :  mais  qu  elle  efpoufe  vu 
beau  8c  riche  ieune  homme ,  qu'il  luy 
Veut  donner  pour  mary.  Toutcsfois  ces 
promefTes  ne  font  pas  capables  de  la  dé- 
tourner dt  cefte  refolution.  Le  Magi« 
cien  voyant  qu'il  ne  peut  l'en  diftraire» 
vfe  de  menaces ,  6c  iure  par  toutes  les 
puiflances  des  Enfers ,  que  fi  elle  exécu- 
te Ton  entrcprife,  il  affligera  tout  leÇon-' 
lient  i  &c  fera  mourir  cruellement  elle  6C. 
toutes  les  autres  Religieufes,  aucc  tout 
lesPreftresde  la  doârine  Chreftieiinc» 
Ces  menaces  ne  furent  pas  TansefFeâ^, 
caraufTitoil  que  Magdelaine  eftreceuç 
en  ceftçReligion,  Goftredy  en  vertu  de 
h  promefTe  qu'elle  auoit  faite  au  diable, 
figneedefonfang^luyenuoye  dansfon 
forpsBelzebut ,  Leuiathan>  Afmodeê;^ 
iSalberitb^fic  Âftarotht  peplorable  coa^ 
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cheurs  %  que  le  Pcrc  Michaclis  fon  fupc^ 
jtieur y  auoic  quelques  lours  auparauanc 
cnuoy é.  Ce  Père  Domps  ayant  eftc  prié 
jd*€xoTcifer,il  commença  par  Louyfe:  6C 
âpreslesconiurationsvûtees»  le  diable 
Vcrrine  fe  mit  à  parler  &c  à  difcourir  aii 
'  grand  eftonnement  des  afTillans.  Il 
nomma  luy  &  fes  Compagnons  pareil 
lemenr,  Grezil  >  &  Sonneillon  y  &  pour 
j)reuue qu'il eftoitvn démon,  il  donha 
{^lufieurs  iignes  extraordiiiaires  durant 
quelques  iours.  Apres  continuant  fon 
difcours  il  entra  fur  les  louanges  de  la 
iainâe  mère  de  Dieu  ^  fur  fa  beauté ,  fuc 
fes  riche(fes,  fur  fon  fçauoir ,  fur  fa  dou- 
ceur. Se  fur  fa  mifericorde.  Tous  ceux 
qui  l'oy oient  parler  en  éftoient  tous  ra- 
tiis.  Il  difoit  en  outre ,  qu'il  auoit  eflé  ex^ 
prefTementdeltiné  de  Dieu,  pour  def^ 
couurir  deiix  perfonnes  Magiciennes^ 
Centre  autres  le  Prince  des  Magiciens 
de  France  >  d'Efpagne,  d'Angleterre, 
d'Allemagne ,  &  de  Turquie ,  le  Crea« 
teur  de  TVniuers  ne  pouuamplusfup^ 

forcer  les  blafphcmes,  &clcs  iniures  que 
oncommettoit  la  nuiâ  contre  fa  diui« 
tie  Majefté,Sc  contre  le  fainflSacremeiiç 

deTAutcK  OpeufU  Câtholtquc\ài\i6llC^. 

licmon)  yaicy  ta  pins  tfirM^t  &  la  fins  i»^ 
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êiàye  îhêfi  qui  fait  iamaù  arriufe  an  mênde^ 
idmais  iU  fâreitU  ny  arriuera.  Vndi^bkeft 
de  futé  fêur  U  C0nuerj$$i$  des  hommes.  Et 
neantmoius  U  mifeficotdê  Çelejte  efi fi gran^ 
de^quecesferuersâjânsfenencèk  Dieu,  aU 
Piêft^  &  à  Ufdfiton  de  lefùs-^chrifi  f on  fils ^ 
&  4  tûut  Ce  qutlâ  mérite ,  éu^  inffirations 
du/ainâl  Effrita  à  fafiiîUnce  de  U  gUrieu^ 
fe  Vierge ,  k  tous  les  chœurs  des  Anges ,  i 
tous  les  Sainiis^  aux  Sacrements ,  aux  JPre^, 
dt  cations  9  &  généralement  à  toutes  les  çrea^ 
turesvifiUes&wmfihles^  hor finis  au  dia^ 
ble:  ce  grand  Dieu  fe  fert  maintenant  des  ep- 
frits  malheureux  pour  les  publier  ^  &  les 
manifefier  aux  yeux  de  tout  le  monde  ^  voire 
mefmespour  les  conuertir.  Ce  diable  Ver- 
rine  continua  de  faire  ce$  exhortations 
refpace  de  deux  mois ,  S^  lors  quç  Mag« 
delaine  de  la  Palud  fut  confrontée  à 
Louyfc  Cappel  :  ce  mefme  démon  iniu-  ' 
doit  Belzebut ,  qui  eftoic  dans  le  corps 
de Magdelaine ,  U  mefprifoit  toutes  fes 
menaces,  difanc  que  c'eftoit  par  le  çom« 
mandement  4e  Dieu,  qui  pour  cet  efFec 
luy  auoit  promis  de  diminuer  les  peines 
qu'il  deuoit  fouffrir  aux  Enfers. 
TLpres  que  Verrine  eut  fait  des  rem  on-' 
ftrances  dignes  ic  graues,  qu'il  proferoiç 
çQlitçç  ion  çré,  à  U  louange  de  la  Triai-^ 
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féi  delà  très- fainftc  Vierge,  Se  de  roui 
ies  Anges  ^  Sainâs  6c  Saintes  de  Para 
éis:  il  nomma  Louys  GofFredy  >  &  di 
^uc  ccttoir  luy  quielloit  lePrmce  de: 
magiciens.  Qu'iliauou  enuoyéauec fe 
deux  compagnons  Grezii  &c  6onneil 
ion,  dans  le  corps  de  Louyfe,  ayant  ei 
£e  pouuoir,parce  que  louuent  elle  auoi 
demandé  à  Dieu  de  luy  faire  foufFri 
toutes  les  plus  cruelles  peines  qu'oi 
puiflc  imaginer^  voire  mefine  les  tour 
lÀens  des  damnez  9  pourueu  quecefuf 
pour  la  conuerfion  ae.i'vne  de  fes  fœurs 
qui  fc  treuueroic  hors  de  la  grâce  d( 
Dieu.. Ce  diable  eut  vn  grand comba 
9iiec  3elzebut3  &  auec  Leuiathan,  ÂiU 
fot,  $c  Afmodee ,  qui  eftoienc  dans  1( 
corps  de  Magdelaine,  8c  qui  comme  fc 
iuperieurs ,  le  tnenaçoient  à  tous  coup: 
i  (de  le  trai£|:er  cruellement  en  enfer:  mai 
^our  teitu  leur  courroux  il  ne  deiifla  ia 
xnàis  de  lies  mefprifer  ,  S>c  de  nomme 
tout  haut  Louys  GofFrcdy ,  autheur  de 
plus  horribles  mefchancetez  qn  on  peu 
inuenter.  Cependant  le  î?erc  Domps,  & 
après  luy  le  PereMiçhàelis,exorcileren 
Magdelaine  de  la  Palud,  &ç  firent  tan 
par  leurs  prières ,  leurs  ieufncs ,  &r  leuf 
oriiforis  >  qii'ils  iraôlirçiit  foa  çœyr ,  9 
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dcrcchcfli  rendirent  vrayc  contritc.Cc 
ne  fut  pas  pourtant  lansque  la  miferable 
ne  foufFru  beaucoupdesmalings  efprits 
qui  la  pofledoient,  Se  principalement  de 
Behebutt  qui  cantoil  la  Iblicitoitdefe 
tuer  dVn  coufl:eau»tantoft  de  fe  précipi- 
ter »  maintenant  de  f'cnfuir ,  &c  d'autres 
defefpoirs  :  mefmes  le  magicien  qui  la^ 
uoit  leduiteluy  apparoifToitvifiblement 
auec  d'autres  enchanteurs  ^  fans  que  les 
afllftàns  en  vident  rien,  pour  la  co6rmer 
i  aux  promedes  qu  elleauoit  faites  au  dia« 
ble,  ôc  pour  luy  ietter  des  charaâ:eres>&! 
des  fortileges  propres  à  ia  deflourner 
a(  des  remèdes  faiutaires  que  les  bons  Pe^ 
tes  apportoient  pour  le  falut  de  fon 
Il ame.  Et vn  iour»  qui  eftoit le  x8.  lanuiec 
t  mil  ûx  cens  vnze ,  comme  les  Religieuse 
î  1  exhortoient  de  confelfer  fes  pechez,8d 
(publier  deuant  tous  les  forfaits  norri^ 
)  oies  ôc  exécrables  qui  fe  commettent! 
;la  Synagogtie,  Belzebut  la  menaça  de 
:  Tefirangicr ,  fi  elle  les  recitoit.  De  for- 
e  quà  meiuf-e  qu'elle  voulut  ouurirla 
bouche,  ce  Prince  infernal  la  prit  par 
e  gofiet,  &c  la  ferra  fi  eftroitcment,  qu'il 
liuy  fit  rouler  les  yeux,  &  perdre  la  paro- 
t Jç.l-cs  afliftans  croyans  qu  elle  en  mour- 
qUi  fe  )bu:eQt  4  ^^Y  ^^V^^  |efignedel^ 


â 


f 


to6  Mijioires  Trd^iqtus 
Croix  fur  Ton  goiîer,  &  à  réciter  le  ct)m< 
tnenccnijent  delËuangile  de  faiaâlean^ 
Jnprincipiù  erdt  Verbutn.  Cela  fut  caufç 
que  Sathan  layant  quittée,  elle  reprit  le 
fil  de  Ton  difcours ,  non  fans  eftre  tour* 
mentee  de  nouueau  par  le  magicien  qui 
luy  enuoypit  des  forciers ,  8t  des  forcic* 
restaux  autres  inuifibles,  £c  non  à  elle^ 
pour  la  remplir  de  charmes  >  &  luy  fairç 
perdre  le  fens ,  ^  U  mémoire,  ils  en« 
troient  par  la  cheminée ,  &  leurs  fortile* 
ges  auoient  ce  pouuoir,queMagdelaino 
demeuroit  long  temps  après  comme 
morte.  Et  comme  en  vertu  des  exorçif- 
Ts\t%  les  Pères  Hnterrogeoient  d'où  ceU 
pouuoit  procéder»  elle  leur  difoit  qu'ils 
en  pourroient  faire  Texperiençe  f'il$ 
youîoient, lors  qu'elle  ouuriroic  la  dou- 
çhe,  que  le  diable  liiy  faifoit  exprefTe^ 
ment  ouurir  pour  donner  entrée  aces 
fprtilege$.  li  arriua  donc,  que  comme 
on  la  preiToit  de  nommer  les  complices . 
des  Sabbats  où  elle  auoit  afTifté,  &  qu^el- 
leouuroitla  bouche,  le  Père  Fournée 
Dominicain  mifl  la  main  deuant  fa 
bouche,  &  le  charme  tomba  fur  le  ta-, 
blier  de  Magdelaine ,  au  grand  eftonne*^ 
ment  dcsaiTiflans  :  mais  bien  plus  enco-r . 
JTcs,  lors  quç  le  Perç  Mich^elis  prift  ce 
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eh:irmeaueç  vn  coufteau.  C*eD:oitvne 
matière  crafTe  fie  gluante  »  refTemblant i^ 
de  la  poix  fie  à  du  miel  entremêliez ,  fie 
jbroiiiilez  ensemble. 

Comme  Ton  vit  que  çcn'eftoxent  pas 
des  imaginations  ymais  bien  des  chofes 
ventablcs  &c  réelles ,  on  refolut  d'auoic 
desefpees.  Se  des  hallebardes  > pour  f  en 
efcrimer  par  le vuide  delà  chambreific 
à  la  cheminée.  Entre  autres  il  y  eutvn 
ieunc  homme  nommé  Gobert»qui  com^ 
mença  à  battre  dans  la  cheminée  auec 
vne  efpee  route  nue,  pendant  que  Ccf 
compagnons  iouoient  de  la  hallebarde 
par  la  chambre.  Pendant  qu'ils  fe  deme« 
noient  de  la  forte  ,^agdelaine  femit  i 
crier  tout  haut,  en  deftordant  Tes  mains» 
ic  en  battant  fes  cvÀScsiHaimtfèrahleMdr 
fie^  que  "viens  tu  faire  icy.  Quand  ceftç 
aâion  fut  finie,  Magdelaine  hit  interror 
gee ,  ppurquoy  elle  f'eftoit  efcriee  de  Ja 
forte:  fie  elle  refponditquVne  ieune  fillç 
{lonimee  Marie  la  Pariiienne ,  eiloit  en* 
rrce  auec  fa  feruante  nommée  Cécile» 
4ans  la  chambre  pour  luy  donner  vne 
lettre  amoureufe,  de  la  part  du  magi- 
cien ,  qu'elle  n'auoit  voulu  reçeuoir ,  fie 
quenayanspas  ofé  fortir  par  lachemi'* 
née  1  de  peur  d'eflre.bleiTees.  fie  voUi- 
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geans  par  la  cham  bre  portées  par  les  d< 
moiis:  ceflepauure  Marie  qui  efloic  vni 
fille  gencille3&;  qu'elle  aymoic  par  defTui 
toutes  celles  de  la  Synagogue»  auoit  efti 
atteinte  dVncoupde  hallebarde  au  co^ 
ûé  gauche  près  du  cœur ,  &c  fa  leruant^ 
aux  reins  i  de  forte  qu'elle  croyoit  queli 
playe  de  Marie  en  feroit  mortelle  Se  in*« 
curable.  Et  lors  que  les  Religieux  s'in*^ 
formèrent  pourquoy  elle  ne  perçoit  ti 
chafTis,  quin'eiloit  que  de  papier,  poui 
f enfuir,  elle  leur  relponditquelcsdia"^ 
blés  auoient  bien  la  puiiTance  de  faire 
fortirpar  la  cheminée ,  ou  par  quelque 
trou  de  telle  groffeur  qu'vn  grand  chat 
y  peuft  pafler,  les  forcicrs  Se  les  forcicres 
qu'ils  y  ifitroduifoient  :  mais  non  pas  de 
iompre»  ny  de  faire  aucune  ouuerturc 
fans  la  permiflîon  du  maiftre  du  logis^ 
Ce  font  des  chofes  bien  admirables,  SC 
neantmoins  véritables  ,  ainfî  queTefiè^ 
le  demonflrarcar  tous  les  Pères  qui  afli- 
lloient  à  cxorcifer  cefte  pauure  poflc- 
dee>auecplufieurs  autres  afTiflans,  ouy- 
f  ent  fur  le  foir,&  enuiron  lors  que  le  So-j 
leilfe  couche,  fur  la  cime  de  la  prochain'; 
ne  montagne ,  voifine  de  la  fainfbe  Bau^  ; 
me ,  vne  voix  qui  fe  plaignoit ,  commt' 
d'Vne  |>errûnne  qui  eil  aux  peines  dçi| 
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•Ces  plaintes  durèrent  vn  log  têpS| 
anc  lesquelles  op  fie  venir  Magde* 
y  pour  f  enquérir  d'elle  delacaufe 
dueii.  Elle  mit  à  l'heure  la  tefte  à  la 
Ire ,  &  regardant  vers  la  montagne 
ia  voix  prouenoit  »  elle  leur  dit.  Ne 
z  vous  pas  Louys  le  magicien ,  qui 
Marie  fur  fes  genoux  qui  la  conlo- 
qu'cUefemeurt^^  Sur  les  neuf  heu- 
i  Toir ,  les  Religieux  du  Conuenr, 
les  femmes  afTiftàtes»  &:  autres  per-^ 
es ,  virent paroidreen lair certains 
^eaux»  6c  vne  grande  quantité  dd 
délies  allumées  >  qui  efloient  por* 
:omme  en  proceflion  vers  Marfeil- 
:lzebut  fut  le  lendemain  au  matin 
rogC)  qui  eftoit  cefte  créature  qui  fc 
noitainfile  feir  précèdent,  &c  après 
:urs  refus ,  il  refpondit  en  fin  que 
>it  vne  ieune  fille:  que  fableiTure 
:  elle  faiâe  au  cœur,  qu'elle  eftoic 
e  fur  la  prochaine  montagne  à  huit 
z%  du  roir,&queles  forciers  auoienc 
apreç  ietté  Ion  corps  dans  lamer» 
ère  l'Abbaye  S.  ViûordeMarfcil- 
1  tous  les  Magiciens  f'eftoientren* 
Ce  malin  efpric,  côcraintd'abôdanc 
L  force  des  exorcilmes,appiitaulTi 
le  eftoit  delà  viUc  dePari^ifille  d  vu 
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Gentilhomme  nommcHenry  Alpho 
fe,qui  fe  cehoit  auprès  du  Louun 
main  gauche. 
Cependant  que  les  chofes  paflent  de 
forte  y  le  bruit  fefpand  par  tous  les  lie 
de  Tenuiron  de  celle  Iiorrible  auentu] 
Lbuys  Goffiredy  elt  accufé,  mais  il 
fait  que  femocquer  de  ce  qu'on  dit 
luy.Onlaùoit  en  telle  réputation  àM 
feÛIe,  que  le  peuple»  &:  particulieremc 
les  femmes  »  difoienc  tout  haut  que  l'e 
uie  que  le  Père  Michaèlis  »  &  autres  R 
iigieux  auoient  conceuê  contre  lu 
cftoit  fcaufe  de  ce  diffamé/  Pour  faire 
bon  Valet  »  ou  pluftoil  commandé  p 
fes  fuperieurs  >  il  f achemina  àlafain^ 
Baume.  Le  Perè  Michaëlis  trouua  boi 
fon  arriuee  qu'ilexorcifaft  Louyfe,  8 
fes  fins  luy  remit  toute  fon  authorii 
Quand  il  fc  prcfenta  pour  y  vaqu< 
Verrine  commença  à  prier  Dieu ,  &  n 
ftre  Seigneur  Icfus-Chriftj  de  conueri 
ce  mal  heureux,  qui  auoitle  cœur  pli 
cndurcy  quvn  caillou/  lamais  on  iî 
ouy  dire  qu'vn  diable  defiraft ,  &  reqttî 
Je  falutd'vn  pecheur-.il  ne  fonge  pluftc 
qu  a  le  perdre.  JËttoutesfoiscela  eftat 
uenu  en  nos  iours ,  pour  les  raifons  qi 
cemauûais  efpritalle^uoit,£cquenoi 
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luôscléfîat  ^cfduites.Mais  lors  qu^ïlprioic 
auec  vn  tel  zele>  plufieurs  des  amftans 
pleuroienc  de  compailion:  d  autres  in- 
terrompoienc  Verrine  »  &  difoienc qu'il 
uy  falloic  interdire  de  parler.Toutefois 
ne  fceurenc  (î  bien  faire  9  qu'il  n'in- 
tcrrogeaft  Goâiredy  fur  quatre  poinfts^ 

fçauoir» 

Si  Dieu  efi  tûut  fuiffant. 

SitEgtift  afutffanctdt  commander  4UX 

mons. 

Si  les  dtahUs  puutnt  efirt  contraints  de 
ire  la  'Vérité. 

SiUurs  iuremens  fàicts  aueclesfiUmni'- 
X  Ytquife  s  font  valable  s. 
Le  magicien  luy  ayant  accordé  fa  de- 
ande^  il  coniura  les  afliflans  de  fe  re* 
uuenir  de  ce  qu'il  iuy  auoit  accordé^Sc 
niis  luy  dit  qu'il  co^mençaft  à  cxorci-* 
^  er.  Ce  qu'il  fie  ^  mais  auec  vne  fi  grande 
Q  gnotance,  quà  chaque  fois  il  s  infor* 
ji  boit  du  Père  Michaeiis  comme  il  ^lloic 
m  Ure.Et  pendant  fon  exorcifmc,  Verrine 
Bdzebuc  fe  mocquoient  de  luy»  Se 
'  icîpaiement  Verrine,  quiluyrepro- 
icT£flat  de  fa  mal-heureufe  vie  »  8C 
me  il  eftoit  le  Prince  desMagiciens: 
horribles  forfaits  qu'il  commetcoic 
fi  Sabbats  en  y  célébrant  la  MeÛe»  y 
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foulant  puis  après  le  corps  de  n 
Seigneur  I  &  le  donnant  auxchiei 
€fim€^  o fntfihénitté MbomUiébie i  Ce 

heureux(pourruiuoicVerrine)ne  fe 
tence  pas  de  commettre  ce  que  le: 
|>les  n  oferoient  auoir  attenté  :  mai 
çores  il  refpand  puis  après  le  fang  d 
4e  Dieu  fur  les  autres  forciers ,  6c 
tous  d'vne  voix,  ils  fe  mettent  à ( 
SMgm^timjBftfMs^&cSovi  fang  fo 
lious. 

Lors  que  Verrine  profcroitces  f 
]es,Ies  cheueux  dreflToienc  à  ceux  qi 
efcoutoient.  Tout  le  monde  failc 
fîgnedela  Croix  pendant  que  ce  ' 
raon  demeuroit  obftmé  en  fa  m;; 
riant  que  cela  fuft  véritable.  Me 
quand  Icrs  Pères  Religieux  luy  der 
doient>  &leconiuroKnt  de  leurd 
vérité,  s'il  neftoit  pas  magicien  >  at 
que  ce  miferable  inuoquaft  lenot 
Dieu»il  fe  donnoit  à  tous  les  diables 
cela  n'cftoic  pas.  Et  lors  qu'il  exorc 
Magdelaine>clie  fermoir  les  ycux,a 
horreur  de  vouvn  trompeur,  vn  : 
mmable ,  &  vn  magicien ,  ennem^ 
Dieu  &  des  hommes.  Tandis  il  m 
çoic  detirer  railon  Je  rimpofture{d 
iI;qu'on  luy  mettoit  fus,&cc  hui£ti( 
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tour  delâuier  ayant  eftc  mSldé  par  lEue^^ 
que  deMaxfeillciil  partit  delaS^^Baumc» 
au  côtenternêt  de  Belzebut,  qui'crbyQÎs 
que  par  ce  moyen  Ton  le  iugeroit,iniij)«* 
cent ,  &  qu'U  obtiendroic  gain  de  c.)p^# 
Apres  toutes  les  formes  &ç  pr0.cedu^ 
res  qui  fe  font  fuiu4nt  les  Canons  djB 
TËglife^le  bon  Père  MkhacliSiauçc  cer^ 
tains  aucrç$  bons  Religieux  i  i%jx\  de 
rOrdre  de$  frères  Prefçheurs^qjue  de  .ce« 
luy  des  Capucins ^ayattc  recogneulaTC* 
rite  du  fait»  qui  leur  eftoit  clair ertaenç 
tefmoigné.par  les  marques  diaboUqgfii; 
que  MagdeLine  por toit  imprimées  ï\ju: 
Ion  corps  >  &ç  ayant  ouy  comme  le;  dc« 
\  monsauoient  efté  concraints  dçmani^ 
fefier  les  horribles  mçfchancece^  de 
Gofifredy,-qui  feront  peur  à  ceux  qui  le$ 
liront  >  commme  d  auoit  inuen té  (  ainii 
que  nous  auons  dit  cy-deflus)  de  dire  1^ 
cj  MeSe  au  Sabbat»de  confacrer  véritable* 
ment>  &  puis  offrir  le  facrifice  à  Lucifer; 
%   manger  de  la  chair  àcs  petits  eDfans>ain^ 
c]  fi  que  Magdelaine  afTeura  eflre  verita^ 
)    ble,  qu'il  auroit  incité  vne  femme  de 
Marfeille  d'cilouffer  vne  ûenne  petite 
j6Ue  aagee  de  deux  ans ,  nommée  Mar.- 
£uerite^parce  que  ce  mal  heureux  U  de*" 
*|filablf  fgrgeroA  d'enfer  auoit  enuie  dç 
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manger  de  fa  chair.  Monfieur  du 
premier  Prefident  en  fut  aduerty.  Il 
tnaQda  quérir  les  deux  poffedees  »  &  luy 
jnefmé,puis  après  f  achemina  à  l' Arche- 
uefchéjoù  elloic  Magdelaine,  Se  en  pré-- 
fenee  du  Père  Michàëlis^&  du  fieur  6a- 
randel  Vicaire  de  Monfieur  rArcheuef'^ 
que  d'Aix  >  &  autres»  iUnterrogea  cefte 
èi\ci  luy  promettant  de  la  fauoriler  en  la 
ptkiicion  qu'elle  meritoit  »  pourueu 
qu^'e^le  vouiuft  librement  déclarer  de-- 

})uisie  commencement  iufques  àlafint: 
■kiAoitt  de  la  donation  qjuelle  auoic 
£iite  au  diable.EUc  commehçoit  à  obeïr 
au  commandement  deMonlieur  le pre« 
mier  Prefident ,  lors  que  Belzebut  la 
prit  par  le  gofîer;  &  la  ferra  tellementt 
quefl'ôn  penfoit  qu'elle  efloufFeroit.  Se$ 
yeux  luy  tournoient  en  la  telle ,  &c  fa  fa-^ 
cepalliflbit  au  grand  eftonnement  des 
fpeâ:ateurs.  Mais  après  les  exorc^fipes 
accouflumez ,  Satban  abandonna  ion 
gofier,&:  elle  pourfuiuit  fon  difcours,  8C 
mcfmcs  elle  monftra  vne  marque  que 
cet  aduerfaire  luy  auoit  faite  au  pied* 
Monfieur  du  Vair,pour  efpreuue  y  four- 
ra dedans  vne  grofie  efpingle,fan$qu*el*' 
le  en  fentift  rien ,  ny  fans  qu'aucune 
goutte  de  fangen  fortift  :  tefmoignages 
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cuidettts  des  marques  des  forcievs.  Il 
apperceucencores  vn  autre  figne>  ceft 
que  Beizebut  fe  cenoic  fur  la  partiean- 
terieure  de  la  telle  ^faifant  vn  continuel 
mouuemencla  hauflànc,&Ia  baifTant  vi« 
fiblemenn  Cela  fe  pouuoic  vérifier  par 
Timpoficion  de  la  main.  Leuiathan  en 
faifoic  de  mefme  au  derrière  de  la  tefte: 
toutes  leG^uelles  chofes ,  fuiuant  le  rap- 
port du  doâe  Médecin  Fontaine,  de 
Meriadol,  U  deGraflin  ProfeiTçqr.  en 
Medecine,&  deBontemps  MaiftreChi- 
rurgien  >  ic  excellent  Anatomilïe» 
eftoient  contre  nature. 

Tant  de  circonftances  &  detcûnoi- 
gnages^faifans  paroiftre  queLouysGof- 
fredy  elloic  vn  exécrable  magicien ,  8c 
entre  autres  celuy  deDamoifelleVi£koi* 
re  de  Courbierjl  eft  faifi,mené  à  Aix>  6C 
mis  aux  prifons  accoufiumeesw  ,.}A^i$ 
puis  que  nous  venons  à  parler  de  la  X)j|« 
moiieUei  de  Courbier^  l'Hiftoireen  eft 
telle. 

Louys  GofFredy  ,  félon  que  n.ou| 
auons  dit  cy-de0us ,  auoit.  impett«  du 
diable,  que  par  charmes,  &  par  illuiion$> 
jlferoiceftiméleplus  homme  de  bien. ^ 
le  meilleur  Prefrre  de  la  Prouencc.  Le 
kuic  d$  fa  fainâeté  courant  par  tQUi« 

MU  V 
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cefte  Prouince ,  il  ny  auoic  femme  ï 
Marfeille  qui  ne  deûrafl  de  fe  confelTcf 
à  Dieu.  £c  Dieu  fçait  fi  fous  prétexte  de 
confeifion  il  en  feduifoit.  Le  nombre  en 
cil  fi  grand,  quil  y  eneutplufieurs  qui 
furent  de  la  confrairie  d' Aâeon.  Com«> 
me  fa  réputation  eltoic  en  vogue,  il  arri* 
uaqu  vne  Damoifelle  nommée  ViAoi- 
se,  honnefte  &:  pudique  autant  que  fem- 
me du  pays»  le  mariée  depuis  peu  de 
temps  auec  vn  Gentilhomme,  fut  inui- 
cee  à  vh  iour  folemnel  par  fa  belle  mère, 
de  faller  confelTer  auec  elle  à  Meflirc 
Louys  GofFredy.  Elles  fe  tenoicnt  en 
vnemaifon  des  champs  proche  de  Mar- 
feille ,  &  de  là  elles  s'acheminèrent  à 
I  Ëglife  des  Âcoulez^où  demeuroitCof* 
ftedy.  Ce  mal  heureux  iettant  Toeilde 
concupifcence  fur  celle  Damoifelle» 
a{>res  l'auoir  confefTee,  luy  fit  prefenf 
dVne  fàin£tetelique ,  enchafiee  dans  de 
1  argent ,  la  priant  de  la  porter  pour  la* 
mour de nofire Seigneur»  Scluy  dônanc 
à  entendre  qu'elle  efioit  remplie  de 
;rande  vertu.  La  Damoifelle  de  Cour* 
tier^fans  penfer  à  aucune  malice,  K 
.croyant  que  Goffredy  eftoit  vn  S.  hom« 
nie ,  Japrit ,  8c  lors  qu'elle  fut  arrtuee  i 
^oniogis^ jrlleXa  mita  fgncoL  Mais 
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jpetne  la  luy  eut-elle  mifes  qu'elle  fe  fcn* 
fit  embrafee  d'vne  ardeur»  6c  d  vne  afFe-* 
&ion  defor donnée  enuers  céc  exécra** 
ble.  L*amicié  qu'elle  porcoic  auparauant 
àfonmary,  fut  contrainte  de  céder  au 
charme ,  &fa  chafteté  qu'elle  auoit  tou* 
fiours  il  foigneufement  gardée  plus  que 
fapropre  vie,euft  efté  corôpuc  par  cefor- 
tilege>{î  elle  en  euft  eu  le  moy  en.ODieu 
tout-puiâanc  »  eft-il  polTible  que  vous 
donniez  vne  telle  puiflance  à  vos  cruels 
ennemis,  que  de  triompher  de  ceux  que 
vousauezîauezdevoflrcfangprecieux» 
Se  régnerez  par  leau  du  facré  fiapreime? 
Cefle  Damoifellen  apoincderep'os  EL 
le  parle  à  toute  heure  de  MeHire  Louys» 
&  prie  fa  belle  mère  daller  auec  elle 
pourletreuucr,  mefme  enprefencede 
ion  cher  mary.  Luy  qui  ne  faifoit  que 
commencer  de  iouy  r  de  celle  qu'il  auoic 
tant  aymee  >  Se  qui  penfoit  fon  amour 
eltre  réciproque  >  comme  il  s  approch^ 
.pour  la  carefler,  la  treuue  auec  des  in*» 
quietudes,&  des  impatiences  extraordi* 
naires.  Il  f'eftonne  de  cç  changement» 
âc  comme  la  vraye  amour  ed:  prefquç 
toujours  fuiuie  dç  défiance  »  il  prend 
gardede  plus  presà  fes  aâions»&la  tient 
4c. court:  pendant  qu'elle  qui  ne  pçu( 
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iupporter  le  feu  deûreglé  qui  brufle  fes  i 
fnoi|clles»  eft  comme  furieufe  ^  &:  à  tou« 
fîours  Médire  Louys  à  la  bouche.  Ceftc 
paillon  dura  quelqueftiours,iufqu  a  tant 
que  Dieu  ayant  pitié  de  Ton  innocencct 
j^  ne  voulant  pas  permettre  que  fa  cha,» 
fteté  fut  ainfî  contaminée ,  voulut  qu'en 
pf  enant  vne  chemife,elle  ofte  de  fon  col 
vnefcinte  relique*  Elle  ne  fut  pas  plu^ 
fiofl  hors  de  fon  col  »  que  le  charme  cef« 
fa^  &ramour  defordonnee  prit  fin.  Sz 
paillon  fe  teprefentant  à  fes  yeux  9  ello 
t'en  eflonne  »  &c  faccufant  dtmpudicit^ 
elle  verfc  vn  ruiiTeau  de  larmes.  Miferë^ 
Ui(àiiovi  la  dolen  te>  )efiM  hieBfofihli  que 
tAvoUntéaytcùnfcntyà  trahir  ton  honneur^ 
éràfêmfire  Ufaj  ^tfe  ttt  4S  fi  fainiitf^$t$ 
iuret  à  çduy  >  /mus  leqtul  ttê  ne  ffouroU  vi-^ 
mrt  f  £luell€  cdu  (ctâ  capable  de  lauervnfi 
grand  crime  f  ^andtu}  emfUymis  têutt 
çeHedeUmer^  ençores  t$e  fereiheUe  far  fkf^ 
ffatrttdelenett^er.  Omon  Dieu  ayesptié 
fie  mafeliejér  ')femmen  cher  tf^utç^fiveus 
9e  veulez,  (fiXroyir  fardan  à  celle  que  veus 
iÊuCz»  autre  îfitis  aymee  fi  chèrement  ^  faiEte$ 
an  ta  finition  Jur  mon  corps  teVe  quHlvotts 
plaira.  Vons  ne  menfçauriex,  donner  4e  fi 
^ande^  fuema  defioyautc  tien  mérite  enr 
coresHfncpluj^ief^e.  Tçnatce  difçpqrsj^ 
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fon  fsary  tjui  eftoic  bien  fafchç  dcXes 
deportemens,  de  qui  ncrefloignoitgue^ 
res  de  vcuc  »  entre  dans  la  chambre ,  où 
elle  lamentoit.  Si  toft  qu*elle  le  voit,  elle 
court,  &  lembrafTe  eftroitemét  en  pleu- 
rant à  chaudes  larmes.  Luyquilayme» 
comme  nous  auons  deûa  dit»  la  carelTe 
recipraquemêt,Sc  après  luy  demande,  û 
elle  ne  peut  point  aller  auccluy  àlavil* 
ie,pour  voir  Meflfire  Louys.Ha!ma  che* 
re  ame(refpond  elle)  ie  vous  coniure  ne 
meparleriamais  de  cet  homme,  autre* 
ment  ie  me  donneray  la  mort  de  ma 
main  propre.CeGentil*hôme  la  voyaur 
changee,&  en  meilleur  fens  que  de  cou? 
ftume,  fe  dopte  foudain  de  quelque 
charme •  &  T'informe  délie ,  fi  memre 
Louys  ne  luy  auoit  rien  dôné.  Si  a  bien» 
dit-elle»  il  me  donna  vn  Agn^uDch  cn- 
chafTé  dans  de  l'argent  y  que  i  ay  porté 
pendu  àmon  col  quelque  temps.  Et  où 
eft-il,  pourfuitle  mary.  Il  eft  (  repart-eU 
le)  dans  mon  coffre.  Il  luy  demande  U 
clef  du  coiFre,qu'il  ouure ,  6C  puis  prend 
cet  AgMsu  Dei  9  fi;  treuue  dedans  la  pat» 
4 Vne  dhauue  -  (buris  »  fie  par  mefme 
inoyen  defcouure  la  mefchanceté  fl^Ie 
maléfice  de  cet  exécrable  forcier  »  qui 

Ç0IK9ÏC  Mnu-;iuon$  dit»  eft  défia  catro 
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les  mains  deUiudke.  Ccftc  Dainôifelltf  À 
fè  plaint,  &  fait  partie  cotitrcluy*  Et  en  *^; 
l-Arreft  qu'on  donna  »  elle  eft  nommée,  ^ 
aitiû  que  nous  verrons  en  la  fuitte  de  ce«  j» 
ilc  hiftoire.  .         > 

Comme  il  eft  prifonnietsla  Côur^pour  > 
^'informer  plus  au  vray  des  malefîcejsî 
qu'on  luy  mettoit  fus^apres  quelques  in-  ^ 
terrogations  fai£tes ,  le  fait  vifiter  par  ^ 
Maiftce  lacques  Fontaine  i  Louys  Graf-  i 
ijin^èc  Ânthoine  Merindol»  Doâeurs  ea  '; 
médecine»  pour  voir  f*il  n  eft  point  mar^  i 
que  comme  font  ordinairement  tous  - 
les  forciers,  afin  qu'après  leur  rapport,  il 
Tbit  procédé  comme  de  raifon.  Cçs  Do-  ; 
jeteurs  fuiuant  le  commandement  delà 
Cour,.lc  vifitent.  Se  le  defpoUiUent,  afll- 
Rn  de  Maiftre  Bontemps,  6c  Proult» 
ipaiftres  Chirurgiens  ,  en  prefence  de  | 
Meilleurs  Tboron  &c  Seguiran,Cc)nfeil'  ) 
le  rs>3c  Commiffaires  députez,  5c  de  Gx^ 
ràudel  Vicaire  gênerai.  Ils  trpuuent  fur  i, 
(on  corps  plufieUrs  marques  iafallihles  ^ 
deforcieirs,  ^  en  font  leur  i^apport.  Le 
do^e  Fontaine  en  a  fait  vn  liure  fur  ce 
fujeti  qqifelit  publiquement.  La  Cour 
jcepien4*0t  Tinterroge  derechef,  3c  le 
cqnfronteà  Magdclaine  delà  Palud^qui 

i.py  fcrùOiieot  conilàmment  iatis  vaficTt 
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tes  fcs  merchancctez9&  patticuUer& 
ic  recicc  en  fa  prefence  la  manière 
icilvrapour  la  corrompre,  &  lafe- 
:e.  lime  coufiours  neantmoinSimef' 
ai  a  execraMe  obftinc qu'il  eft.  11  efl: 
sndanc  vifîté  par  Belzebuc,  qui â  ces 
quitte  par  interuales  le  corps  de 
^delame,fuiuât  queLeuiathan»  Afta- 
Se  Barberichjdetneurez  dedans  pour 
1er  la  place,  auec  Afmodee,&  autres 
:ics  infernaux  affeurent.  Le  mefine 
tce  des  diables  confirme  leur  dire  à 
retour,  forcé  par  la  vertu  desexor* 
les^  éc  rapporte  comme  il  a  bien  en-^ 
:y  le  cœur  de  GofFredy  y  afin  qu'il  ne 
^nuenifie  point.  Cepend&til  necef:» 
affliger,  &:de  torturerMagdclaine,& 
ant  qu'elle  eftoit  vrayement  repen^ 
:e ,  mefmes  que  par  la  force  de  la  re« 
tance.les  charaâeres  de  forciere  qu^- 
auoit  au  corps  edoient  effacez ,  il  fie 
Àfmodee»qui  eft  ledemoa  qui  incité 
faletez,  la  polluoit  à  toute  heure  aa 
tid  fcandale  des  affiftans.  Vilaine  exe* 
ûe  d'enfer ,  qui  defcouure  toufîours 
fes  effets  ce  qu'il  eft.  Les.  |techez  de 
e  malheureufe  efloienc  bien  detella* 
>,  puis  que  Dieu  permetroit  ces  abo-^ 
lotions  eilce  exercées  futÇon  cpr^s* 
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£d  outre  »  elle  eftoit  b;iciuc  inceffa 
ment»  auccc^nc  de  rigueur  »  qu*elle 
mouuoit  chacun  à  U  compafljon.  ] 
hôtede  publier  tat  d'horreur  à  la  poi 
fité|&:  de  diffamer  vneProuince  np 
che  du  lieu  de  ma  naiflànce  »  honte 
pour  auoir  produit  ces  prodiges.  C( 
^ui  riendrôc  après  nous  doutcront»a 
quei^ay  dU»  delà  vérité  de  cefte  hifto: 
maïs  la  caution  que  ieleur  donne  dV 
grand  Prefident»  8c  d Vn  û  Augufte 
nat»  ioince  au  teihioignage  de  ces  Re 
rends  Pères  »  U  bons  Religieux»  les  d 
difpoferàla  croyance. 

Le  procez  ayant  eftéfaitàcétexec 
ble  magicien  »  auant  eue  procéder  l 
iu>ndemnation  »  on  talcha  de  le  conu 
cirJ^lufîeurs  Religieux  renommez  p< 
leurfainâetédevie»  y  prindrentbc; 
coup  de  peine:  mais  ce  n'eftoic  qu*hy] 
ctifie  en  fon  fait.  S'il  pleuroic  quclqi 
fois,  ilietcoic  des  larmes  à  la  façon  < 
forciers ,  en  mettant  les  deux  doigts 
dices  fur  les  deux  cempes  de  la  tefte:  I 
mes  qui  neftoicnt  pas  pourtant  ch; 
des,  comme  les  autres  communes,  ai 
quéi'cxpcrtencele  fit  paroiftre ,  les  ] 
res qui  lexhortoient  en  ayans  efté  ; 
uqfm  |)ar  MagdclatQç.  Tputçsfoii  i 
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fefla»  8c  recogneut  aucunement  Tes 
bez:  mais  Ton  voy  oit  bien  quec*e« 
i  à  grande  peine. Ge  miferable  obfU* 
ela  forcÇ)Croyoir,comme  font  toui 
:nagiciens  »  qu  après  fa  more  il  de« 
idroicvn  démon  de l'air^qui  comme 
lucres  malings  efprits  »  tourmente-* 
les  hommes.  Car  durant  le  temps 
exerçoic  l'office  de  Prince  des  Ma- 
:ns>  il  eftoit  plus  malicieux  8c  plus 
:rable  que  les  diables  me&nes  :  ainii 
l^errine  âcBeUebut  le  ):apportoient« 
I  de  /es  plus  grands  dedrs  cftoiç 
gendrerrAnteçhriitiOu  biend«vi<» 
ufquesira  venue»  afin  de  poupoir 
Ire  ù  liage  auec  celle  du  fils  de  pç^* 
n.  Or  que  les  magiciens  ayent  creu 
ce  faits  démons  de  l'air  apre$  leuir 
:  ^h  Sfy bille  Erithree  nous  le  tef^ 
;ne  en  ces  termes.  Lûts  (  dit  cefte 
ère  )  éfue  le  grand  ^pêlh»  firerd  mâ$$ 
m  s  dcjt  €0r^s ,  elle  stnuoUté  Ubuy  & 
\rmtntYa  fâr  Us  vf^i4€S  €àmf4gMS  de 
fc  mtjlânt  f^n^y  ies  v$ix  des  vents  le- 
f  inmfihles  ^  tk  fndifant  farmy  leurs 
fis  haleines^  àH:(  âreilles  des  mortels ^ 
"& /(malheur  de  leifrs  futures  aduan^ 
Ueneetfs  meÇmeengraiffant  U  terre^ 

^àfêMjerdulmkif  <^  4tt  ratines^ku 
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èretis  éfuiy  féififùnt  »  ftmtfonî  cùukriâ^ 
leur  fi  je  Ifm/ctence  véritable  des  chefesfé^ 
€f€ttes&  intêgneiêès  fériés  eyjeaux  qui  méui^ 
gèrent  de  ma  chair  f  redirent  à  ceux  q  ni /à 
fnefltntd* augurer  le/uccez»  des  chofes  À  W 
nif. 

C'eft  la  belle  croyance  de  ceux  qui 
font  donnez  à  Sathan-  Mais  il  efl;  temi 
de  reprendre  le  ^1  denoftre  biftoire, 
dédire,  que  durant  la  prifonde  Lou 
Go£fredy ,  les  Magiciens  de  toutes  It 
parties  de  l'Europe,  &  deplufîcurs  di* 
mats  de  TAûe,  fàflembloient  tous  Id 
iours,  tat  pour  iettcr  des  fortileges  con< 
tre  Maedelaine ,  que  pour  empefcherli 
çonuemon  de  GofFrcdy ,  ic  raccufàtionj 
qu  il  poùuoit  faire  de  (es  compagnoniJ 
Behebut  mefme  quitta  pour  quelqMC 
heure  le  corps  de  Magdelaine ,  &  fut  cà 
enfer  copfulter  le  monarque  de  tous  les 
efprits,  fur  ce  qu'il  deuoit  faire  touchant 
leur  homme  f  qui  chancetoit  enfesref- 
ponfes  >  ic  fe  repdoit  coupable  à  toute 
heure. Lucifer  luy  commanda  de  fc  met* 
tre  luy-mefmé  à  fa  langue,  ic  de  refpon'* 
dre  pour  luy:  car  /difoic-il)  c*cft  vn  Dur^ 
bec\  mot  de  Prouence,  qui  fignifie  vn  fol 
cyfeau,  lequel  a  là  teftcplus  groifequelo 
forps.C'çft autant  quefiloadifoitiVa 
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s»8e  vn  cftourdy  •  Belzebuc  au  retour 
1  fie  au  corps  de  Magdelaine  »  racon# 
ceschorfes  en  vertu  des  exorcifoiet* 
and  aux  afTembices  fie  Synagogues 
ous  les  forciers  ^  elle  fe  tint  plusieurs 
auprès  delà  fainéle  Baume,  &parci« 
eremeot  le  8.d  Auril  mil  (îx  cens  vn« 
"knScmoîs  delexecùtiondumagi* 
I,  auprès  de  Marfeille  (ainfî  que  Bçjt- 
ut  le  iura,  aptes  auotr  efté  cooiuré) 
t  pour  le  fait  de  Goffrcdy,  que  pour 
e  mourir  Magdelaine  de  la  P;uud. 
fli  les  didbles  luy  donnèrent  ce  ipuc 
mt  de.tourmens»qu'elle  efmopuQit  à 
tide  compa/Hon  les  a/Iiflans.  Quel* 
fois  apcçs  Tauoir  bien  battue  »  ils  là 
Dient  en  l'air»  prefts  i  lemporcer» 
s  bons  Religieux  quiraflifloicnt  ne 
frentfecoiiruë.Orcesmanns  efprits 
a  tourmentoient  pas  feulement ,  les 
giciens  contribuoient  aufli  toute 
r  malice  pour  fonaffliâion.  Vn  iout 
;  fe  pourmenoit  en  la  gallerie»  qui 
>it  ioignant  fa  chambre  »  en  T  Arcbe«« 
ché  dÂix,  lors  quVn  m^giciea 
nmé  lean  Baptifte  (  ainfi  qu'elle  cii* 
:)  vint  à  Tinflanc,  &  auec  vne  lancet- 
luy  picqua  le  doigt  plus  proche  de 
Hiculaireff  &  ^y^nt  pris  de  fou  fang, 
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fe  reeira.  Alors  clle£c  vn  grand  cry,fc  al 
la  prompcement  vers  les  Pcres  Billet  1 8 
Bailletoc  qui  la  ^rdoient  $  pour  leu 
moiillrer  le  fang  qui  fortok  encores  é 
foh  doigt: mefmeis  ils  en  virent  eux  œef 
jnes  trois  gouttes  fur  la  fenefire  »  par  oj 
cémàgtcien  fen-eftoit  enfu^i  Soudaif 
ils  en  adaertîfent  le  fieur  ThôrbnCom 
xni£rairct&  le  MedecinGrafllntC'eftfanj 
dotJte  que  l'enchanteur  luy  tira  ce  fanl 
pour  faire  contre  elle  vn  maléfice»  & 
fom  luy  rallumer  dans  fon  ame  l'amûui 
qu^dle  portoit  auparauant  à  Goffredy. 
Et  ce  maléfice  fit  fon  opération  le  leA^ 
demain.  Elle  fut  agitée  toùt-^t  iour  là 
par  des  mouuemems  fi  efti^anges  &pr6- 
digicux  ,  qtfpn  croyoit  âfieuremènt 
qu'elle  en  mourrdit. 

Cependant  le  Prince  des  magiciens 
efitoufiours  en  prifon ,  &fouuent  furh 
cimedelatoufdefaprifon,  ronvoid,& 
Tort  entendiiorlcr,  &c  principalement  la 
nuiâr,  vn  gros  chathuant,  enfemble  vnc 
trbtibc  de  chiens  èfiroyablcment.  On  kf 
confronta  plufièuTs  fois  à  Magdelainé» 
laquelle  entre  toutes  les  amresaccufa- 
tibns  qu'elle  fit  contre  luy,  fouftint  via 
jour  qu'il  ne  luy  pouuoit  nier  qu^tpp 
chofes.  La  première  d'auoirrauyfavîr* 
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h  dans  la  maifon  de.  fon  père.  La  fc- 
e,  de  Tauoir  conduicet  Qc  menée  en 
:cftable  Synagogue  des  forciers  >  te 
es  luy  auoir  ^c  renoncer  à  Dieù.i 
:c  de  Paradistfcaux  mérites  du  fang 
eux  de  noftre  Seigneur  Iefus« 
Qi^U  généralement  à  tous  les  Sacre* 
;  deFEglifeiftautres  œuures  de  pie* 
uoirbaptifee  au  nom  des  diables» 
i£le  de  leur  crefme»&puis  marquee^ 
larques  qu*eUe  portoit  encores.  En 
efme  lieu  de  luy  auoir  donné  vn 
ts  Deif  ôc  vne  pefche  charmée.  Et  en 
auoir  enuoyé  dans  fon  corps  tou« 
le  légion  de  diables  »  lors  qu'elle  fe 
t }  contre  la  volonté  de  ce  magi* 
dans  le  Conucnt  de  fainûe  Vrfuie» 
les  malings  efprits  ont  dit  beau-^ 
de  mal:  mais  neantmoins  confefTé 
;ré  eux»  que  ceâe  compagnie  cftoit 
;  de  beaucoup  de  defordre  en  en- 
2e  mai-heureux  Se  deteflable  nia 
ic  ferme  ccfte  accufation  »  comme 
:Sc  controuuee,fciuraparIenQm 
ieu,  8c  par  la  ttes-fàinût  Vierge,  &: 
linÀ  Ican  Baptifle»  que  c*eftoienc 
mpoftures.  Ç'eft  voâre  iuremen( 
jftumé  (  refpond  Magdelaine }  vo-- 
synagogue  le  pratique  ordinairç- 
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fnent:  mais  il  faut  fçauoir  comme  youl 
Texpliquez.  l^orf  que  vous  parlez  4q 
Dieu  le  PereiVous  entendezLucifer^pac 
le  Fils ,  Belzebuc  ^  Se  par  le  faipâ;  Efpric, 
Leuiathan  :  lors  que  vous  attcftez  le 
nom  de  la  Vierge  i  c  efl:  la  mère  4e  l'An- 
techrifl:  :  Se  le  diablçprecurfeur  de  ce  filq 
de  perdicion,di  voftre  fainél  leanBapti* 
ile.  O  Ciel,  fe  peuc.il  ouyr  »  ny  imâginei 
rien  de  plus  exécrable!  En  quel  ueçlc 
maudit  U  abominable'auonsnouspril 
nai(rance»que  nous  y  vpy  ôsde  tels  mon* 
ûïcsi  Les  péchez  de  Sodome  Se  de  Go^ 
morrhe3&  de  Baby  lone,  font  ils  çompa^ 
râbles  à  ces  blafphcmes  Se  impietoz  ?  le 
frémis  moy-mefme  d'horreur,  efcriuanc 
çefte  hifloire:  ma  main  en  friifpnne  co(|* 
te,  &  à  peine  peut  elle  empefç.iier  que  la 
plume  ne  luy  efchappe.  Si  les  diables 
font  véritables,  lors  qu*ils  fontadiurezi 
de  proférer  la  vérité  par  des  cxorcifracs 
deiEglife,  i©  crpy  les  paroles  de  Verri* 
ne,  qui  a  toufiours  aiteurc  eftant  dans  W 
corps  de  ladite  Louy  feGappel,que  laiia 
du  monde  eiloit  prpche ,  &e  que  TAnte* 
chrift  eftoic  deila  né  d'vn  Incube,  8C 
dvneiuifuc.  Il  cftimpoflible  que  la  pa- 
tience de  Dieu  puiiTc  plus  long  temps 
fuppprtpj:  ces  deteilables  péchez.  Ifj 
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/n'èftonne  qu'il  n'a  défia  exterminé  la 

race  des  mortels.  N'ayant  plus  deppu- 

uoir  de  reciter  dauâtage  les  crimesde  ccc 

abominable  magicien ,  iem'en  vay  finir 

ceftc  Hiftoirepar  la  fin  de  fa  vie.LaCour 

!    de  Parlement  de  Prouence  ayant  bien  &c 

\   deuëment  examiné  les^iâesdu  procez, 

tâcles preuues  &  indices  des  lapofleflion 

diabolique  de  Magdelaincde  la  Palud> 

auditiôsjdepofitions,  confeffions  d'icel- 

le  fur  le  rapt  fait  d'elle^paches  &promen- 

fes  aux  malin gsefprits,  &  autres  cayers 

d'informations:  que  les  arteflations  Se 

les  rapports  des  Médecins  commis  pour 

vérifier  les  marques  de  ladite  Magdelai-* 

ne  de  la  Palud,  &  de  Louys  GoiFrcdy: 

enfemble  l'audition  de  ladite  Damoifcl- 

le  Vidloiredc  Courbier,fur  les  charmes 

à  elle  baillez  par  le  magicien  9  qui  luy 

auoit  caufé  indifpofition  en  fon  cer- 

ueaUjÇc  vne  amour  dcfordonnee  enuers 

celuy,  auec  les  confefTionSj  retra£tions» 

&  fécondes  confeflions  volontaires  de 

ce  maudit  &  exécrable  Sorcier  Louys 

GofFredy,  &c  autres  chofes  contenues  au 

procez>  le  déclara  par  vn  Arreft  fort  fo- 

îemnel  Se  mémorable,  atteint  &  con- 

liaincu  des  crimes  à  luy  injpofczjS^pour 

reparauon  d'iceiix^  le  condamna  d'eflrc 

1 
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liuré  entre  les  mains  de  l'executcui 
pour  eftre  conduiâ  8c  noiené  par  tous  le 
lieux  &c  carrefours  accouftumez  de  1 
ville  d'ÂiXj  &audeuantdelaporte  d 
TEglife  Métropolitaine  fainâ  Sauuem 
pour  y  faire  amende  honorable»  cefi 
nue,  &  pieds  nuds»  la  hart  au  col>  tenan 
vn  flambeau  ardent  en  fes  mains,  pou 
illec  à  genoux  demander  pardon  IDiei 
auRoy^&àiaiufticeij&puisd'eftreme 
né  à  la  place  des  Prefcheurs  de  ladite  vi 
le,  &  y  eftre  ars,  &  b.ruflé  tout  vif,  fur  v 
bûcher  j  iufquesàconfomnyation  de  i 
chair>  &c  ofTements,  dont  les  cendres  fc 
roientietteesauvent:  Se  auantl'execi 
tiond*eftre  applique  à  la  queftionordi 
naîre^  &  extrao:  dmaire^  pour  tirer  de  i 
bouche  Ja  vérité  de  fes  complices.  Ce 
Arteft  fut  prononcé  &c  exécuté  le  dei 
nier  d'Auril,  xnil"fix  cens  vnze.  Si  to; 
qu'il  euftefté  exécuté,  Marguerite  foi 
honnefte  fille,  de  la  maifon  de  fainâ 
Vrfule,  fut  deliuree  de  trois  diables  qi 
la  poiredoicnt.  Grezil  Se  Sonneilloc 
deux  autres  diables  qui  eftoient  dedar 
le  corps  de  Louyfe  CappeI,fortirent  p; 
icillcment:mais  non  pas  Verrine,  difaj 
que  la  volonté  de  Dieu  eftoit  telle,  qu 
/le  fortift  poim^iufques  à  ce  ^ucla  ûrii 
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et^t  hiftoire  fuît  venue  3  par  la  declaria*^ 
tion  qu'il  deuoit  faire  des  çomplicést 
Au/Ii  il  commença  de  les  nommer  par 
noms,  &par(urnoms^)  &  particulière* 
ment  vne  fille  aueugle  nommée  Hono* 
rec>  qui  furprife,  creuueemarquee>fis 
conuaiQcuè,  &puis  brulleesauecgraici.» 
de  douleur  qu*elle  reffcncoic  pour  fej 
fautes.  Quant  àMagdelaine  delà  Paludi 
elle  fut  aufli  deliuree  d'Afmodee,  céc 
efpiic  malin  qui  la  poUuoit ,  Se  d'autres 
diables.  Cependant  elle  fait  des  Peleri* 
nages, cancofl  vers  la  fainâe  6aumc>tan« 
toit  à  S.  Maximin j  £c  maintenant  elle  v;i 
àS.Firmin,EgIife  proche  de  la  ville  d'V* 
zez  en  Languedoc.  Elle  eil  neantmoinjf 
encores  polTedee  de  Belzebut  »  qui  la 
tourmente  toujours  pour  l'expiation 
de  fes  péchez.  Elle  le  tient  pourtant  lié, 
par  la  ptrmiflTion  de  Dieu  >  dans  foa 
corps,de  telle  forte, qu'il  n'en  peut  fortir 
aucuneipenc ,  bien  que  le  diable  luyde^ 
xnàde  congé  pour  y  n  quart  d'heure  feu-* 
lement»  atin  de  mettre  ordre  à  fcs  Sab-r 
bacs.  Celte  pauure  rep' ncâce  faic  depuis 
pénitence  ,  5c  va  cneichcr auec  d'autres 
pauures  femmes  de  Carpcncras,  nuds 
'  pieds ,  du  bois  qu'elle  vêd  puis  après  pu^ 
t  pliquQxnêtj&tout  Target  qui  en  prouiêt» 
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elle  le  diftribuë  aux  pauurcs  >  non  fans 
cftrc  (ouucnc  affligée  de  fes  plus  pro- 
ches parens.pour  cefle  humilicc.Dieu  Ix 
vueiileafTiflerpar  fa  farnûe  grâce  >&  la 
deliurer  entièrement  de  la  poirefTion  du 
malin  efprit. 

C  eft  la  fin  Tragique  de  ce  malheureux 
Preftre,  qui  pour  vn  plaifir  temporel ,  & 
vne  fumée  d'honneur,  renonça  à  Ton 
Créateur,  &  à  la  part  de  Paradis  qui  luy 
eftoit  ouuert^aux  Sacremens  dcTEglife. 
Si  i  eufTe  voulu  efcrire  toutes  fes  mcf- 
chancetez,  il  euft  fallu  remplir  tout  vn 
gros  volume  5  &non  vne  fimple  narra- 
tion, le  fçay  qu'il  y  en  aura  plu  (leurs  qui 
riront  de  celle  Hiîloire,  cncores  que  la 
vérité  en  apparoifTe  parle  tefmoignage 
de  tant  de  gens  de  bien,  ic  parTArrcft 
dVn  fi  célèbre  Parlement ,  prononcé  de 
la  bouche  delVn  des  plusilluftrcs  hom- 
mes de  noftrc  ficelé.  Entre  telles  perfpn* 
nés,  ic  vois  les  Atheees,  èc  les  Hère  ri- 
ques,*qui  rapportent  aux  caufes  naturel- 
les  y  ce  qu'on  raconte  des  demoniacles. 
Se  des  forciers.  Ils  difent  que  la  fantaifie 
blclFee  reçoit  de  vaines  imprcffions ,  8c 
des  chimères,  qui  font  fouruoyerTen-. 
t^ndement  du  droit  chemin  de  laraifon: 

allèguent  l'exemple  des  prétendus  for* . 
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ciers  »  qui  croyent  eftre  porceT:  aux  Sab- 
bats» pendant  qu'ils  font  afToupis  de 
fommeiL  £n  fin  ces  perfonnes  vou- 
droient  mettre  cefte  croyance ,  qu'il  n  y 
a  ny  cfprit,ny  forcier,&que  ce  font  cho- 
fes  inuentees.  Mais  les  impies»  tandis 
qu'ils  nous  veulent  imprimer  ccft  cr-' 
reur,ilstarchentau(Ii  de  fapperfourde 
ment  vn  autre  pilier  quenousauonsde 
la  cogt>oiflance  du  vray  Dieu ,  &c  de  (oa 
Filsnoftre  Rédempteur,  qui  nousap* 
prend  dans  les  Euangiies  qu'il  y  a  des 
diables,par  le  commandementqu'il  leur 
£àit  de  fortir  hors  du  corps  des  pofTedés» 
qui  imploroient  Ton  afTillancelLes  A^tes 
des  Apoftres  font  audi  mention  de  Si- 
mon le  magicien ,  &:  le  vieil  Tcftament 
'  eftfourny  d'vnc  infinité  d'exemples  de 
forciers  »  que  Dieu  commande  d'exter^ 
miner.  La  Pithoniffc,  ou  forciere  d'En- 
dor,  don  t  il  cG:  parlé  au  liure  de  Samuel» 
cnfaitfoy,  &  autres  qu'il  n'eft  pas  bc- 
fpin  de  recitcr.Or  quoy  que  les  libertins 
de  cemiferable  fiecle  tournêtà  rifeede 
ce  qu'on  dit  des  forciers,  des  marques 
qu'ils  portent  fur  leurs  corps ,  Se  des 
Hommages  qu'ils  rendent  àSathah,nou$ 
ne  laiiTerons  pas  de  croire  ce  qui  eO:  de  la 

vérité  ^  puifque  mefme  les  tefmol^tv^^t^ 

•    •  •  • 
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des  Payens  confirmenc  ce  que  noui 

Voyons  arriuer  tous  les  iours. 

i^uranc  quehdolatrieeftoitenfaplu^ 
grande  vogue,les  infidelei,&particulic- 
tcment  les  Syriens  8c  lesEgy  ptiens.por- 
toient  dçs  lettres  8c  des  chara£teres  »  qui' 
](ignifîoicnc  les  noms  de  leurs  idoles. 
C'cft  pourquoy  Moyfe  deft'cndit  au3C 
îi'raelites,  de  n'imprimer  fur  leurs  corps 
aucunes  marques ,  lettres ,  ny  ch^ra^e- 
tes»en  haine  4e$  idolâtres  quien  vfoienc 
four  lors. Ceux  qui  f'enroloient  en  la  re- 
ligion du  Dieu  Mithre^  en  Perfe,e(loiêc 
tnarquèz  par  lettres  de  feu.  Et  puis  ne  U* 
fdns  nous  pas  dans  les  liures  delaôtl^ 
^uité  Payénhe,  comme  les  Striges,&:  Ic^  - 
îbrciers  »  font  de  tout  temps  auides  du  \ 
iapg  des  petits  ehfan5  ?  Cauidie  enterra  ! 
vn  petit  garçon  iufques  au  menton,  &  le 
nt  mourir  ainfi  lentemêt,&  de  fa  mouel- 
le,6c  de  fon  foye,  compofa  vn  breuuagd 
amoureux,  Tout  ce  qu'on  nous  raconte 
des  Menades  qûifuiuoientÇacchus  ça 
forme  de  3ouc,  n'eft  queleSab&at  des 
iorciers  de  ce  temps,  qui  adorent  le  di^- 
bljiçn  figure  dç  Bpuç,  puant  &infeft. 
CD  cil  ce  Pan  lafcif,  tant  içcherché  dc$ 
Matrones  d  Italie.  C'eft  ce  démon  Du* 
licti;^ui  faccouploit  iadis  auec  nosGai}^  j 


1 
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loires.  Nous  lifons  encorcs  qu'en  Gre<« 
ce  l'on  celebroit  anciennement  les  Bac-' 
chanalesde  trois  en  trois  ans  fur  le  monc 
ParnafTe.  A  la  fefte  Ton  y  voyoit  arri. 
uer  de  cous  codez  des  Satyres  a  grandes 
troupes>qui  PafTembloiencdc  après  dan- 
foiencenrond,  Se  taifoient  fonner  des 
cimbales»  ic  des  tambours ,  &c  crioienc 
hautement  en  voix  enrouée  ,  Sahc, 
Eudm^  Att€Sy&  Hjes.  le laiflc mainte- 
nant à  iuger  fi  ce  neftoiipasle  Sabbat 
des  forciers  d  auiourd'huy,  qui  danfenc^ 
&:  qui  fc méfient  parmy  les  diables.  Sui- 
uanc  la  déposition  de  ceux  quionteflé 
atteints  &c  conuaircus  dcforcilege»  hs 
iorciers  crient  auiourd'huy  en  leyrs  Sy- 
iiagogues;//4r,.S'4é4/,«f  4^4/.  Dieu  yueille 
réduire  ces  miferables  àla  voye  de  faiut: 
ou  bien  permettre ,  que  fils  demeurent 
obflinez en  leurs  {oiiilleures,  pallardi- 
(es,  péchez  contre  nature,  exécrables  Se 
diaboliques  meurtres^  bc  ianglans  defirs 
de  vengeance>la  iuftice  y  mette  fi  bien  la 
main,  qu'ils foient exterminer  entière- 
ment de  la  terre  »  à  la  confufioixdeleur 
Bouc  deteftabte,  fale  Se  puant  ;  &  à  la 
gloire  de  noftre  Seigneur  &:  Redem^ 
(Meut  lefus  Chiill. 

I     lUj 


LE   FP^NESTE  ET  LJ- 

MENTA'BLÈ    M  ARI  A^ 

du  valeureux  LyndoraCi  &  àe  la 
hfUèCaUijie,  ^des  trifles  accidens 
qui  e»  font  procédez. 

HISTOIRE    IV. 

'.  TkdorX'c  que  le  Ciel 
I  auoic  poucueu  de  valour  ic 
\  decourage,autAntqucGen- 
'  til-homtnede  France,  tiroie 
fon  Qtigine  des  contrées ,  où  prend  U 
fource le âcuueduGatd, renommé  pour 
le  pont  admirable  que  l'Empereur 
Adrian  y  fît  b^ir.Son  inclinacion  qui  lo 
poulToic  nacureUcment  aux  armes,  luy 
iîceni'aage  de  quinze  ans  quitter  fa  pa- 
tqe,  81.  s'expcfcr  aux  hazards  de  la  guer- 
re, pour  en  motlTonnerles  lauriers ,  quo 
l'on  ne  peut  recueillir^  fans  les  arrofec 
prçmicremencdeiang.  Le  Languedoc, 
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ouence ,  &  leDauphiné,  admirenc 
L  fa  valeur,  &:  la  publient  fi  bien»  que 
ind  Henry  amoureux:  de  tels  hom« 
le  veut  auoir  auprès  de  fa  maiefté.IL 
onne  des  charges  qui  excédent  fou 
I  &  l'employé  en  des  affaires,  &  des 
ligences  qu'il  a  parmy  les  nations 
ngeres  ;  fie  Lyndorac  fcn  demefle 
n ,  que  ce  grand  Prince  (  quÎQefe 
poit  iamais  en  fon  eûeélion  )  Tea 
i ,  8c  Ten  eftime  dauantage. 
fujet  n  edpas  de  raconter  icyp^^ 
ierement  les  effets  de  la  valeur»  du 
\gc ,  Se  du  ingement  de  Lyndorac, 
lieux  graué  fon  nom  fur  le  dos  de 
nemis,  que  ie  ne  fçaurois  faire  auec 
iume  fur  du  papier.  le  diray  feule- 
,  qu  après  auoir  receu  de  fon  Priiv 
qu'il  mericoit  »  auec  promeffe  d'en 
oir  dauantage ,  l'humeur  le  prit  de 
r  fes  parens.  Il  part  auec  fon  con- 
^*arriue  au  bas  Languedoc.  Ce  ne 
que  c^reffes ,  ic  que  viiiccs  de  fes 
Ceux  que  fon  renom  attiroit' par 
[le,  veulent  maintenant  contenter 
^euxj  fie  remarquent  en  Lyndorac 
iue  image  de  valeur.  Celle  belle 
(ition,  ceffe  gaillarde  ieuneffe  »  qui 
aqiçc  4  pouffer  vn  premier  çoton^. 
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cecorpsôii  la  nature  admire  fes  richcf^ 
fes,  8c  lebruk  de  fa  valeur»  luy  donnent 
rentrée  libre  parmy  les  plus  honneftes 
compagnies.  Les  Dames  à  l'enuy  Tho* 

•  Surent»  2cplufieurs  cafchent  de  gaigner 
£). liberté.  Luy  que  les  exercices  de  Mars 
auoient  iufques  alors  empefché  de  rece« 
uoir  les  charmes  d'vn  bel  œil»  aufli  toit 
qu'il  voit  Callifte^  vn  deiîr  lebrufle,  && 
franchife  gatdee  fi  Ibnguement^eft  con* 
traintedefe  rendre. 

Callifte  n'eft  pas  de  ces  beautez  vul«> 
gaires,  que  le  monde  prife.  C'eftvnvif 
tableau  d'honneur ,  &  de  grâces^  Sa 

•  yeux  ne  vont  iamais  en  vain  à  la  coQ'* 
quede.  Toute  liberté  fuie  au  deuant 
d*eux,  &iecroyquePiIs  eflançoientpar 
tout  leurs  regards,  ils  la  banniroient  en*: 
ticremcnt  de  la  terre.  Son  humeur  librCj 
(modeftcneantmotns)fait  naiftrele  dc- 
fir»  &:  mourir  relperancc.  Ccluy  qui  la; 
voit,  &  qui  la  fcrt,  croit  de  voir  bien  toff 
payer^la  fidélité  de  ion  feruice  :  mais  il  fc 
ircuue  autant  efloighé  de  fon  attentCi 
comme  il  pénfoit  eftre  proche  de  fa 
gloire.  leune  liberté,  que  tu  coufterai 
cher  à  Lyndorac,  Se  à  Roche  belle  :  voi- 
re à  ton  propre  repos  i  le  ne  teblarm* 

|>oini  coùtesfois  :  la  fautç  ne  procéder 
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{^ointdetoy.  Ton  futur  efpoùx /8£  foa 
aduerfairc,  en  font  ïotiginQé 

Vvn  ne  deuoit  iamais  entrer  û  auant 
fcndeialoufes  humeurs,  puis  qii'eftanc 
comme  eu  es  »  vn  vif  exemplaire  d'hon-^ 
neur,  aufTi  bien  que  de  beauté ,  il  fe  ren« 
doit  coupable  de  beaucoup  de  criiâes* 
£t  1  autre  né  deuoit  ianiais  abufer  de  toa 
honnefte^courtoificSC  parla  foie  vanité 
porter  vn  mary  ialoux  au  blaûnc  de  toA 
innocence.  ^ 

Vpila  donc  comme  ce  braueguerrief^ 
qui  n  eue  pas  craint  d'attaquer  le  Dieu 
M.irs,  fetreuuefifenûble  aux  premier? 
traiftsque  TAmour  luy  décoche,  qu'il 
n'a  plus  d  autre  occupation  qu'à  cheric 
fa  bleflTiirc  ,  &  honorer  fa  prifon.  Il  Tcf- 
force  faire  paroiftre  à  fa  Maiftrelle  les 
cfifets  de  fa  palFion,  mais  la  crainte  qu  el« 
le  n  ait  engagé  Ton  ame  enquelque  autre 
part  le  retient.  C'eft  ce  qui  le  defefpere^ 
tandisqu'il  fe  flatte  en  fa  douleur.Ii  vou* 
droit  bienCs'il  luy  eftoit  poflîble;refifter 
icenouuelaffaut:  mais  fon  amour  c(k 
trop  forte,  &c  fa  raifon  rrop  foible;  8C 
puis  c'ed  vnefohe,  de  vouloir  eftrefâge 
contre  le  dcflin,  de  qui  les  hommes  $'ef* 
jforcent  en  vain  de  fuir  les  loix.  Callifte 
^uin'àuçit  encore  çxperithçnté  ce  quoi 
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peuuent  les  belles  qualice^s ,  &  le  mérite 
d'vn  gaUnd  hommeiaufli  coft  qu'elle  vit 
Lyndorac,l*eimcuc  aucunement  »  &U 
glace  qui  feruoic  de  ramparrà  ce  cœur^ 
que  les  âammes  de  Tamour  n'auoienc 
pefuerchaufFcr  auparauanc>  commence 
de  fe  fondre. 

Lyndorac  cependant  refue  toufioufs 
fur  fon  amour,  de  tandis  que  le  fommeil 
adoucit  les  trauaux  des  mortels  »  il  ne 
peut  fermer  la  paûpiere.L'obiet  de  CaH» 
fie  vole  touiîours  au  deuantde  Tes  yeu}C« 
&  l'obfcurité  de  la  nuiâ  ne  le  peut  eni« 
pefchcr  de  la  voir/ 

F4Hf-ildûifCif$êes{éi[oit  cétAmoureux) 
^tic  te  me  tende  fi /gudain^&Çdns  me  deffen^ 
are,4  vn  ennemy  efni  ne  peut  fur  nous ^que  a 
que  nêusluy  donnons  ?  Sera-il  dit  queLyn^ 
dofACy  qui  na  iamaù  pally  pour  U  feur  des 
hâzuirds  3  mais  qui  plufiofi  a  de f fié  tant  de 
fois  la  mort  teinlie  defang^  &  d horreur^  au 
milieu  des  périls  Joit  maintenant  âe fi foible^ 
€y  de  fi  lafche  courage  ^  quil  nofe  faire  de 
refifiance  a  vn  enfant  tout  nnd ,  dr  qui  pouf 
toutes  armés  ne  Je  fer t  que  de  nofirecon/en' 
fement.  Eftouffons  de  bonne  heure  celte paf* 
fion ,  indigne  de  loger  dans  vne  ame  relcuee^ 
&  meurtri ffons  ce  penfer^  enfant  d*vn  cou* 

rage  bas.  Bf  néons  les  ordlles  4  ces  Sirènes 
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lrômpeu/ès^& fermons  Us  yeux  i  et  Bafiliç^ 
^it ne  de /oh  regard.  L'amour  relTemble 
proprement  au  riuage  Afphaltite.  Ilca« 
che  toùfiours  vn  noir  ferpent  foubs  vnc 
belle  fleur. 

Ainfi  parloit  Lyndorac  »  en  la  naiffan- 
ce  de  fa  pafTion.Heureux  Qi\  euft  eu  plus 
derefolucionquedamour.Maisàpeine 
Ton  cœur  enfance  ce  difcours  y  qu  vn  au* 
tre  tout  contraire  penfer  luy  fait  tenir 
ce  langage. 

Indigne  de  iouyr  de  la  lumière  du 
iour,  as-tu  bienlecour^i^e  debla/phc- 
mer  contre  ce  Dieu,  quiuit  tremblera: 
le  Ciel  &  laterrc?Veux  tu  demeurer feul 
au  mode  fans  aymer ,  comme  fi  tu  eilois 
Vn  rocher  infenfible  ?L  amour  eft  infe- 
^arable  d'vneame  gcncreufe,  &  ces  bra* 
Ues  guerriers  tant  vantez  aux  Hifloires 
de  1  antiquité,  ont  toùfiours  meflc  les 
Myrrhes  auec  les  Palmes.  Aymons 
doncques>  U  marchons  auec  eux,  foubs 
lenfeigne  de  Cupidon,  aufTi  bien  que 
foubs  la  bannière  de  Mars.  Faifons  pa<> 
[roiftre  à  ma  belle  les  trophées  defavi» 
ftoirC)  &  les  marques  de  noftre  defFaite» 
Encore  quefon  cœur  fuftde  roche,nous 
lamolirons  auec  nos  larmes.  Mais  que 
^ay-ie  ii  quelque  autre  plus  heurcu^^ 
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que  ie  ne  (pis  ne  m'a  point  dcuancé) 
Amour»  entre  les  ^ains  de  quiicrenii 
jna  vie  déformais ,  ic  mon  repos,  < 
^ourne  de  moy  ccftc  peur,&  rends  v; 
ce  prefagei  &  fay  que  mon  efprit  ne  f 
|)oinc  troublé  par  ccftenouuelleima 
nation.qui  veut  diuifer  mon  ame  de  t 
obeylfance. 

Ce  font  Jes  mcfmes  difcours  que 
tioit  cet  Amant  paflTionné ,  lors  qu'au 
les  lambeaux  de  l'Amour,  il  aliumi 
}es  torches  de  fes  funérailles.  £c  pc 
tèntet  la  volonté  de  fa  maiftreflc , 
îour  fa  main,  plus  courageufe  que 
bpuche,  trace  celle  letcre. 

SI tt^Oià autant ptué de  lugement  (  B 
CàlUfte  )  comme  vom  tfits  pourueué 
heauiê^vàtêS'ne  verriez»  peut  efire  mon  am^ 
defcrite  fur  ce  papier,  Maà  ejlant  £$m 
wut  efies  la  meruàUe  desyetêX^dtmoy  lep 
recogMijfant  de  vos  mérites ,  vous  accujc 
won  audace^  &  tugeyez,  quefeKcex»desp 
fens  ijue  leCieldriaN  ature  1/ousontdoni 
font plfis  coupables  que  mon  extrême pap 
Les  Dieux  vous  ont  doikc  de  tant  degrai 
qtiilefl  impoftble  de  les  votr^fans  les  ayu 
Il  ne  faut  donc  que  vou^  doutiez»^  Ji  ie  > 
djme ,  &f!ie  de  (ire  de  vous  fer utr ,  puis  > 
yûâs  tflês  tobtet  le  plus  aymabU  des  ht  Ml 


&mêy  lepks  viuement  atteint  d€  vos  heatêx 
utêx.  le  V0tês  coniurc  far  ces  Sêleils  (JM 
mtfcUiunt^  de  receuoir  U  ftomejfc  que  ic 
Vêus  fây  de  ttjdêrer  déformais  autre  qut 
vûMt.  lelapgnerayde  mênfang^  ^ vous  le 
voulez, aiti fi f  &  vous  te/moignetay  farm4 
mort ,  que  mes  far  oies  j  &  ma  fanion ,  Çont 
vnemefmechofe. 

Ayant  fermé  cefte  lettre,il  la  fait  don- 
ner à  vnc  fille  de  chambre  de  la  merc  de 
Callifte^afin  qu'elle  Coic  rendue  fecrecce^ 
ment  à  faMaiftreffe.Cefte  fille  que  nous 
appellerons  Meiite^cognoifToic  Lyndo* 
rac»  &:  eftoic  bien  ayfe  de  luy  rëdre  quel- 
que bon  office.  £c  nepouuanclobrigec 
mieux  qu'en  ce  fujet,  elle  ne  manque 
point  de  la  remettre  entre  les  mains  de 
Callillei  qui  Touure  comme  vne  chofc 
indifférente:  mais  qui  l'ayant  ouuerte,8c 
fe  voyant  nommer  dedans>sougit  Scpal- 
lit  à  mefnie  temps.EUe  cftoit  vne  fois  re- 
foluë  de  s'arreftcr  fans  la  lire  dauanta* 
.  ge,Sc  de  la  ietter  dans  le  feu ,  fi  la  mefTa* 
gerene  Teufl;  empefchee  par  ces  paro- 
les. 

Et  qûoy  (belle  Calliftc)  eft  ce  icy  le  fa- 
laire  que  vous  rendez  à  ceux  qui  meu- 
rent pour  voftrc  amour?  Acheuez  deli- 
j^e  celle  lettre  ^  ^  rccognoiiTez  que  il 
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les  Dieux  vous  ont  enrichie  de  beai 
ils  n'ont  pas  priué  Lyndorac  de  ttier 
Il  eil  tel,  que  fa  valeur  &  fon  amour  < 
mandent  vne  autre  recompenfe.  Co 
mentCrefpond  Calliile)  eftes  vous  de 
de  celles  qui  feruent  de  confeil  6c  c 
drefTe  aux  artifices  des  hommes  tro 
peurs  ic  abufeurs?  Si  lamitié  que  ie  V( 
ay  portée  iufques  icy  ne  retenoit  vn  { 
lïiaiufte colère,  ie  vous  ferois  chaÂ 
comme  vous  méritez. 

Vous  appeliez  donc ,  repart  Meli 
trompeur  &  abufeur ,  celuy  qui  pafTe 
^délité ,  au/Il  bien  comme  en  vaki 
tout  le  refte  des  hommes,  &c  blafm 
vne  fille,  quia  fuccc  l'honneur  aucc 
laiâ  dans  vofh:e  maifon?  Callifte ,  cel 
qui  vous  efcrit,  a  fait  iufques  icy  trop 
profe/Tion  de  l'honneur ,  &  celle  c 
vous  en  parle,  defire  trop  voftre  conte 
tement.Mon  pcnfer  cft  bien  efloignc 
voftre  imprçflion.  Son  amour  cft  ho 
nefte,&  fa  recherche  louable. 

S*il  eft  ainfi  que  vous  lé  dictes  (refpoi 
Callifte  )  que  n'encre-il  donc  enfcs  i 
cherches  par  la  porte  de  l'honneur?  I 
fçait-il  pas  que  le  fuis  fous  les  loix  d'v 
merc,  &c  que  ie  ne  puis  auoir  d'autre  V( 
loncé  que  la  fienne  i  Peut-eftre attenc 
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i|ue  îc  luy  rcfponde.  le  ne  fuis  pasji  fbt* 
jnC)  cncbres  que  ie  foïs  fiieune  >  que  ie  ne 
fçache  bien  cognoiftre  comme  l'on  s'eii^ 
gage  par  des  refponces. 

Tenant  ce  fage  difcours ,  elle  quitte 
l'autre»  qui  vouloic  répliquer  ,&  entre  à 
l'heurç  mefmc  dans  vne  chambre,  ôC 
s'enferme  dedans  touce  feule.  Ce  fut  là 
i  qu*elleacheua  de  lire  la  lettre  de  Lyndoy» 
Cl  rac»  &  que  d'vn  coftélamôur  commen- 
ce d'acheuer  Ton  ouuragc.  La  valeur  &C 
la  beauté  de  ce  ieune  guerrier ,  fetuenc  à 
ce  petit  Dieu  d'inllrument,  pour  rauir  la 
liberté  de  cefte  Belle.  Callifte  veut  tuer 
cède  paflion  en  naiiTanr,  mais  fon  cœut 
trop  doux  ne  tient  point  de  l'inhu- 
inanité  de  Medee,  qui  fill  mourir  ceux 
qu'elle  auoit  fait  naiitre.  Elle  eftrefoluc 
d'aymerLyndorac  ,  mais  autant  que  le$ 
bornes  de  l'honneur  le  peuuent  per- 
mettre. Aufli  elle  dilîîmuie  fa  paATion^ 
luy  prefcrit  des  loix,  &  ne  permet  pas 
queperfonne  en  aytlacognoiifance»  , 
Mais  Lyndorac,  qui  biulloit  d'impa- 
tience» &  qui  le promettoit deftrc hon-^ 
noré  d'vne  refponfe  ,  eft  prefquefur  le 
point  d'vfcr  de  violence  fur  luy-mef- 
me ,  lors  qu'il  apprend  par  fa  fidèle  mef- 
fagere  le  i'uccgz  de  fon  ambalFade.  Ha! 


f 
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mal  heureux,  difoit-il,  que  ufoliecii 
bien  chaftiee.  Tu  deuois  mefurer  ton 
defTein  »  Se  tenir  le  milieu,  fans  monter' 
aux  cxtremitez.  Ne  deuois  tu  pas  croire 
queCallifleeftant  la  plus  belle  du  mon* 
de,  la  railon  veut  qu'elle  foit  feruiede 
celuy  qui  poffcde  plu^dc  meritcîO  fauf- 
fe  efperance ,  ô  defîr  auancureux  Se  te« 
meraire,  que  vous  me  coudez  chéri  ^ 
Il  vouloit  pourfuiurclors  que  la  paro-  ; 
le  luy  faillit  au  grand  eftonnement  de 
Melite^  qui  par  ce  dilcours  tafche  de  re« 
leuerfon  courage.  Et  quoy,  Monfîeur^ 
Fûfu  renâcz^-vous  donc  Ji  toji  ah  premier 
$$Hf  de  temfe/ie  &  ^  et  Age  que  veus  e/pfe»* 
uez,  en  Amour?  Efies  voHsJîftH  expert  en 
ce  fie  nAuigAttên^  que  %ohs  ne /cachiez  que  U 
bondée  n  y  peut  efire  telle ,  quén  n'y  redoute 
to^Jîours  quelque  nouuel  e/cueil?  Si  vojlre 
Maiftrejftpar  Ja  rigueur  a  monjire  quelle  ejt 
femme ^  vous  monftrez  mAintenant  pArvOm 
Jfrelafcheté  ^  que  ^ous  efies  moins  qu*hom* 
me.  ParAuenture  voudriez,  vous^quà  Upre^ 
fniere  rencontre  elle  couruft  les  bras  ouuerts 
four  vous  te fmoigner  fa  flamme.  Reprenez^ 
")fOsefprits  impatiens  (^akhatus^  &  Appre^ 
T^ez,  quel*  Amour  doit  procéder  deUcognoif» 
fance^&  quen  amour ^  non  plus  quenguefjre^ 
lefolÂat  ne  mérite  point  la  couronne^  auattt 
guauoir  combattu. 
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AînCparloit  Metice^  quâhd  Lyndo- 
rac  par  vn  foii(pir,doilnanc  de  lair  à  foi) 
»me  oppreiree>  refpotid  de  la  force. 

Ma  chère  amie^ileft  bien -ayfc  à  ceux 
quifoncfainsjde  donner  confeil  aux  ma^ 
lades.  Maiseneâcc,  puis  que  vous  ma- 
Ucztanc  obligé  lufques  icy,qu6  me  con* 
fcillez  vous  de  faire?  de  viure  ,  ou  de 
mourir. 

Viuez  (  dit  Mclitc)  &  prenez  côutage^ 
Dieu  nous  a  donné  vne  incertaine  vie^ 
Bc  vhe  certaine  more  »  &c  nous  deuons 
:onferuerrvnej  &  fuir  l'autre,  puisque 
iVne  nou$  manque  il  tofl^  6c  quelaucrd 
Qous  efl  infalible.  Voyez  vollre  Mai* 
[IreiSc,  fondez  Ion  cœur ,  parle!  à  fa  me^ 
re,&foyez  (idifcrct  en  toutes  vos  a£tiôS| 
q[ue  rien  ne  vous  puifTe  reculer  des  bon*^ 
des  grâces  de  celle  qui  fans  doutevouy 
lymcjquoy  qu'elle  le  difTiraule. 

Gc  furent  les  dilcoùrs  de  M  élire  ^  quj 
Srentque  Lyndorac  Iciour  mefmceut, 
moyen  de  parier  a  Calliile.  Si  mondef^^ 
fein  eAoit  de  raconter  des  propo| 
amoureux  pluftoll  que  des Hiiïoires  Tra- 
giques ,  i'elcriroi.'i  beaucoup  de  chofeâ 
fui'ce  fujct:  mais  crajgtiant  d'ennuyer 
ceux  qui  prendront  la  pcme  de  lire  cg 
tGcic>  ic  diray  ieulemeni;  qu'après  qutf 
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xioftré  amoureux  eue  appris  de  fa  Mai 
itrcfife,  que  Ton  vouloir  dependoic  def 
mère ,  &  qu  admirant  la  fagefTe  de  ceft 
fille  bien  nourrie,  fon amour  fefur  au 
gmentee ,  il  la  lie  demander  en  mariage 
Remploya  pour  ce  fujet  ceux  de  qui  i 
^efioit  le  plus. 

La  mère  de  Callide,  qui  eft  vne  Dami 
illuftre  de  fan  g,  &  de  vertu ,  veufue  dVi 
des  braues  Barons  que  le  Soleil  vit  ia 
mais^alTcmblefesparens,  Scleurcom 
muniquela  recherche,  &  l'amoureufi 
pourfuittcde  Lyndorac.  Et  comme  le; 
cfprics  font  différents  en  leur  iugement 
les  vns  trouuent  bon  ce  mariage,  les  au 
très  le  reiettent,  &c  pour  leur  raifon  aile 
gucnc  que  Lyndorac  n'eft  pas^  alfezri 
che.  Toutcsfois  après  qu*il  fut  reprefeii 
te  à  Ta  mère ,  comme  la  vraye  richeil< 
coniifte  aux  dons  de  natiire,  &  qu'ei 
vain  vn  homme  f  efforce  à  dcucnir  ri 
cJbei  lors  qu'il  manque  des  belles  partie 
de  ramei&:  qu'on  eut  mis  en  auant  la  no 
bleffeila  valeur.  Ce  la  fortune  de  Lyndo 
rac»  ce  mariage  efl:  conclud,  au  gran< 
4:ontenrem.enc  des  deux  parties. 

Voicy  de  belles  rofes  en  apparence 
maïs  Içurs  cfpincs  picqueronc  -iufquc 
/lu  cceur.Toute  la  nobleffeilu  pays  y ien 
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honorer  leurs  nopces.  On  y  court  la  ba« 
gu€,  on  y  ioufte,  on  y  danfe ,  Se  Ton  n'y 
parlequede  ferefiouyr.  La  nui£t  vient 
cependant  auec  Tes  larges  voiles.&Lyii- 
dorac  qui  lad  long  temps  defîree,  y  re^ 
cueille  le  fruiâde  fes  trauaux»  &:  iemc 
dansvn  iardin  clos  Se  fermé  pour  tour 
autrje.  Qui  voudroit  conter  les  mignar- 
des  carreiTes  de  ce  couple  amoureux» 
qu*ii  nombre  les  eftoiles  du  Firmament^ 
les  âeurs  du  Printemps  >  &  les  fruids  de 
rAutomne.ïln*apparticcqu*àrAmour> 
qliiprefidoitencefle  chaiîe  couche,  6z 
qui  recùeilloit  ces  doux  foufpirs ,  ces 
morts  deiirables  >  8c  ces  petits  refus  fui- 
nis  d'embraflements,  de  les  reciter.  Il 
femble  défia  à  Lyndorac  que  déformais 
il  doit  eilimer  fa  gl  oire ,  égale  à  celle  des 
Dieux,  &  ignore  les  tragiques,8^  les  fan* 
-glants  effets  qui  fortiroxit  d*vne  fi  dou« 
•ce  caûfe. 

O  décrets  du  Def^in!  mais  pluftoft  fc- 
crets  du  confeil  de  la  fageffe  du  grand 
Dieu,  que  vos  aby (mes  (ont  profonds  ic 
tnerueilleux  \  Faut -il  qu  vne  a£bion  il 
honnefte,oupluiloitvn  Sacretpentho- 
norablei  en  la  prefencedp  Ciel  &:  delà 
terre  »  foît  le  commenceipepc  de  tanç  dé 

iwJbeuwilunQiulyPxoaulîç  nç  fc  iro» 
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uerentpoincà  çeftenppce:  la.  Difcorcfc 
toute  la  nui£|^  fema  Tes  couleuures  daiti 
la  niaifooi  Se  la  chouette,  oy  feau  malen* 
<:ohtreux,chança  furie  toiâyne  crifte  & 
funefle  chanfon. 

Apres  les  folenlnitcx  lccou|[lumees^ 
chacun  fe  recire  en  fa  maifon  j  iù  noi 
deux  Mariez  Pabandonnenc  aux  plus 
chères  délices  de  leur  accouplement. 
Qnles  voit  toujours  enlemble,  Se  l'es 
petites  AmoAJrs  volent  toufîpurs  de* 
dans  les  y^uX)  U  baifeniincellammem 
learviiage.  Ils  furent  heureux  &  con* 
cens  de  la  Lorcc  l'cfpace  de  (ix  mois  :  lors 
que  la  fortune  en\iieufe  de  leur  ayfe 
vient  femondre  Lyndorac  de  fon  dç- 
Moir.Ellelay  reprefenteleferuicedefon 
Pnnce,  fa  valeur  qu'il  doit  exercer  con- 
tre l'ell  ranger  orgueilleux  &  p  ;|:fidc ,  U 
ççde  âcur  de  ieùnelfe,  qui  ne  doit  iàii 
xnais  permettre  qu'vnefprit  mâle  Sf,  gé- 
néreux comme  le  (ien ,  fo  laiffe  entière* 
•  tneiu  lurmonter  iparlescmbraiTemept^ 
d'vne  femme. 

Ccs^  conliderations  ont  tant  de  £ot« 

Ce  I  qu'il  fe  dglibere  de  quitter ,  pourvoi 

peu  dç  temps,  Ion  pius  doux  repos»  BÇ 

iiabi^tidonner  C0  quûl  auoit  rechercha 

taps  Uni  d&p#U)Q.  }knparlc4  CaU% 
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ft€|  qui  du  commencement abien  de U 
peineàfe  reloudreà  ccfte  durefepara* 
cion^Cenefoncquefourpirs  &:  que  re- 
grets capables  d  arreder  Lyndorac  >  fi 
les  loix  déshonneur»  tyran  des  belles 
âmes,  euflent  eu  pour  ce  coup  moins  de 
pouuoir  que  celles  de  T  Amour» 

11  part  donc,  &  en  partant  ils  font  va 
efchange.  Lyndorac  emporte  le  cœur 
deCaliifté,  Se  Callifte  retient  celuy  de 
Lyndorac* 

Belle  Callifte  que  ce  départ  vous  fut 
deduredigeftioni  Ceux  qu'vne  verita* 
blefic légitime  amour  a  rendus  tributai- 
res, peuuent  iuger  des  trauerfes  dVne 
abfence.  C'efl:  vne  liuiâ:  toute  noire  de 
douleurs ,  ic  d'autant  plus  fafcheufe  i 
fupporter,  qtfelle  dure  beaucoup.  Elle 
futau(n  longue  que  la  nuiâ  qui  partage 
Tannée  aueç  le  iour,  aux  contrées  qui 
font  iuftemcnt  dcffous  TOurfcTeftc 
apprchenfîon  de  fix  mois  vous  cft  vh 
fîecle:  maisfi  vous  auiez  cognoilTance 
des  malheurs  que  la  fortune  voiis  trame 
au  retour  de  Lyndorac ,  helas  !  CalUfte> 
vous  la  fouhaitteriez  éternelle» 

Tandis  que  cefte  nouuelle  mariev 
foufpirerabfcncede  fon  njary ,  fa  mer^ 
A:  fcs  plus  proches  parens  la  vietvtv«i\^ 
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Cônfoler»  &  par  dç  belles  uiibns  Ç^tSoi 
cent  d'adoucir  la  rigueur  de  cet  eiloi 
gncment.  On  ladiuercic,  mais  non  pas 
bien,  que  le  fouuenirdefon  efpouxn 
io\i  cpuliours  viuenicnc  enipramc  de 
d^ns  Ton  a  me. 

Corn  me  la  liberté  des  compagnies  ei 
grande  en  celle  Prouince,  où  ion  fa: 
plusdeprofcnfion  delhonneur,  que.d 
ipn  apparence ,  pluiieurs  DamoifelU 
Voifînes,  accompagnées  de  quelque 
(}eoul^-hommes ,  voyent  fouuent  Cal 
lifte  ,  Se  elle  leur  rend  fouuent  leui 
yilîtes.  Parmy  ces  Gentils  hommes  qi 
tpçnent  ces  DameSr  Roçhebelle tient  1 
premier  lieu.Sa  beauté,  fa  taille,fa  difpi 
iirion,  &c  la  bonne  opinion  qu'on  a  d 
luy,  iointe  à  (es  richeifes  »  le  rendenr  rc 
comn!iendable.  Il  auoir  aymé  Callift* 
comme  ie  croy ,  lors  qu  elle  ef^oic  6lli 
fùabnej^ntmoinsli  couuertemenc,  qi 
iamais  ny  elle  ny  autre  n'en  eut  la  c( 
gnoiffance, 

£t  comme  les  premières  inipredioi 
amourçufes fontîes  plus  fortes , la pla) 
demeure  encore  fraifche  dans  fon  am 
hïtïx  gu'il  voyc  quVn  autre  pofTcdcc 
quç/QpnîaUheur  luyaofté;  lln'ignoi 
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qac  Tqo  Riual  prie  poÛeifton  de  celle 
place,  ,bc  que  cefl  en  vain  de  tafcher  Jl 
lu/  redonner  la  vie ,  puis  que  l'honneur 
aufTi  bien  rell:ou£feroi(  en  naiilanc.Tou- 
tcsfois  il  çl):  de  ces  gens  là  qui  embraC» 
.fcnc  vue  ombre,au  lieu  dVq  corpS|&:qu( 
fe  repaiflcnc  de  vanité.Il  fait  doncques  fi 
bieo  fes  parties,  qu'en  toutes  les  compa* 
gnies  qui  vont  Voir  Callifte,  ou  qu'elle 
.va  voir^il  fe  trouue  touûours  le  premier» 
car  rhuqieur  libre  de  cefte  maricejCom'- 
Ipe  nous  auons  dciîa  die  $  permet  à  cha- 
çua  de  l'aborder,  C  çft  ce  qui  donne 
courage  à  Rochebelle,  &c  ourdie  le  çom* 
mencemcnc  d  vne  toile  ^ qu'on  arrofera 
de  fang  8c  de  larmes.  Callifte  n  ell  pas  fî 
peu  fine  I  que  dans  peu  deiours  elle  ne 
recognuc  bien  le  defTein  de  noftre  hom« 
me,  qui  foufpire  auprès  d  elle ,  &:  qui  ea 
la  regardant  f'aueugle  en  l'excez  de  U 
lumière  de  fes  beaux  yeux.  Et  au  lieu  de 
chaAier  fa  folie  &:  fa  témérité ,  il  femble 
qu'elle  prenne  plaifir  à  r  allumer  fa  âam« 
me,  par  des  regards  mutuels  qu*elieluy 
donne,  bien  qu'en  effet  elle  le  face  pour 
^uoir  du  paffetemps ,  &:  pour  fe  rire  de 
celle  jeune  audace.  C'eft  à  la  vérité  la 
.plus  grande  punition  qu'vn  temerai- 
félf^ufoic  icccuoix  $  q^uc  ce\ie-Vi^  jÔ^^ 
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voir  lé  fruiâ:  de  fon  attente,  aufliviiit 
que  fon  defîr,  mais  femblables  procc^ 
dures  neproduifent  pas  toufiours  depa^ 
reils  e0ets. 

Vne  fctur  deLyndorac  n'aymoit  poin( 
Callifle.  le  ne  fçaurois  djire  particulière*  - 
ment  la  fourçe  de  cefte  maUyeillance: 
toutesfois  ieprefuppofequeCalliftene 
]uy auoit iamais  donné  fujet  d attenter; 
iiir  fon  honneur.  Son  ameeil:  trop  fran«  j 
che ,  Se  fa  vertu  biafmee  pour  vn  temps» 
fçaura  bien  faire  paroiitre  diiFcrents  le 
menfongef^la  verit<^.  Ceile  focurf ap- 
pelle Doris ,  qui  d  enuie  >  ou  autrement^ 
veut  ruiner  Callifle. 

La  npuuelle  paflion  de  Rochebellc» 
de  qui  elle  f  cftoit  apperceuc,  luy  feruira 

de  matière»  &  d'autant  plus  encores^que 
cet  outrocuidé  Qentil-homme  fe  vante 
de  certaii)îes  piriuautez  imaginaires^  SC 
prend  plaiiir  par  tout  où  il  fe  rreuue» 
qu'on  luy  parle  de  fon  amour.  Hothme 
vain  8c  temcraire,fi  Callifte  en  cuft  eu  le 
vent,  tu  n^eufles  iamais  troublé  l'accord 
de  fon  mariage,  Se  donné  fujet  à  ma  plu- 
me de  tracdr  auec  du  fang  Se  des  larmes 
ceftc  lamentable  Hiftoirc.  Et  toy  Dori^, 
jupcnfestevanger  auxdefpcns  delm- 
ptDcençe^mais  refifec  eft  bien  eUoigné  dp 
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iz  penfecTu  verras  li  mort  de  ccluy  qui 
honoroic  ta  maiion ,  fuiuie  de  tant  de 
inorcs»  que  Le  recir  pi'en  fait  horrei/r.  La 
Comédie  eli:  acheuee ,  voicy  le  cam« 
mencemenc  de  la  Tragédie. 

Apres  que  Lyndorac  eut  Teruy  foz| 
quartier»  &renduàfon  Prince  de  nou* 
uelles  preuues  de  fa  valeur  i  &  de  fon  iu« 
gement  çn  des  araires  où  il  l'employé» 
&  particulièrement  en  vn  voyage  qu*il 
fait  en  Allemagne  pour  le  feruicedefc 
iMajeftéfi)  obtient  congé  de  reuoirfa 
tnaifon.llyarriue.  Heureux  f'iloyfui^ 
iamais  rcuenu  ^  car  aufli  bien  tout  piaiiîc 
y  eft  banny  déformais  pour  iuy •  Qni  di« 
fa  la  ioye  de  Callifte  au  retour  de  foti 
erpoux,&.  le  plaifîr  deLy  ndorac  reuoySit 
le  dpMX  (ujec  de  les  vcrux.  Leurs  âmes  fa 
méfient  parleur  bouche,  &  fe  confon* 
dent  (î  bien^qu'dles  ne  font  plusquVne. 
Ils  pailcnt  ce  iour&:  cède  nui£t  en  tel  ex* 
cezdeiicire,  qu'il  femble  qu'ils  en  veu* 
lent  faire  prouifion  pour  adoucir  la* 
rnertume  qu'ils  doîuent  boire  bien  coft 
en  abondance. 

Le  lendemain  leur  maifon  efl:  pleine 
de  parens  S:  d'ami$ ,  qui  viennent  faliieç 
Lyndorac.  Apres  tous  les  çpmplimentSt 
poris  (irefonfcere  à  Tefcari;  j  6ç  Iuy  die 
cèsp^roic^ 
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inacinehvn  chaitcau  où  Rochebcller^.^ 
tenoic. 

J^c  perc  &  le  fils  le  (eçoiuent  apec  mille 
€atefle$:  mais  toutes  ces  courtoises  nd 
font  pas  capables  il'adoucir  fa  paflion. 
Ils  le  traiûent  honorablement ,  &  fe  re- 
purent bien- heureux  deluy  tefmoigner 
I  çftime  qu'ils  font  de  Ton  mente. 

^pres  difner  Rochebelle  s  amufe  à 
tnonflrer  à  Lyndoraç  \c  bel  air  de  fa 
inaifotis  ic  les  campagnes  8c  les  valons 
proches.  Mais  lors  qu  ils  arnuent  envn 
certamlieuafTciEercârté  du  logis,  Lyn* 
4o^^c  tient  ce  >dikours  à  Rocbebelle. 

f^ous  mauex,  mofiri  iont  pletn  de  belles 
ihofèsfortplatjantts  a  la  veiie,  (^  ie  vota  en 
*veux  mainte  f9arài  dif&uunrvrje  âmre  éjui 
eft  bien  fins  târt^  0  que  v$us  ignore  t  enco^ 
fe.  le  vous  fric  de  regarder  fous  cebuijfon^  & 
ntûus  venez»  vne  grande  merueille. 

R  ochcbcUe  fe  baiflc&y  iette  les  yeux, 
&:  y  treuue  deux  efpees  nues  p  Zl  deux 
poignards.  Comme  iiefteftonné  de  ce 
my  Itère:  Ce  n'eft  pas  tout(pourfmt  1  au», 
treuil  faut  choifir  3  &  prendre  celle  que 
vous  voudrez,  &  vous  en  dcffendrc,  car 
i  ay  refolu  de  laiffer  ma  vie  à  vollre  mer- 
cy,  ou  d'auoir  la  voftre.  Encores  faut-il  . 
fçauoir  (  dit  Rochebelle  )  le  fujet  de  vo- 
y^rccoufoux. 
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el   Voftreconfcience(repartLyndorac) 

flrous  l'apprend  aflez  >  fans  que  ie  vous. 

.Idoiue  reciter  le  iufte  reflenciment  que 

jiay  de  me  vanger  du  tort  que  vous  ma* 

fuezfaic  en  mon  abfence.  Mais  nous  per« 

dons  le  cemps.Ie  voy  bien,  vous  voulez 

dilayer  le  chaftimenc  que  mes  mains  ea 

doiuenc  faire. 

LyndoracCdic  l'autre)  vous  me  voulez 
forcer  à  vné  grande  extrémité.  Toutes^ 
fois»  puis  que  i'y  fuis  contraint  >  ie  vo>us 
contenteray.  Mais  auant  que  nous  vui* 
dioQS  cediâerendpar  laroortdci  Vn  ou 
de  l*autre ,  il  me  femble  que  vous  deues^ 
eftoutermesraifons.  Vous  fçaucz  que 
vt)us  cftcs  venu  chez  moy  fans  compa- 
gnie. Vous  n'ignorez  pas  audr  que  les 
irmes  font  iournalieres»  8c  que  voftre 
valeur  eltfuje te  au  hazard.  S'il  aduient 
quelaforcudc  vousfoit  contraire,  Toa 
dira  que  ie  vous  ay  pris  enauantage,  ic 
par  mefme  moyen  me  voila  ruiné 
d'honneur,  qui  m'elt  plus  cher  que  la 
vie.  Au  contraire,  fi  mon  innocence 
vient  à  eftre  furmoncee  par  voftre  va- 
leurjne  dira-on  pas  de  mefme,  que  vous 
m'auezefcartétout  feul,  6c  fans  armes, 
hors  de  mamaifon»  &  que  m  ayant  dref- 
a  celle  partie^  vous  aucz  eu  bonmar^ 


^  '  ^ 
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chédevoftreenncmy,  qui  n*auoit  de* 
^uoy  fe  defFendre^Si  vous  balancez  mes 
raifons  auec  iugemenc,  nous  remet* 
trons  la  partie  à  demain  »  Se  ie  vous  pro* 
necsdemetrouuer  en  tel  lieu  que  vous 
voudrez,  6c  rout  feul ,  auec  vne  efpee  8C 
vn  poignard.  le  vous  le  iure  en  tby  de 
Gentil  homme. 

Belles  excufes  que  Lyndorac  ne  peut 
refufer ,  autrement  il  ofFenferoit  Ton 
honneur.  Ils  Taccordent  du  iour&  du  , 
lieu,  &c  Tvn  remonte  à  cheual ,  &c  {'en  va  ; 
coucher  chez  vn  de  Tes  proches  voifînS| 
Se  l'autre  fe  retire  dans  Ton  chafteau. 

Leiour  commençoit  à  redonner  fa  lÎK 
niiereaccouflumeejors  que  LyndoraCj 
qui  eH:  refolu  de  recouurer  la  perte  ima« 
ginairedefon  honneur  par  la  moijc  de 
Jon  ennemys  fe  treuue à  1  aflîgnation.  Il 
lactend  tout  le  long  du  iour  auec  vn  ex- 
trême impatience ,  mais  point  de  nou« 
uelle.  11  ncfçait  qu'en  iuger.  Toutcsfois 
auant  que  l'accufer,  il  luy  depefchelc 
foir  mefme  fon  laquay  pour  fçauoir  ce 
qui  la  retenu  de  luy  manquer  de  pro- 
meffe ,  &:  le  coniure  par  l'honneur  qu'il 
doit  aux  armeSjdont  il  fait  profcflion,dc 
fetreuuer  le  lendemain  au  mefme  lieu. 

Le  laquay  irouue  RochcbcUe,  de  qui  il' 

reçoit 
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cçoic  cède  FcfpoiKe.  Va,  ic  rapporte  à 
on  Mai&re  que  fa  folie  efl  bien  grande^ 
l(s  rechercher  la  xnorc  de  ceux  qui  ne 
'ont  point  offeneé.  Dy  luy  encores  qiud 
e  n'ay  nullement  affaire  de  rae  battra 
:ontrevndefcfpcré,quin'eftpasneaht'* 
noins  (î  mauuais  garçon ,  queie  ne  r^a«- 
che  bien  chadier  Tes  folies ,  lors  c^\x\l 
m'en  donnera  du  fojet. 

Lors  que  Lyndorac  fe  vit  rtocqué paf 
cette  refpo-nce,îa fureur  le  faifit,  de  fond 
qu'il  fc  délibère  de  retourner  luy-mef» 
me  tout  feul  au  cbafteau  de  fon  cnpt'^ 
my,d  y  entrer  par  force,  &Jàluyfenaf^ 
Tettomac,  &  arracher  fon  cœur.  Maiiii 
après  quVn  peu  de  raifon  luy  euft  reptc* 
fente  que  ce  feroit  tenter  rimpofTiblc ,  U 
le  publie  par  tout  pour  le  plus  grand 
poltron  du  monde,  &c  par  toutes  le* 
bonnes  compagnies  le  ruine  d'honncut! 
&:  de  réputation.  Et  non  content  de  ce-** 
cy,  il  retourne  à  fa  maifon ,  &c  fans  autrd 
cérémonie  oftc  le manieniét  de  fes aft'aj^ 
les  à  fa  femme,  la  gourmande ,  &  la  crai» 
âe  le  plus  indignement  du  mondCi» 

Qujiy  ie  fait  (luy  difoit- elle)  qui  mérite 
Vnc telle  indignité?  Vrayement  icnc- 
jftime  point  d'eflre  coupable  d'autre  cri-* 
ine  Que  d  auoir  trop  aymé  vp  ingrate 
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O  Dieux  vengeurs  de  linnocencef 
voyez  vous  bien  de  voftreCiel  vnc  celle 
cruauté  fans  la  punir?  Malheureufe  Cal- 
li(le>  faut  il  que  la  naiiTance  de  ton  plaifir 
ibic  celle  de  ta  miferc-,  &  que  l'amour 
qu'on  ce  iuroit  fi  ferme,  foit  fujet  au 
vent  d Vn  fî  foudain  caprice  i  De  qui 
pourray  ie  de  formais  cltreafreuree,puis 
que  celuy  qui  dcuroit  rendre  ma  vie 
contente,  la  rend  (i  miferable? 

le  pourfuiurois  les  plaintes  de  Callifley  ^ 
mais  mon  cœur  trop  fenfibte  à  la  pitié 
de ccftc Belle,  fe  fond  tout  en  larmes, 
candis  que  fon  cruelMary  ne  f*en  émeut 
auflipeu  qu'vn  marbre.  Vous  diriez  que 
c'eft  vn  Pyropc,  que  Teau  rend  plus  clait 
&plus  brillant.  Les  larmes  jle  Callifte 
l*allumed  autan t plus  de  couroux,qu'el* 
le  en  verfe  dauancage.  Au  récit  de  (i  tri- 
fies  nouuellcs,  la  Mcre  accourt  chez 
Lyndorac,&:  voyant  ce  mauuais  mefna* 
gcexhorte  fon  gendre  de  fon  deuoir,K 
luymetdeuant  les  yeiîx  l'honneur  &  la 
qualité  de  la  maifon  de  (a  fille>la  fable  do 
monde,  &  le  trophée  de  leurs  ennemis^ 
Luy  reprcfcntepar  mcfme  moyen  le  in-' 
fie  rcffcntimcntquVne  infinité  de  gens 
d'honneuraurontdecécaâ:'ront,  &  quje 
tant  de  bruit  ne  peut  pailer  fans  la  perte 


ifa 
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deplufieurs.  Mais  celle  roche  fourdeà 
la  raifon  n'ayant  ckuanc  les  yeux  que 
fon  honneur  inrerefTé  pariniaginatioia, 
Te  laiffe  tellement  emporter  à  fa  folies 
qu'il  croit  n'eftre  pas  fatisfaiél  du  toit 
qu'il  fait  à  Calhfte,  Til  n'ouure  encorec 
fatrouche  contre  famcre. 

O  ialoufe  fureur,  mortelle  ennemie  de 
I  Amour,que  tes  cfFets  font  prodigieux! 
Tu  donnes  eii  vn  moment  vnc  cruelle 
mort,  au  milieu  d'vne  douce  vie,  U  par^ 
my  fes  breuuages  plus  délicieux ,  tu  luy 
fais  aualcr  vne  amcre  poifon.  Cefte  hon^ 
neftc  Dame  voyant  que  cefte  extrême 
furie  poffedoitentieremétramedcLyn-. 
dôrac,  Se  que  fa  raifon  eftoit  dcfefperee» 
elle  prend  fa  fille ,  Bc  aucc  vn  vif  &  pic* 
quant  regret  >  l'emmeine^  Se  laietiie 
chez  elle. 

C'eftoit  au  temps  que  noftrePrîncc; 
pourvengerlc  tort  que  luy  faifoit  fon 
AltefTe,  fappreftoit  de  conquérir  la  Sa* 
uoycpafferlcSxMpes,  &luy  oftercftco* 
rclePicdmont.  11  luy  eftoiraufli  àyféà 
le  faire  qu'à  le  dire,  voire  de  fe' rendre 
abfolu  Monarque  de  la  terre,  fi  fa-  de- 
jnence euft elté moindre qî  c tavaleur. 
Lyndorac  fedifpofcà  drclfer  fa  corn- 

pagnic>afin defe  trcuucrparmy  les  gens 
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de  bien ,  cèpeadatit  que  le  valei 
Leandre  donne  fa  cornecce  à  R< 
belle.  Tous  deux  font  au  camp,  loi 
Leandre,  a  cermoigné  en  tant  deb 
IcSf  de  rencontres,  $c  de  duels,  fou 
ragç,  apprend  de  quelqu'vn  l'afFa 
ces  deux  ennemis,  &c  la  procedt 
XvTk  6l  de  laihre.  Ueflbien  fafcb 
uoirmis  emre  les  mains  d'vn  hoi 
qui  a  plus  d  apparence  quç  d'effet 
chofe  de  celle  importance,  &  de  qi 
peAdprefque  tout  l'honneur  des 
d'armes.  Ce  valeureux  Caualier 
mieux  fonder  Rochebelle ,  le  fait  ^ 
Icr,  &:  luy  tient  ce  difcours.  Lyndc 
yante  par  tout  que  vous  luy  auez 
quédepromcfle,  &  rcfufcdevuid 
^iFerent  que  vous  auez  enfemble 
pour  cet  ciFeft  il  vous  a  pris  par  la 
^ans  voftre  propre  maifon ,  &c  v 
piené  en  vn  lieuexempt  de  toute  ( 
chérie.  le  vous  prie  li  vous  m'a 
d'en  tirer  voftre  raifon,  &:  faire  par 
.qqoiene  me  fuis  point  trompé  au 
.ment  que i'ay  fait  de  voftre  mérite 
Rochebelle  fe  voit  engage  p 
lyioyftfi  à  fe  battre.  Il  ne  fen  peut  < 
rrevli]>icn  qu'il  enuoye  le  iour  incfi 
/csn/oquellesàLyndorac^  auec  c< 
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fcl:  llefiiemfs  qutU  CielvMgepar  mes 
mahs  ton  infuffêttahUfolit.  faHûà  diUyi 
iuffaes  icy  de  la  chdfiier^  eJpetMt  que  tu  ia^ 
me  nierais.  M  au  pnis  que  ton  infolence  fer^ 
feuere^  te  i attends aà^lieu  au  te  gât^on  te  di^ 
YAytout feulauecvnt  efpee  &  y tt poignard^ 
ûftt  de  tepruitr ,  &  J^ honneur ,  ^  de  vie. 

lenef^aurois  direfî  ck  ces  nouuellej 
Lyndoracreccucplusdecontentementi 
€[uc  de  fafcheric.  L'aife  de  fc  trouuct 
bien  toft  au  lieu  qu'il  a  tmc  defiré ,  ne  (e 
|)cut  exprimer ,  &  le  courroux  de  fe  voit? 
inefpriler  par  vn  homme  qu*il  a  braué 
tantde  fois, le  polTedeégalemcntjde  for- 
te qu'il  dédaigne  derefpondreàvn  van- 
leur  qui  publie  fon  triomphe  auant  la  vi- 
Gloire.  11  fe  porte  fur  le  lieu  monte  fur 
vn  petit  chcual,&  à  peine  il  y  arriue  qu'il 
Voie  RochebtUe  monté  fur  vn  cheual 
d'Efpagne  fort  &  puiffant*  Lyndorac 
mec  pied  à  terre  ^  croyant  que  fon  hom- 
me en  fera  le  femblable  :  mais  il  eft  bien 
deceu  »  carTautrepicque  (on  cheual  }âd 
comme  vn  foudre  fondant  fur  luy  de- 
lafche  Vn  piftolct,&  luy  emporte  la  moi- 
lie  de  fa  fraifc,  &  fuit. 
•'  Arreftc poltron(crioit  Lyndorac  cou- 
rant après)  &  n'allonge  point  au  monde 
9uec  li  peu  d'hohnour;  U  trame  d'viia 


ê 

iéi        Hiftoires  Tragiques 

vie  pleine  de  tant  d'infamie.  Mais  le 
vénc emporte  Tes  paroles»  6c  la  vifteiTe 
dà  cheual  defrobe  à  Tes  yeux  fon  enne- 
iriy,qui  abandonne  en  mefme  temps»  8c 
{an  honneur^&i'atmee^S^fen  retourne 
àfamaifon. 

Lyndorac  cd  bien  affligé  devoir  que 
ibn  homme  luy  efchappepour  la  fecon^ 
de  fois  à  fi  bon  marché ,  mais  il  faut  qu'il 
prennepatience  iufqu'à  ce  que  le  temps 
luy  offre  le  moyen  d'en  tirer  plus  de  rai- 
fon.  Il  prend  à  tefmoin  quelque  patTané 
qui  fe  trbuua  par  rencontre  lors  que  foà 
ennemy  luy  lafcba  le  piflolet ,  &  qu'il 
s'enfuit:  le  mené  au  camp  vers  le  grand 
Henry,  àquiilmonflre  la  moitié  de  fa 
ftaife emportée,  luy  recite  iefuccczdc 
Ton  dueii,  implore  fa  iuAice,  Se  employé 
le  tefmoignage  de  cet  homme. 

Noftre  ivlonarque ,  de  qui  Ton  pou- 
ubitdire  iuftement, 
J^  ce  qu'il  c$mmAndo$t  en  grand  &  fâgî 

chsf^  , 
Samâin Cektentùittn  valeureux gcdarme. 
Luy  dif«je,  qui  f*expofoitluy-mcfmt 
en  de  tels  hazards  ^  que  les  plus  afTeureat 
y  luJT<^nc  deuenus  blefmes.  Ce  grand 
î?rihcè  ennemy  mortel  des  poltronsi 
fait  IfTôniblcr  iîicôncinent  Ui  Màref^ 
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chaux  de  France  ,&  leur  commande  de 
faire  droit  àLyndorac . 

Il  ne  fallu  guère  employer  de  temps  à 
condamnerRochcbellcpuis  que  fa  fuie- 
telcrendoit  affez  atteint  8c  conuaincu 
du  crime,  don t  fon  aduerfaire  raccufoic. 
L'aâSaire  cH  pefé  auec  iufte  8^  meur  iuge* 
ment  9  Se  ce  fuyard  eft  dégradé  des  ar- 
mes, Se  déclaré  roturier  luy  Se  fa  pofteri- 
té.Ceftbicn  perdre  vn  homme  que  de 
le  traiâer  de  la  (orte.  Il  faut  qu'il  fe  dçli* 
hevc  déformais  de  viure  en  vn.defert  in- 
digne de  conucrfcr  parmy  les  viuans. 
^  Pour  moy.i  cftime  que  c'eft  eftre  pro*- 
prement  enferme  dans  vne  tombe  re- 
lantc;  lors  qu'on  n'ofe  paroiftre  en  la 
compagnie  de  fes  égaux. 

i^  près  que  la  valeur  denoftre  Prince 
eut  dompté  l'orgueil  de  fes  ennemis ,  Se 
vfé  après  la  victoire  de  fa  douceur  ac- 
couftumee,  Ly ndorac  a  fon  congé  pour 
retourner  chez  luy.  L  auanrage  que  le 
droiât  des  armes  luy  donne  fur  Roche- 
bcll€,nerempefche  pas  de  fefoubmec* 
treencores  à  le  faire  appeller  au  com- 
bat: mais  l'autre  n'en  veut  point  ouyr 
parltr.  Toute  la  noblefle  du  pays  fen  cf- 
merueiUe.  Auparauant  ce  mal-heur  oïl 

lauoic  en  auifi  bonne  réputation  que 
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Gcncit-honime  de  la  Prouincê. 

Son  pcre  mefrac ,  qai  cftoit  vn  vcnc^ 
^àblc  Vieillard ,  luy  en  faic  tous  les  iours 
filille  reproches  3  &c  die  qu'il  a  efté  chan.*: 
^ç  au  berceau ,  Se  que  iamais  il  n'a  pro- 
iduic  au  monde  ce  poltron.  Mefmesrll 
l'ofFce^  Si  veut  combattre  Lyndorac 
pour  fon  fil^ ,  fi  Lyndorac  euft  voulu  s  y 
4ççorder.En  fin  le  Génie  de  Rochebellc 
Redoute  celuy  de  Lyndorac  «  Se  le  Ciel 
les  veut  dignement  punir  tous  deux* 
ti'yndç  fa  vanité  *  &  l'autre  du  tort  qu'il 
taifoit  à  fa  femme» 

,Qu^e  faifiez-vous  en  ce  temps  belle 
C^liitcî  Voftre  bouche  eftoit  ouuerts 
^ux regrets,  &  vos  yeux  verfoient  vn. 
déluge  de  larmes  capablesde  noyer  tout 
Te  monde ,  fi  le  feu  de  voftre  iufte  cour* 
foux  n'en  euft  defTcchc  l'humeur.  Ce 
çfuçl  bouche  les  oreilles  lors  qu'on  luy 
parie  de  vous ,  &  fuit  les  lieux  de  voltrc 
demeure.  Vos  païens  &c  vos  amis  s'af^ 
fcmblen  t  pour  remédier  par  yndoux  ac-* 
pordiàcegrand  mal.  Qn  ne  lepcùtfle- 
chir.Son  obftination  eft  extreme>mais  il 
C;ïfçrabienfoft  chafticjlrafchcdefur- 
j)rçti4refonennemy,  qui  fe  tient  fur  fe$ 
gardes ,  Se  quilçfiu-prend  luy-mcfme. 

RQçhçbellçue  fbjrtqit  iamais  encam* 


«mm 


de  nojhre  teinpi.  hfi 

pagne  qu'il  ne  fud  fuiuy  de  trente  ou 
quarancie  mauuais  garçon$  bien  armez. 
£n  céc  équipage  il  rencontra  vn  iour 
Lyndorac  auec  fix  ou  fcpc  hommes^ 
Auilicoflque  noftreialoux  rêcognoift 
fon  aduerfaire^fans  confiderer  Tinégali*  - 
tédela partie»  il  picque  Ton  çheual,  8C 
donne  dedans ,  tandis  que  ceux  qui  lac^^. 
côpagnoient  prênentiafuitte.  Il  rendit 
des  preuues  de  valeur  incroyables.  AufH 
on  ne  fçauroic  luy  oftet  Thoneur  d'eftrcS 
vn  des  plus  vaillans  hommes  du  monde) 
Mais  que  fera  il  tout  feul  contre  tant  de 
perfonnes,  &:  encores  mal  monté,  6c  de« 
iarmé.  C  eft  vn  fanglicr  au  milieu  àWn^ 
iafinité  de  veneurs*  LWiuy  donne  Vn 
coup  d'efpee ,  l'autre  vn  coup  dépiques 
8^  l'autre  le  trauerfe  dVn  efpieu.  Son 
iangàlongs  âlets  chatfge  la  verdure  en 
pourpre.  11  fe  vange  neantmoins ,  8c  aii* 
tant  de  coups  qu  ildonne,  çeToncau-' 
tant  de  morts  afleurees.  Il  cherche  à  tra* 
uerslonennemy,  qui  fe  contente  de  \6 
voir  percé  de  mille  coups, fans  f'oppofer 
àfa  furie.En  fin  il  eft  porté  par  terre  touc 
fanglanr,  &c  tout  defBguré,  &  l^iifépout 
mort* 

Rochcbelle  qui  croit  déformais  vi- 
urç  en  repos  ^  fc  retire  promptément  eu 
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vne  ficnne  force  place,  ic  bien  toft^pres 
plufieurs  courenc  fur  le  lieu  deréxecu** 
tion ,  ic  treuuent  que  Lyndorac  s'eftoic 
releué>&  aflîs  fur  rherbe^la  perce  de  tant 
defang  qu'il  auoit  verfcncluypermet« 
tant  pas  de  fe  tenir  fur  pieds.  Il  eft  em- 
porté par  fes  amis  en  famaifon,&ii  bien 
fecourM»que  dans  peu  de  iours  il  efl  gue- 
ry  »  maii  non  pas  fi  bien  qu  il  nereffente 
encore  defes  playes^&parciculieremeffl 
dvn  coup  d'eftoc  qui  luyfuc  donné  au 
codé  droiâ.  La  playe  cil  bien  fermée» 
toutesfois  il  y  a  quelque  chofe  qui  le 
picque comme dVnegroife  aiguille»  te 
principalement  lors  qu'il  fe  baiffe,  ou 
qu'on  le  couche  en  celle  par-tie  offenfccr 
Celanelempefche  pas  iieancmoins de 
moocer  à  cheual,  &  défaire  vn  voyagea 
la  Cour  »  pour*  former  de  nouuelles 
plaintes  à  fa  Majefté^  contre  fonaduer- 
iàire.  Rochebelle  eft  la  fable  des  Cour- 
tifans.On  luy  fait  fon  proccz,  &  par  Ar-" 
feft  il  eft  condamné  d*auoir  la  cefte  iitvt^ 
chee.Ses  biens  font  confifqucz,  8c  adiu- 
gez  à  Ly  ndorac,à  qui  le  Roy  permet  en- 
cores  de  prendre  mort  ouvif  foncnnc* 
my  »  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  HL 
luyUiffeenla  difpoficion  de  le  tuer  de 
fes  propres  mains>  ou  bien  deleliurel 


^  Je  nojhre  tewtfK  tj$ 

ifficre  les  mains  délaiufticc.  Lyndorac 
ÊiicexccAtcrrArreftpar  coutumacc,êC 
pour  céc  effeâ:  on  drcfie  vne  potence 

:  près  le  Lôuure»  dcuant  Thoftel  dcBour* 
Don,où  le  tableau  de  Rochebelle  eft  aC'* 
caché. 

f  Quand  le  père  deRochebelle  apprend 
cefte  Hotte  d'ecerneile  infamie,  niruc* 
nue  à  fa  maifon ,  il  tire  fes  blancs  che^ 
ueu3c»  les  arrache,  &  T'abandonne  à  là 
douleur.Et  en  vain  on  ufche  à  le  èonfo« 
|er«  Ce  regret  treuue  fon  ame  fi  fcnfiblct 
qu'en  peu  de  lours  il  le  met  dans  le  tom** 
beau.Noflrc  homme  veut  retourner  c& 

fendant  au  pays  pour  iouyr  du  frui£k  dç 
Ârrefl:  :  mais  le  mal  que  cefte  blefleure 
des  reins  iuy  donne  Tafflige  fort.  Ilpor^ 
tecouiioursvneface  blelme»  &  traifnc 
fa  vie  en  langeur. 

LaRiuicrc,  Martin,&  laViolette,Me^ 
decins renommez,  faflemblent  pour  y 
remédier  :  mais  ils  n'y  voyent  goutte,  û 
bien  quûl  fe  difpofe  de  confulter  ceux 
de,  Montpellier.  Il  y  arriueauec  beatt^' 
coup  de  douleur, &y  trouneaufTipeudc 
refolution ,  que  d'allégement.  Roche^ 
belle  en  elt  bien  ayfe,  puis  que  parce 
inoycn  fon  ennemy  fonge  plus  â  fc 
gacrir  q^u  «  le  t:çch«tche(« 
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Lyndorac  quiauoit  defîa^  gardé  plu 
de  quinze  mois  ce  mal  infupportable 
defcfperc  du  tout  de  û  vie,  attend  1j 
mortenpacience.GeronymeOperateu 
pafTc  cependant  par  Montpellier,  &:  no 
fire malade  eftconfeiilc  deluy  montre 
fdn  mal. Il' le  fait  pluftoft  pour  leur  corn 
plairtf,  que  pour  efpoir  de  guerifon.  Çé 
homme  luy  manie  fon  coflé^Sc  à  mefuri 
àu'il le  touche,  Lyndorac  fefentpiquci 
hifqUcs  au  coèur.Prenéz  courage,luy  di 
alors  cet  Empyrique,iay  trouuéla  caufi 
de  voftre  mal.  Vous'auez  vn  fer  fichi 
dans  vos  reins,  il  Ten  faut  arracher.  Plu- 
fleurs  Médecins  que  Lyndorar  auoil 
appeUei  pour  y  aflifter  fe  rioient  de  TO- 
perateu  r ,  lors  qu'en  leur  prefcnce  il  far 
vncincifîonaulièude  la  douleur,  &:er 
tire  lai  pointe  dVn  fer  long  defeptpi 
hmÙ  grands  doigts.  Il  luy  applique  puii 
âpres  deTonguent,  &  dans  fept  ou  htiiÛ 
iours,  rend  le  malade  fain  ii  gaillard.  Ls 
viue  Srfrefche  couleur  luy  reuicnt  at 
vîfage,  &  à  mefure  qu'il  reprend  Tes  for- 
ces, lédefir  de  fe  venger  de  Rochebellc 
fer'allufne.  ' 

'.Ccpeolîafît  qu'il  cft  fur  les  d'efleins 
d'arrr^îièi  fon  ennemy,  les  parens-dç 
Caîlifte  &  ceux"  dcLvndorac/fe «ircm" 


-  de  noflre  tcmj^s. 
rlcot  pour  la  dernière  fois ,  a  fin  de  voir 
L  roi\peucmectre  remède  au  trouble  de 
eur  inariage.Mais  c'eft  efcrire  eq  i'air,8c 
ceindre  deifus  londe^puis  que  noflre  ia- 
ioux  demeure  toufîoursenmefmepre* 
dicamentjinrenfibleàlaraironi&  au  de* 
uoir.  En  fyi  comme  on  voie  que  foniu- 
^menc  elt  du  couc  perdu  ^  le  mariage  Te 
dilTout,  du  confcntemenc  des  parties,  SC 
bulles  s'obtiennent  de  R^ome  >  qui  don^ 
bent  difpenfe  à  cous  deux  de  fe  fepa* 
rer,  &:  de  fe  remarier  où  bon  leur  fem^ 
blera. 

le  n'entre  point  en  difpute  fi  celafc 
pouuoit ,  ou  T'il  ne  fe  pouuoit  pas  faire. 
Les  hommes  peuuent  par  faux  cnccu- 
drc  tromper  rÊglile,  qui  ne  iuge  que  dp 
rextcrieur,mais  non  pas  rcfpnt  de  oicu, 
qui  fonde  les  penfces,  &  de  qui  U  bou- 
che nous  apprend  que  rhomme  ne  doic 
point  fcparcr  ce  que  le  Ciel  a  conioint, 
Lyndorac  aucuglé  de  rage,  ne  p.érvfô 
point  à  cefte  faute.  Toute  fon  imagina- 
tion cft  portée  à  furprendre  fon  cane- 
myrEt  d'effet  comme  U  eft  va  grand  pe- 
tardier,il  entreprend  vn  foir  fur  Roche- 
belle,  enfonce  la  porte  de  fon  chadeau» 
remporte,  tue  &c  renuerfe  tout  ce  qui 
f  oppofe,&prêd  fon  cnnemy  prifonnicr. 
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Quellciaueur  de  fortune ,  s'il  en  tui 
Bien  vféiRochcbellefc  voyant  atcrapp 
n  a  recours  qu'aux  larmes.  Il  fe  îettè  iu 
pieds  de  Lyndorac^  8c  luy  demande  1 
vie  qu'il  a  défia  tant  de  fois  perdue ,  pii 
|a perte  que  tant  de  fois  il  a  fan&c  de  foj 
lionneur.  Lyndorac»  image  devaleuj 
ttSctnhle  au  Lyon  généreux ,  qui  s  ap 
éaifepar  hiimilité.  il  fe  contente  d'en 
jermerfonennemy  dans  vne  chambre 
êc  là  le  coniurer  auec  toutes  fortes  di 
relxionflrances ,  de  luy  dire  librement  1; 
vérité  de fes amours >  Sdfiiamaisilart 
ceu  de  Callide  ce  dont  on  laccufe-Maii 
Rochebellc  qui  n  eH  point  affeùré  de ù 
vie,  &  par  mcfme  moyen  qui  nevcui 
point  charger  fa  confcience,  appelleh 
Cielàtefmoin ,  &  le  fupplic  de  îafchei 
furluy^ks  trai(^s  de  fa  foudre,  iiiamaii 
Callifte  luy  a  monftré  figne  de  folh 
amourmais  pluftoft  fi  elle  n'a  vfé  en  for 
cndroi6t,  parmy  fon  humeur  libre  d< 
tant  de  marques  d*honneur,  &  de  mo 
deftie,  qu'il  cfi:  impoflible  de  les  reciter 
Que  peut  refpondre  lautrc,  oyant  fcj 
h^orn&lcs ferments,  qui  font  dreffcrlej 
cbeucux  eri  les  oyanc.  Lors  qu'il  n'et 
peut  tirer  autre  chofe,il  enferme  fon  en' 
fjemy,  &:prêdvhCnouuelie  refoUjtion 
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Rociiebellc  auoic  des  fœurs  capables 
de;donner  del*atnourau  courages  le  plus 
ârotiche  du  monde.  Ly adorac  deuienc 
isioureux  de  raifnee  t  &  obcienc  d'elle 
fous  promefle  de  mariagejce  qu'il  en  de^ 
lire.  Ces  nouuelles  amours  acheuenc 
d'efteindre  la  mémoire  de  Callifte ,  8c 
auancenc  lafin  de  la  Tragédie.  O  que  la 
icunefle  cft  volage  >  U  que  Thomme  eft 
fujecàfa  pafRon.car  bien  qu'il  foie  enue- 
loppe  de  mille  affaires ,  neantmoins  il  Ce 
referue  touiiours  du  remps  pour  le  don- 
ner s*illuy  eftpoflible,  aux  volupcez* 
Lyndorac  n*eft  pas  neantmoins  n  fot/ 
qu  auec  la  iouyfTance  de  ccfte  Beauté ,  il 
ne  vueille  encores  tout  le  bieo  du  frcre. 
UvoitRochebellepourccfujet»  Se  iuy 
déclare  fon  intention  en  peu  de  mots. 
Vous  fçaucz  (  dit.il  )  comme  vous  m'a- 
uez tan tdefoistf aidé  indignement^  Se 
le  pouuoir  que  i*ay  de  me  venger  fi  ie. 
veux,  maintenant  de  Vous.  Voftre  vie  8c 
vc^re  mort  font  entre  mes  mains ,  Se  il 
eft  en  ma  difpoficion  de  faire  mctcre  vo* 
Ure  telle  fur  vn  efchafaut. 

Si  i'eflois  atifR  prompt  à  punir  qu'à 
pardonner,  vous  auriez  defiaferuy  de 
îanglant  5c  d'infamè  fpeâacle  au  public: 
jnais  prçferant  la  douceur  à  raoniufte 
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yreffentimetit ,  t^nc  f'en  faut  que  ie  pont* 
çhafle  la  on  de  voflre  vie,qu*au  contrai- 
ze»ie  Teux,s'il  ell  poiTible»  releuer  voftrci 
Jionneur  par  Talliance  que  ie  feray  auec 
vou$^  Vo^lre  fœur  Amy  nthc/era  le  lien 
qui  nous  rendra  déformais  inieparàbles. 
le  luy  ay  deiîa  donné  ma  foy  ^  6c  elle  ma 
donné  la  fîennc.  Il  ne  reft:e  finon  qu« 
vousacheuiez  y  ne  fi  bonne  ceuurcpar 
voflreconfencement,  &:  par  l'auaritago 
quevous  luy  ferez,  celqueteledefire. 

L'honneur  que  vous  me  faiftcs  (ref^ 
pond  Rochebelle  )  me  tient  défia  lieu 
d  eccrnelle  obligation  que  ie  vous  auray 
déformais.  le  vousiure  que i'en  garde- 
ray  la  mémoire  iufques  au  tombeau. 
C'eflà  vous  à  me  faire  la  part  que  vous 
voudrez,  aufli  bien  tout  eft  à,  vous. 

Lcsarrcftsquei*ayobtenus>ioin£tsau 
don  du  Prince ,  dit  Lyndorac ,  me  don- 
nent à  la  vérité  tout  voftre  bien.  Mais  ie 
ne  fuis  pas  (i  rigoureux ,  que  ie  ae  vous 
laifTe  dcquoy  viure.  Vollre  fœur  af)X 
milefcus  parhcteftament  de  voftre pè- 
re. Elle  vous  remettra  fon  légat,  &c  vous 
l^Y  remettrez  l'héritage*,  &c  par  accord 
publique,  confirmerez  cequelaiufticc 
ipe  donne- 

Je  voHs  ay  defia  dit(repartRochebelIç)- 

^uc 
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que  ie  n'ay  point  d'autre  volonté  que  la 
yoftre.  le  me  fcns  trop  fatJorifc  de  ce* 
fte  offire»  K  plus  honoré  de  voftre  au 
liance. . 

A  ces  mots  ils  T'embrafTent,  &  f'entrc- 
faluent comme  beaux  frères,  &iurent 
déformais  vnc  éternelle  concorde.  Lyn^' 
dorac  que  vous  elles  ctedule  eritoute^ 
chofesi  Eftime2-vous  quVn  homme 
remply  de  vanité,  Se  qui  fait  plus  eftaç 
des  biens  du  monde  que  deVhonneur^ 
fc  defpouille  fi  légèrement  dVn  tel  hcrif 
tagc?  Vous  croyez peut-cftreàfes  iurc- 
mens.  Voyez  vous  pas  qu'il  ell:  deceu^ 
qui  tiennent  poilr  maxime,  que  Ton 
r  trompe  les  enfans  auec  des  oflelets ,  &Ç 
\t%  hommes  auec  des  ferments? 

Tandis  qucLyndofac  prépare  ces  nou- 
iicUes  nopces ,  Rochcbelle  qui  a  iaclef 
des  champs,  fe  faifit  d'vne  forte  place  de 
iamaifon,  &f'y  fortifie.  Vne  ville  pro^^ 
chaine  d'où  il  eftoit  natif,  luy  tend  Ij^ 
(  main,  &:  luy  offre  tout  fccours.  Ceftc 
dernière  procédure  accufe  Lyndqrac 
dauarice,  6c  plufieurs  de  fes  amis  l*ea 

lafment.  Son  aduerfaireaffifté  luy  tend 
(jdctous  coftez  des  pièges.  La  première 

encontre  deuoit  auoir  renduLyndorac 

lus  prudent:  mais  luy  qui  croie  que 


>^ 
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tout  le  monde  enfemblc  ne  fçauroit 

furmonter ,  quand  il  a  vne  cfpee  à 

main»  fort  cous  \ts  iours en campagt 

fluecpeudegens.  Son  ennemy  a  cou 

iours  cinquance  ou  ifoixance  hommi 

bien  armez  qui  le  fuiuenc  parcouc.  E 

fin  ils  fe  creuuencXyndorac  mec  la  mai 

au  piilolec.  Il  eue  le  premier  qui  s'oppc 

fe.  Ses  gens  plus  refolus  que  la  premiei 

fou  foncplus  derefiftance.  Mais  la  grc 

ledesmoufquecs  &  des  arquebufes  c 

Tennemy  les  eflonnenc.  Leur  chef  vai 

lanc  comme  de  couitume>  vendTapes 

cheremcnc.  C'cft  vn  foudre  qui  pafîc  a 

trauers  d  Vn  nuage,lors  qu'vn  aucrefoi 

dreluydonnedanslacefte,  &c  le  port 

more  par  cerre.  Il  n'eft  pas  pluftoft  abbia 

ru, que  le  rcfte  de  fa  crouppefe  fauue  àl 

fuitcc ,  &  le  champ  de  bacaille  dcmeur 

à  Rochebellc,  qui  dcfcend  de  cheual ,  l 

perce  de  fon  piftolec  fon  ennemy  tôt 

mort  qu'il  eft.  Il  luy  palTe  puis  après  fo] 

efpee  au  trauers  du  corps,  &c  laue  fe 

mains  defonfang.il  a  fi  grande  peurd 

fon  retour, qu'illuy  ôuure  lapoi£trinc 

&Iuy  tire  le  coeur. O  barbare!  tu  fais  biei 

paroiftre  qu'vn  généreux  couragcnc  fu 

iamais  hofte  du.corpsdVn poltron. 

La  more  Tragique  de  Lyndorac  eft  re 


■*-*■ 


i^  ttojhre  tempfl  fiSz 

{rectée  deplulîeurs  gens  d'honneur,en« 
:ores  que  tout  le  monde  lebiafmedes 
rigueurs  qu*il  exerça  contre  Callifte» 
fans  aucune  apparence  de  raifon.  Sa 
fœur  Doris  le  plaine  j  &  recognoift  bieiii 
tard  la  faute  qu'elle  coniniit,lors  qu'elle 
luy  blefla  le  iugement  du  traiâ  de  ialou- 
fie.  Cependant  le  gouuerneur  de  la  Pro^ 
uince  commande  aux  Preuolls  de  fe  fai* 
£r  de  la  petfonne  de  Rochebelle  ^  qui 

Eomme  vn  Orefte  agité  de  furies  coure 
e  lieu  en  lieu,  &ne  s'arrelle  iamais  de« 
leur  de  receuoir  le  chafliment  qu'il  me*" 
ite.  Ses  complices  font  prefque  tous 
)ris.  Les  vns  font  eflendus  fur  Jaroiie^ 
es  autres  feruent  d'ornement  à  vn  gi^ 
et. 

Lors  qu'Amynthe  fçait  la  mort  de 
yndorac,eIIepeint  fa  face  des  couleurs 
u  trefpas.  Le  coup  de  la  douleur  pa)r 
'op  de  feniiment  la  rend  infeniible.  £n 
Q  comme  les  «fprics  ramaffcz  com^ 
lenccnc  à  s'euaporer  par  1  humeur  de 
syeux ,  &c  parles  fanglots  continuels 
ui  fortent  de  Ton  cœur,  elle  commence 
proférer  de  (i  pitoyables  r€grets,qu'çl- 
leeuilcontraîndlaMortHielnieàpleu- 
ttr  fon  tourment ,  fi  celle  fureur  eu  fteu 
ies  oreillespour  entendre  fes  piainies» 
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Hà\  M  al-heiêf  eux  frère  (àiioit  Amyn 
thc  )  ejt-ce  cy  le  partage  que  te  reçois  en  i 
matfonfMe  donnes  tu  du/kngà  hoire  lefn 
tniefiouf  de  mes  nopces  ?  Sontee  (y  les  fh 
m\ers  mets  du  banquet  \  0  cruel  que  ne  CM 
fn  en  fûts  tu  à  lauer  tes  mains  de  m$n  jfin^ 
fuis  quen  oflant  la  vie  a  tvn ,  tu  /faUii 
bien  que  t autre  ne  f9uu$it  demeufet  o/i 
uant.O  Soleily  qui  as  veu  meurtrir  celuj qi 
feruêit  de  lumière  au  monde  ^  que  ne  tecà 
ihoistufêuhs  no^re  hemijfhere^  &quei 
Cùuurots  tu  et  éternelle  ob/curité  le  mena 
comme  tufs  iadis  en  la  faute  d'Atree  rj^ 
déformais  ce  tour  f oit  marque  a  vne  letii 
rouge  dans  nos  Ifhcmerides ,  é*  quil 
fleuue  toujiours  du  fang.  0  LyndoraCy  fl 
f^\us  oncques  Jtennemj  fus  grand  que  é 
courage  ^tavaleuri a  perdu. Si  tu  eujfes  crtà\ 
confeil  de  celle  qui  i  ay  moi  t  plus  que  fespn 
près  y  eu  Xi  tu  cuffes  logé  en  ton  ame  le/omi 
tonjalut^  aufi  bien  que  celuy  de  ta  gloire»  i 
perfide  a  qut  tu  auois  donne  la  vie ,  lors  i 
Su  la  luy  pouuois  fifter  fi  iufiement  >  nam 
Jpoint maintenant  rauy  la  tienne,  auec  té 
de  cruauté.  Mais  te  te  vengeray  ^  queh 
chofi  qui  en  puijfe  fuccedtr,  d^  me  blaji 
jfut  voudra  dttnhumamté ,  ie  feray  reuii 
celle,  qui  pour  fauuer  lafon ,  mit  en  pii 
fin  propre  frère.  le  ne  craindu/ile  dilti 
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terrtivnttlmonjln^  fuis  que  le  regret 
i*auûir perdu  (  ô  motê  Lynderac)  mcprtuc 
me/me  temps  ^  de  crainte  »  4u^i  bien  Cêtn* 
e  et e (pair, 

Ainfî  parlôîc  Amynthç»  &  Tes  paroles 
rentbiencofl  fuiuies  des  efifeâs.  Ro- 
ebellc  quelque  temps  aprçs ,  Se  lorS 
u'ilfuit  cane  qu'il  peut  la  main  dd  laiu- 
ice  9  eO:  atteint  d'vne  moufquetade  qui 
y  perce  la  telle ,  ainfi  qu'il  patTe  par  vil 
illagê  proche  de  fa  maifon.  Son  amc 
'ilauoit  fi  chèrement  conferuce  iud 
(es  à  ceileheure ,  quitte  à  grand  regri  C 
nbçlhofte.  La  Parque  luy  fille  halH- 
emenc  fa  mourante  prunelle^  &c  ce 
rps  miracle  de  nature,  indigne  de  lo- 
vn  courage  fi  cruel  &  fi  poltron  >  de* 
cure  froid  &c  tranfi. 
Callifte  après  tant  d'orages  &  de  tem- 
ftcs,  fe  trçuue  au  port  de  fes  délits.  Le 
iel  qui  aupit  pris  fi  çaufe  en  main  >  &C 
Ipoufé  ia  querelle ,  rompit  la  fafcheu- 
chefnc  qui  lattachpit.  file  fut  pour 
temps  expofce  comme  vne  autre 
dromede,  à  la  mercy  du  monflre 
la  calomnie,  Mais  fa  patience  a  de- 
!Uis  cilcrccompenfee:  car  elle  vit  main- 
tnanc  heureufe  ^  contente  ,  auec 
Il  QçQtil  -  hommç  honneftç  8c  tichc.% 

M    Uj 
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Elle  nous  appicnd  par  Ton  exemple 
^vérité peut eftre  obrcurcie.  com't 
Soleil} lors quclobrcuritédela  Lu': 
fiiec  encre  luy  Scia  ttrre,  inais  feuler 
p3X  interuales.  La  venté  relTmiblc 
palmej  elle  fe  releue  d  autant  plus  q 
la  charge.  L'on  diqoifrque  les  fard< 
augmentent  Ta  vigueur.  C'eft  la  fi: 
^èfte  Hiftoire  Tragique.  Prenez  la 
lience  d'en  ouyr  vne  autre  hotribl 
ftbonimable. 


DE    V  EXECRA  BLE 

DOCTEr'F^   VAhlINÎ^    AIT- 

■  trement  nomme  Luciolo  :  defes  hor  - 

,   rihîes  impien:^  »    Cr  hUl^hemet 

abominables,  &  de  fa  fin  enr4gee. 

HISTOIRE     V. 


,  S.iECtE  Icplus  infâme  de 
I  tous  les  ficelés ,  &c  U  fenû- 
y'^ne  où  toutes  les  immondi- 
ces du  temps  pafféfefont 
*^  ramaflecj.  ,Eft-Jl  portiblc 
^ue  nous  voyons  natftre  tous  Icsioursi 
!i:mefmeparmy  ceuxquiont  efté  rcge- 
icrez  par  le  Baptefmc.dcs  Impies,  dont 
abouchepuante  &  exécrable  fait  dref- 
êr  d'horreur  les  cheueujc  à  tous  ceux 
jui  ont  quelque  fentiment  de  la  Diuïni- 
ii  Si  nous  viuions  parmy  ridolatrie* 
TCUuerions  nous  ces  exemples  ig^Oi^* 


1^^  Hifloires  Trdgîques 
gicux?  Nous;  quiviubnspârmyiccul 
duvray  Dieu,  &  la  cogùoifTancc  de 
Vérité?  le  ne  le  croypas,  puis  que  1 
t^a/ens  mertnes  onc  tellement  abho 
té  l'impiété,  que  les  plus  idolâtres  d'ei 
cVéux  crient  tout  haut,  que  grandes 
tfgpureûfe$  peines  {ont  eflablies  ai 
Enfers  pour  la  punition  des  impies^ 
^éinè  venoit  on  defaireleiufle  chafi 
iiicntde  certains  exécrables ,  dont  IS 

i»  '        '■■■  T-i 

fô  difoit  le  Père  5  &c  l'autre  le  Fils , 
i'àuprç  le  fainÛ  Efprit,  Vn  équitable  S 
Àatvénoitde  purger  par  le  feu,  &e: 
terminer  ces  âmes  infernales,  lors  qu 
la  viUe  de  TKolofe  iVn  vit  patoift 
vne  autre  anie  endiablée,  &  telle  qi 
le  récit  de  cefte  Hiftoirc  fera  peut 
ceux  qui  prendront  là  peine  de  la  Hr 
£h  fin  ce  ne  font  pas  àcs  contes  fo 
gezà  plaifir,  comme  ceux  que  l'on  i 
iicnte  ordinairement  pour  amufer  1 
Hommes-  L'Arireft  de  ce  iufte  Pari 
filent  prononcé  depuis  peu  de  ion 
Contre  vn  Athée,  &  tant  de  milliers  < 
perfohnes  qui  ont  afliftéaufupplice^ 
cet  abominablc,tefmoigneront  la  véri 
dcTHiftoire,^  que  i'efçriray  naïfuemé 
He  là  forte. 

Aùk  champs  ùcVits  St.  à^vcv&xni 


.««■■iW 
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KCampanie,  &  dans  vn  grand  bour|g' 
proche  de  ceflc  belle  &  gentille  ville,  à 
^ui  iadis  Parthenope  donna  ion  nofn, 
ic  que  l'on  appelle  autourd'huy  Na* 
pies»  Ton  voie  vne  famille  »  nommée  Ici: 
Yaninis.  De  celle  race  font  forcis  de$ 
ilomme$  gens  de  bien ,  ic  bons  Catho- 
liques, ^  notamment  de  fçauants  per« 
fonnages*   Mais    comme  parmy    ie$ 
fleurs  il  y  a  fouuent  des  efpines ,  S^par- 
jpy  le  bon  bled  des  chardons,  &  de 
Tiuroye  :  Ton  a  veu  de  celle  race  vn  û 
merchant  &  (i  exécrable  Vanini,  qu*il 
rendra  déformais  ce  nom  rèmply  d'hor* 
leur  ic  d'infamie.  C'efl:  celuy  de  qui 
nous  defcriuons  THilloire  ,  U  qui  au 
grand  def  honneur  de  fa-patrie,  &  aa 
grand  fcand^le  de  la  France,  mourant 
fur  vn  infâme  Théâtre ,  tafchoic  de  don* 
fier  vie  à  l'impiété  mefme.  Ce  Vanint 
fut  enuoyé  en  fon  ieune  aage  par  fes 
parents  aux'  meilleures  Académies  àt 
lltahe.  Il  y  profita  fi  bieiî,  que  tous 
ceux  qui  le  cognoifibient ,  faifans  va 
bon    iugement    de  fon    bel   efprit» 
croyoient  qu*vn  iour  il  feroit  Thon- 
lieur  de  fon  pays.  Mais  que  les  hom-* 
mes  font  fubiefts  à  fabufer  en  leurs  iu^ 
Céments  i 
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Il  neji  rien  flûs  dtMtrs  qnt  le  imurd 
h»mâins$ 
'  £$nHlMtreq»e  Dieu  nef  eut  finie?  l 
reins. 

Comme  ce  Vanioi  êaft  long  tem{ 
èftudié  à  Bologne  »  8c  à  Padoiie  »  il  lu 
prit  enuie  d'aller  en  Efpagne  t  &  de  vo: 
palamanque.  Apres  auoir  fait  (a  Philc 
fpphie  &:  fa  Théologie  en  cefte  celebi 
Vniuerfîcé^ilsyarrefta  quelque  temp: 
Sacurioficéj  outre  l'AIlrologie»  luy  £ 
mettre  encores  le  nez  dans  la  noire  M; 
gie»  de  forte  que  c'edoit  vn  marchan 
meflé  en  coûtes  fciences. Folle  curio{it< 
le  premier  degré  de  Toreueil  qui  caui 
tantdemai  au  monde.  Nous  dcurion 
toufiours  nous  refTouuenir  de  ce  qu 
tiouS  confeille  vne  grande  lumière  d 
TEglife,  qu'il  faut  que  ['humaine  tcmerit 
Je  cenùenne  ^  &  ^t^' elle  ne  recherche  iamdi 
ce  ijui  riejlféu^  autrement  elle  rencentrera  i 
fui  eft  en  efeSl.  Si  le  Douleur  Vinini  eul 
'  edé  fage ,  il  ne  fe  fuO:  iamais  amufé  à  de 
chofes  vaines  U  exécrables ,  &  par  itiel 
ine  moyen  il  n'eufl:  point  efté  delaifie  d 
la  grâce  de  çeluy,  qui  noqs  confère  tou 
fîours  plus  que  nous  ne  luy  fçaurion 
demander'En  fin  enflé  de  fon  fens  char 
)nel>&  4?  fa  fciepce^il  voulu  t  falloir  ^u 
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è'eftoicque  de  rAchdfme  »  que  Ton  lie 
couuertementen  cefte  mefin^  ville  :  8C 
àis  peu  de  temps  il  eufl  vne  celle  crean^ 
ces  que  banniîfanc  de  Ton  aine  tout  ce 
qui  la  pouuoit  rendre  gloricufe^il  creuO: 
qu'il  n  y  auoit  point  de  Oieu:  que  les 
unes  meurent  auec  les  corps:  5c.  que  no* 
Are  Seigneur  lefus-Cbrift ,  éternel  fils 
de  Dieu  »  &  lequel  nous  a  rachetez  de  U 
mort  éternelle  > eftoit  vn  impofteur. 

Non  content  d*auoir  cède  maudite  U 
damnable  créance»  quileconduifoitau 
profond  des  £nferS|il  la  voulut  commu# 
niquer  à  d'autres ,  a6n  d'auoir  des  côm^ 
pagnons  en  fa  perte.  C  eft  pourquoy  i\ 
necelToitparmy  ceux  qui  le  hantoienc 
familièrement)  de  mefdiredes  efcrits  de 
Moyfe^de  nommer  fables,  &:iullemenc 
comparables  à  la  Metamorphofe  d  O^ 
uide,  tant  de  my fteres  facrez  ,  8c  tant  de  ' 
miracles  qui  font  contenus  au  Genefet 
&  en  l'Exode*  Et  comme  1  impiété  n'a 
que  trop  de  feÛateurs  »  parce  que  dV 
pord  elle  eft  plaifante  Se  agréable  ^  6C 
qu'elle  introduiâ;  la  liberté  parmy  les 
hommes,  cétaboûiinablenemanquoic 
'pas  de  difciple$.  Mais  pour  perdre 
mieux  ceux  qui  ne  bouchoient  point 
}es  oreilles  à  cefte  Sirène  tromocccHc  ^  \L 


f 
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îf  6  îfifioires  Tr^gi^ue? 
£treuiurefourdementce  mefchânt^  8i 
aboniinableliure»  de  qui  l'on  ne  peut 
parler  qu'auec  horreur  »  &  que  Ton  inti* 
tuïc^Lcjtrûù  Imfû/fcurs.lc  ne  veux  point 
ihferer  icy  les  raifons  diaboliques  con^* 
tenues  dans  ce  pernicieux  &  deccftablc 
liure»  que  l'on  imprime  à  la  veuc»  ic  au 
grand  fcandate  desCkreftiensXes  oreil^ 
les  cbaftes  Se  fidelles  ne  les  fçauroienc 
foufiPrir.  Contentez  vous  que  ce  mcC^ 
Èhant  homme  quitunt  le  nom  de  Vani* 
fii^fefaifoitappellerLuciolo.  le  ne  vous 
fçautpisbietidirefifon  nom  efloit  Lu-* 
cius.  Neantmoins  refiime  qu'il  auoiC 
emprunté  ce  nom  infâme  pour  l*amouc 
qu'il  portoit  à  Lucian  >  qui  iadis  fut  1q 
plus  grand  Atbcc  defon  fîcclc. 

Tandis  que  céc  exécrable  abreuue 
drfon  poifon  venimeux  les  efpritsqui 
font  deilinez  à  la  perdition ,  la  crainto 
d'eftre  faifi  des  Inquifiteurs  de  la  foy» 
luy  fait  quitter  Salam^nque,  ^  fe  re^ 
tirer  a  Olfunc  ,  ville  renommée  de 
TAndalulie.  L'on  nefçauroit  direcom» 
bien  d  âmes  difpofees  à  receuoir  la 
nouueautc  y  furent  perdues  par  ce  mef- 
chant  &  exécrable  Athée.  Il  finfinuoiç 
danslamaifon  des  grands  >  ouordinai- 
»CP?çnt  Von  voit  toute  forte  dçlicçnçÇ| 
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les  àbbreuuoic  de  viue  voix  de  fon  opi« 
iiion ,  ic  leur  donnoit  fmefmes  des  ef* 
crics» qui auec leur  autheur  naeritoienc 
cent  &:  cent  fois  le  feu.  Uficencoresva 
voyage  à  la  Court  d'JEfpagne ,  mais  il  ne 
{y  arrefla  gueres;  parce  qu  ayant  efté 
defcouuert,  il  y  eui):  bien  toÂreceu  le 
iufte  falaite  de  (es  impiétés  »  fil  nefea 
fuft  enfuy.  Voyant  doncques  qu'il 
éouroit  fortune  de  la  vie>  il  refolutde 
Sfoir  la  France,  8c  particulièrement  la 
"Ville  de  Paris ,  où  l*on  ne  trouue  que 
trop  de  complices  en  toutes  fortes  de 
merchancetéz» 

11  rembarqua  donc  à  Bayonne,  Se 
ayant  pris  porc  à  Roîien»  il  fe  rendit  puis 
après  dans  peu  de  cemps  à  Paris.  Com- 
me il  ne  manquoic  pas  d'artifice,  nydb 
/çauoir  pour  Pinfinucr  dans  la  maifon 
des  grands  de  la  Court  :  vn  certain  Ef-^ 
coflbis  homme  fçauant ,  Se  qui  auoic 
fcruy  de  Précepteur  à  Monficur  l'Ab- 
bé de  Rhedon»  à  prefent  Eucfque  de 
Marfeille,  &  frère  de  Monfieur  de 
fainâ  Luc,  luy donna  entrée  chez  ce 
digne  Prélat.  Monfieur  TEuefque  de 
Marfeille  qui  ayme  les  hommes  fça- 
uansj  ayant  goufléle  Doâeur  Vanini, 
^e^ud  elloic  mcûé  en  toutes  fortes  de 
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Sciences,  il  lê retint  danslamaifon,  & 
|uy  donna  vhe  honncfte  peniiojti ,  &  f; 
table.  Eftant  de  la  maifon  dvn  tel  Sei- 
gneur» ilauoitpar  m  efnie  moyen  l'en- 
trée de  toutes  les  meilleures  maifonsilc 
^a  Court  j  &  particulièrement  celle  de 
Mpniseur  delplalTompierre,  beaufrerc 
deMonfieur  de  fainâ  Luc.  Ce  dange- 
reux &  exécrable  Athée  diflimula  pour 
quelques  iours  fon  impiété ,  nelaiifanc 
|>as  pourtant  de  faire  toufiours  couler 
«{uelquepetitmor^  au  def  honneur  du 
*  grand  Dieu  »  de  fon  fils  noftre  Seigneur 
lefiis-Chrift,  &  desmyftcrcsdelafoy. 
Ceux  quilentendoient  parler  de  lafor^ 
te  n'y  prenoient  pas  garoe  au  commen- 
cement, &  attribuoient  pluftoft  à  vne 
certame  liberté  de  parler,  que  Ion  prati- 
que en  France,  ce  qu'il  difoit,  qu  a  quel- 
que malice  cachée.  Mais  quand  il  euA 
acquis  vn peu  de  réputation  parmy  vnç 
infinité  de  perfonnes  qu'il  frcqucntoit, 
il  fe  mie  à  publier  l'A  thcifme,  &  mefmes 
en  Tes  prcdicatiôs  (  car  il  prefchoit  quel- 
ques fuis  en  des  Eglifes  renommées) 
ceux  qui  font  verfcz  aux  controuèrfcSi 
&  aux  my  fteres  des  Chrelliens ,  remar- 
quoicnt  toufiours  quelque'traift  d'im- 
pieié.  £t  de  fait  >  ayant  vn  iour  preichc  â 
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latoâ:  Paul»  fur  le  commencement  de' 
'Euangile  de  fainâ  lean»  où  le  plus  haut 
des  myfteres  eft  contenu  >  il  fut  accufé 
puis  après  de  damnable  opinion.Celale 
defcria  de  celle  force  >  que  ceux  qui  onc 
la  charge  des  âmes  luy  defFendirenc  la 
chaire. 

Touces  ces  circonftances  fafcherenc 
lame  de  MonfieurrAbbé  deRiiedon« 
lequel  a  eft^  nourc^ 

Dans  le  brdnUnt  beneau  du  Uict  de  fittli 
Ec  déformais  il  ne  fie  plus  fi  grand  con* 
:e  de  Vahini  qu  il  faifoic  auparauanr. 
L'Achee  voulut  pourtant  r  habiller  fa 
Taute  I  &:  contrefic  Thomme  de  bien  du* 
:anc  l'efpace  de  quelques  mois ,  fi  bien 
]Uil  pada  plus  fobrementquedecou-* 
îume.Mais  fi  fa  languefa  retint,fa  main 
:uft  bien  tofl:  produit  des  fruiâs  de  fon 
rxecrable  impieté.  Il  compofa  vnliure 
des  caufes  nacucclles ,  U  le  dédia  à  vn 
Caualier»  dont  le  mérite  nefepeutdef-* 
:rire  en  peu  d'efpace  :  Ce  fut  à  Mon* 
Seur de BaiTom  pierre  >  que  Mars  Scies 
Vlufes  honorent  également  Dans  cefi« 
jre  il  auoit  inféré  mille  blafphemes  ic 
nilleimpietez  >  comme  celuy  qui  don- 
loit  à  la  nature ,  ce  qui  n'appartient  pro- 
prement qu'au  Créateur  de  rVniucrs» 
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ic  de  la  nature  mefmes.  Aufli  ce 
chant  liure  fiift  bien  tofl  cenfuré.L 
âeSorbonhe  de  Paris ,  arbitre  de 
îieresdelaFoy,  ayant  y  eu  c6liui 
déclara  pernicieux  ^  &  lecondami 
feu.  L'exécution  publique  en  fut 
par  la  main  du  bourreau:  de  fora 
ion  autheur»quinieritoite&corcsd 
tetté  dans  le  feu,  ayant  receu  cet  aff 
&  Te  voyant  cftre  mal  auec  Monfîe 
Marfeillci  qui  abhorre  tels  impies, 
folut  de  quitter  Paris  ^  6c  de  faii 
voyage  à  Tholofe. 

Le  renom  de  cefie  grande  ville 
xiflante  en  beaux  Se  rares  efpricssle 
uiant de  lavoir,  il  part  doncques 
capitale  ville  du  Royaume,  8c  an 
deux  lieues  près  de  Tholofe  qi 
Jours  après.  Oatrc  la  Philofophie 
Théologie ,  &  aucrcs  pareilles  Icic 
ilauoit  tort  bien  edudié  en  droic 
forte  qu'il  ne  pouuoic  long  temp 
xneurer  uns  party.  Mais  comme  il  < 
preil  d  cnrr-jr  dansTholofe^deux  ic 
&braucsGenciU  hommes  qui  au( 
palTablemcnceituaic,  palTcrcncpa 
pente  viil;;  ou  Vanini  rdcoit  arrei: 
allcrcnc  io^cr  au  losris  Je  ce  Doc 
Ayants  rcvognu  à  tji?k  quclijLîes  zi 
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lie  fôn  fçauoir ,  ils  deuifcrcnt  priuement 
dans  vne  chambre  âpres  difner  aiieê 
luy,tt  furent  û  facisfaiâs  de  céc  hqmiTie^ 
qu'ils  luy  ofFrirenc  leurs  m^iifànSi&c  pro^ 
niiréhc  de  le  recompenfer  dignement^ 
fil  vouloic  prendre  la  peine  de  leurlird 
quelques  mois  les  Mathématiques.  Va- 
nini  qui  .n'eftoit  pas  alors  des  plus  àc* 
commodez  ^  ainh  que  nous  auotis  délia 
dit, accepta cefte condition,  8c  fen  alU 
auec  eux.  LVn  de  ces  Genùls-hommed 
atuoit  ynê  maifon  extrêmement  deli'» 
cieufe^cauironneederuifreauXj&depe* 
rites  fontaines.  QiKind  ces  C:iualiers 
eïtoient  laffez  del'eitude  des  lettres ,  iU 
ailloient  à  la  chafTe,  ou  bien  foubs  vn  ar- 
bre planté  aux  bords  dVne  eau  claire  &C 
coulante.  Ils  f'entretenoient  delà  lectu- 
re de  quelque  bon  liure,6c  toufioursYa- 
ninielloitauec  eux.  Lors  que  le  temps 
|uyeuft  acquis  leur  familiarité,  ce  dan* 
gereux  homme ,  qui  auoit  caché  Ton  ve- 
nin^ commença  de  refpandre  fur  ceild 
ieunefTe.  Il  bs  entretenoità  toute  heu* 
xe  de  reterntté  du  monde,  des  caufcs 
iiaturelles,  3c  leurpreuuoitpardcsrai* 
fons  damnables  que  toutes  choies 
Auoieat  elle  faites  à  lauenture.  Qjjc ce 
Won  nous  raeontoit  de  la  Diumita 
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ji'eftoît  que  pour  retenir  les  hoAsàtê 
ftMibsvne  forme  de  Police»  ic  f^ztcck^ 
fequenc  que  les  âmes  mourôteiît  aQet 
les  corps.CesGentils  homes  crôyoïèiHf' 
au  commencement  que  leur  DoÔêiflf' 
proferoit  ces  paroles  pour  €xctctrti0 
oel  efprit.  Mais  quand  ils  recogncutvêikl 
que  fon  cœur  efioit  conforme  à  (a  Un^ 
gue:eux  qoiauoientfuccHelatifldc* 
té  dans  le  berceau  >  loy  teûnoigoenfâl 
bientoftqu*ib  ne  prenoient  pas  gu( 
de  plaiiir  a  entendre  ces  blafphemes  i 
principalement  ceux  qu'il  vomifliij 
contre  l^Eternel  iils  de  Dieu.  Ce  caof e«i' 
leux  renard  voyant  qu'il  ne  pouttâi 
rien  gaigncr  fur  ces  âmes  religieul 
tourna  puis  après  en  rifee  tout  ce  qtf 
auoic  dit  de  la  Diuinité.  Et  neantm( 
peu  de  temps  après  il  leur  demai 
congé  pour  aller  à  Tholofe.  Ces  dei 
Caualiers  le  luy  accordèrent  fort  T(A 
Ion  tiers  »  comme  ceux  qui  ne  deiîroietii 
rien  tant  que  de  ie  dcffaire  de  la  compila 
gnied'vnii  pernicieux  homme.  Sitôft^ 
qu'il  fut  arriué  à  TholofcTn  icune  Goll^ 
feiller  le  logea  chez  luy,  par  lentremifé 
d Vn  Doâeur  Régent  qu'il  efloit  allé 
voir.  Le  bruit  de  lonfçauoirfeipandîCi 
inconciacnt  par  louic  ccûc  ville  icaoib^ 
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\ç^^^hfl0ïk  où'â  o  y  AUQÎt  fils  de  bonne 
B^9^^»91Ûncae£|rail  de  le  cognoiftre.L^ 
pceiQiçVsPceiîdeQC  meûpes ,  dpncjef^? 
UQirj^.U pieté  ont  acquis  vn  renom  qui 
ne  Qi^urra  iamaU,  le  voyoic  de  fore  boa 
I  QE^pM^tiii  parmy  ceux  qui  enfaifoienc  ds 
J'cîUiLp^A'liOnlipurle  CoiQte  de  CremaU 
,ul9Jj:pit,4e(ç4U9ixd^cét  homme,  6^ljp 
^i^pippubUqucrnent.  £t  cefte  louange 
l^çàctiç.pas  peu  bonouble  à  Luciolo^ 
pais  que.ce  br&ue  Comte  eft  iànsfiac* 
1er»  L'honneur  des  lettres»  aulTibien  que 
|4es  armes* 

Au  xommencenient  cet  hypocrite  diA 
fîmuloit.  Ton  impiété»  8c  contrefaifoic 
l'homme  de  bien  :  mais  fi  fa  bouche  pro^ 
/eroit paroles  bonnes ,  &c  dignes  d'cûrc 
ouyes»  fon  cœur  remply  de  malice  pai> 
loic  autrement.  Cependant  Mon(ieur 
le  Comte  de  Crcmail,  croyant  de  cet 
A thee tout  autre  chofequ'iln'cftoitpaSy 
luy  Et  par  quelque  fien  amy  ofifiir  Iç 
gouuernement  de  Tvn  de  les  neueux^ 
auec  vne  honneile  penfion.  Luciolo  ac^ 
cepra  cède  condition»  &:  commença 
d'infiruire  reieune  Seigncur,au  contcn* 
tement  de  fon  oncle ,  en  facquittant  af*» 
.iiez dignement  de  fa  charge.  Il  entrete^ 
HOU  Dicnfouuentie  Comte»  qui  eft  va 
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cfpritexcrememcnt  curieux»  ic  par  ft 
artifices  acqueroic  cous  les  iours  àc  pUi 
en  plus  Ton  amitié.  Comme  il  fe  vitay 
tné  d'vn  tel  beigneur^K:  appuyé  debc^i 
coup  d'amis ,  le  décelable  reçommenç 
petit  à  petit  à  femer  fa  doârine  diaboîi 
que  :  toutesfois  ce  ne  fut  pas  tout  à  cou 
ouuertemcnt^mais  par  manière  de  rife^ 
lamaisilne  fe  trouuoit  en  bonne  com 
pagnie,  qu'il  ne  ietuft  quelque  brocar 
contre  la  Diuinité,  &  partiçulieremeo 
contrerhumanité  du  fils  deDieu,no£bri 
feule  Se  afleuree  réconciliation  enucr 
.  fon  Père  éternel.  Comme  la  licence  d< 
parlern'eft  que  trop  grande  en  France 
par  la  liberté  qu'on  y  a  introduite ,  cba* 
cun  qui  entendoit  ct^  paroles  exécra 
blés»  attribuoit  pluiloiî  à  vnecertaiof 
bouÔonneried'erprit ,  ce  qui  procedeii 
d'vn  cœur  rempîy  de  toute  malice.  Ë 
parce  moyen  ce  venimeux  ferpent  glil 
ia  peu  a  peu  dans  lame  de  plufieurs,  zv^ 
quels  il  prefcba  dairepient  rAtheifiiq 
quelque  temps  après,  &c  quâd  il  vit  qu'jjj 
eiloicc  difpofés  dereceuoir  fonpoiibni 
le  me  fuis  eftonçé  cent  fois,  comme  jl 
fe  trouue.des  cfprits,  qui  degayeté  d| 
cœur,  iL  de  malice  délibérée ,  ofent  blai 
phcmcrlejnomde  Dieu»  fie  nier  ionei 
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feace.  Il  faut  bien  dire  qu'ils  ont  efté 
^  bien  gaignez  par  les  artifices  de  Sathan« 
vC^r  quelque  raifon   qu*ils  alleguenti 
'^qtr'itn^yapoiac  de  Oiuinitéj  leur  con« 
Hfcîcncelesaccufcde  menfonge,  &pat 
^Icreffeâsil  font  cognoiftrê  que  cen  cft 
^iqu'Vne  pure  malice ,  iointe  à  vne  often^ 
^tation,$i:  à  vn  bruit  de  vaine  gloire  qu'ils 
"fVculent  acquérir.  C'cft  pourquoy  les 
""hreftiens  doiuet  foigneufement  pren-* 
Ire  garde  de  ne  fe  lailler  point  encorès 
taper  dans  les  pièges  de  Sathan«  No- 
re  ancien  aduerfaire  ne  manque  iamaii 
enous  tendre fes  fils.  Il  fe  transforme 
ien  fouuent  pour  ce  fujet  en  Ange  de 
miere,  afin  de  nous  perdre.  Il  fçaic 
;ux  qui  font  enclins  aux  plai(trs  de  U 
Ehair,ou  aux  délices  delà  bouche  »  8c  ne 
-eâfc  de  verfer  fon  poifon  aux  vns  SC 
sux  autres  en  diucrfes  manières.  Il  a  pa* 
follement  cognoiiTance  des  hommes 
kains,  8c  fuperbes,  comme  le  Doreur 
yanini,5:  par  confequent  il  remplie  la-, 
e  de  telles  perfonnes  de  vent  &c  de  fu« 
ICC.  Maislaitialiçede  ce  Doâcurexc^ 
ibie  fe  defcouure  encores ,  en  et  qu  a* 
c  qu^il  prefchait  rAtheifmei  il  lifoit  à 
lamanque  la  Magie,  inuoquoit  les.  de* 
lonsx  tiC  conferoit  ordioairemeat  auec 
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«ux.  IBt  iugCT:  main  tenant ,  u  /(^àtiiiâ 
^u*ilyauoit  des  4emons>  il  nti^diit 
pzé  encore!  qu'il  y  auoit  vn  Picki ,  ^ 
exerce  faiuftiçe  fur  Sathan  >  fi^lur  les  i 
dateurs. 

Mais  fans  doute  eftoit-il  feduit  de  t 
le  forte  par  cet  cnncmy  du  gt'rire  h 
iDain»  que  comme  rexecrable  f^reft 
de  Marfeille  »  il  fe  fi:gurôir  ^u^vn  lo 
âpres  fa  mort  il  feroit  vn  dé  tc;s  ibipri 
diaboliques  :  jEt  auoit  encores'cei 
èrea.nce,  que  les  démons  ne  foùffrù 
aucune  peme»  puis  qu*ils  ônthllîber 
d  aller  dVn  codé  &  d^autre  (aiihfi  qùcd 
feht  ces  efprics  damne?  à  ceux  qui 
Veulent  perdre)&  qu'ils  fontpdflcuçû; 
de  tous  les  threforsdu  monde.  Opitiic 
trompeufe ,  qui  abufant  les  âmes  difp( 
ieesà  les  croire  t  fait  qatftre'puis  apn 
pcs  martyrs  du  diable.  Car  Sathan ,  qi 
cdmnie  Vn  finge  imite  les  ouuragcs  c 
l^ieu^ne  manque  pas  de  martyrs:  feto 

Jètefniioignage  mefme  du  vaiiTeaii  4< 
cftion, 
•    •^      *  ■     ■ . 

Tandis  qu*il  tafche  de  perdre  les  am( 
bàr  fa  detellabledoârine ,  Monfîeur  1 
Comte  de  Cremail ,  de  qui  le  clair  iugc 
jfpent  tte  le  trompa  i^mais,  Se  à  qui  la  h; 
Inrci  ù  |ê  taân^emçîtf  dçsàffairçs  pc 
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,  Ao^nni  U  cogjciQifTancc  <le  toutes  cho- 
ies^ Ccprudcpt(krageSeijg;neur,  difie» 
xccàgnxMi  bien  toi);  l'intention  de  Lu'* 
ciolo  »  Sl  apprît  çn  peu  de  çemps  ce  qu'il 
auoit  dans  lame.  Neantmoins  il  diili* 
jn^a  quelques-iaurs  ce  qu'il  en  penfoir» 
^  iççut  fi  bicA.i;irer  le  ver  du  nez  de  ce 
ji^^£â^  en  dcuifant  priue- 

jprkcnuuecluyv qu'il  {'efclarcift  entière- 
ment, de  fa  dQtite*  Céc  exécrable  luy 
cdnfeiTa  librement  qu'il  çroyoit  que 
tout  ce  qu'on  nous  dit  de  la  Ditrinité» 
&  qui  cft  contenu  dans  les  e/c^tts  dt  Moy- 
y?»n'eA  que  fable^&  que  menfonge:  ^e 
U  tnondi  efi  thrntl  »  &  qu€  Us  Ames  des 

.  bmmes  &  celles  des  hefles  nont  rien  de  dif- 
ferent^  puis  que  les  vns&  les  auresmeu« 
rentauec  le  corps*  Et  pour  noftreSei- 
gnèurlefùsChrift,  que  tous  Tes  faiâs 
n'eûoien  t  quunfoftuYey  de  mejnietjue  ceux 
^dcMûyfi^.O  l^onté  deDieu  que  vous  eftes 

.  grande>de  foufirir  û  long  temps  cet  abo- 
minablel  ô  iuftice  diuine  *  où  eft  voftrc 
foudre!  ô  terre!  quenet^ouures*tupour 
engloutir  cet  efpiud*enfer? 

Monfîeurle  Comte  fut  fprtfcandali* 
fé  de  ce  difcours^  &  cède  ame  non  moins 
jrcligieufequcgenercufc,  f'cfforçadcrc* 
4uirepardç  viuçs  S^  prenantes  raifonsi 
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quç  les  bornés  de  ce  recic  ne  ptoaadif.  | 
CQjtuenir  ^  ce  oiaUbeuretix.  A  thpe#  Maîtf  \ 
tOHc  cèU  ne  feiroic  de  rân ,  pubqu  il  tmk 
(XoxtfMtcyn  cfpnc  le  plus  rnipie  «}iw' 
Vqq ayc yeuiatnais parmy  les. bommea#  * 
f£  d'^Mtanc  plus  remply  d'impiété  ,:qu1il 
pp  peçhoit  point  par  ignorance»  aihsx^ 
jiiÂoic  Quuertement  au  £am£t£rprit»âinfi' 
qyç. nous. ferions  en  la  Axiitc  de  céftr 
rJîftpire.Cc  que  Voyant  ce  Seigneur^  &' 
lalouxdnjiom'deceluy  ^  quipour  nous  -: 
ifauger  |)mnp(lFe  chair  humaine^  S^nafr  ? 
qtrit  d'vrie ViQrgc,iltcfmpignabicn  toit  t 
g  LucioloIcdcfplaiiPt  qu'il  fentoit  delà  \ 
t)ertè,&  le  rcgcec  qtj*il  aqoit  de  luyauoic  ' 
Daillé  I4  charge  d'inilruire  ion  nepucu^^  ; 
JEc  çppqrne  il  èftpit  pccft  dclcluy  ofteri^ 

depçur  que  çefte.icune  plante  afebrcu*.^ 
uçcd  yqe.^  daflgcreufç  do^rine*  nca  l 
fccinç  quelque  cpâuuaife  odeur»laCpui^i:  ; 
del^arU^q^enç  de  Tholofp  dépura  dcuic  ^ 
de fes  Cpnfeiilçrs  .vers  lemefme  Cpm-*  \ 
te.  Ce  iuftp  &  Religieux  Senjit  ayant  ^ 
çftéinfornié,  quçLyciolpnoQ  content 
de  ihefdire  publiquement  dç  T^ternel 
filsdcDieq,  aupic  des  Testateurs  en  Tes 
fxccrables  opinions ,  luy  çuft  deiîafoiç 
xnectre  la  main  fur  le  çoUet^niais  aupara-r 
Vant  ellç  Youloit  Tçaupii:  du  fîeu|:Cpin(g| 


lauouoitvnûmerchaht  homme.  Les 
eaac  Confcillers  ayants  expofc  leur 
jinmifllonau  Seigneur  de  Cremail,  M 
irent  celle  fatisfaâion  de  luy»  que  le 
:ndeniamLucioloiucfai{i>  fie  mené  en 
Gonciergeric. 

Le  (leur  de  Bertrand  Confeiiler  en  la^ 
îte  Court  de  Parlcnienc  de  Tholofe, 
it  Coramiffairc  pour  interroger  cet 
thee^  furcertaini^points  dontil eftoic 
;cufc.  La  première  chofe  qu'il  luy  de- 
ada,  apre$  f'eftre  informé  de  fon  nom, 
àckst  qualicez ,  U  autres  formes  ordi^ 
atreSs  S'tl  M  €fêyêitf^int  en  Dieux  Lucio  - 
I  auec  vne  câronterie  la  plus  grande 
ne  Ton  fçauroit  imaginer  9  luy  rerpon-- 
t,  J^v/  ne  CàUM  tamais  veuy  &  fat 
nfeijuent  qtiilne  le  fognûijjiit  nullement. 
ediciîeur  Confeiiler  repart,  &  dit,  que 
uoy  que  nous  ne  le  voyons  point^nou^ 
e  laiffons  pas  de  le  cognoiflre ,  tant  pac 
:s  ouutages  j  que  par  les  cfçrits  des 
rophete$,ôc  des  Apoftres.  A  quoy  Lu? 
icrto  répliqua  y  que  tout  ce  qu*on  nous 
ublioitdelà  creatipti  du  tnonde»  n'e- 
oit  que  menfonge>S£iinuention,&:que 
ous  ces  Prophètes  ^uo.ient  efté  atteints 
e  quelque  maladie  defprit,  qui  leur 
Uoicfait  efçrirç  des  extrauagancçs;  $ç^ 
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qu'^tkdnlc  monde  câ:oh4cteut««ta 
tiHÛf  le  duieroic  ctcrnelletnenc.  Lei 
ficur  Commîfiaire  eftonné  des  ni 
ions  damnablcs  de  cet  Achec  >  pourfiii 
uki  te  luy  idenaada  ce  qu  il  croyoit  del< 
fusChri&iIe  crois(rcpatt  céc  exécrable 

»r  du  renom  il  («^dilibic  /fi>  ^  0/M«.Mai 

fdk  le  fiear  Confeiller  >  nous  auoni^jtan 

4de  miracles  qu'il  a  Êdts>  6c  qu^ilfaicen 

cores  tous  les  iours,  tant  de  piediâions 

fetantd'auttestermoigriagesi  que  qui 

conque  les  nie  9  nie  (ans  doute  la  clarc< 

'  du<Soleil.£nfinLuciolofemocquoicdi 

rou  tes  ces  paroles  ^&  en  riant  les  tifnoi 

pour  fables.  Et  mefmes  eftans  tombe: 

lur  le  difcours  des  tourmens  que.noftri 

Seigneur foufifriti  quand  ilfe  liura  il; 

more  pour  nous  >  ce  mal*heureur,  ce 

exécrable,  6c  plus  impie  que  Timpi^jé,  ù 

mit  à  profèrèr  vne  parole  que  renfcj 

mefmc  n'oferoit  proférer,  le  nelavcus 

point  icy  inférer»  parce  qu'en  y  penfati 

reulcmcnr  la  plume  nve  tombe  de  h 

main,  ic  les  cheueux  m'en  dreiTen 

d'horreur.  Que  ceux  qui  liront  cefteHi 

iloircfe  çontécencdefçauoir»  queceil< 

pefte  vouloic  dire»  que  lors  quenofln 

i>çigneur  çiloit  |)reft  d*aUer  fouSrir  ^ 


1 


inost  jgncmîniëufe  de  U  CroiX::r  il 
fo^C'^Commc  vn  botntnc  fans  çouct-* 
gt  ,?4ic  iùy  ne  fuoic  nullement»  qUby 
"{  ^lï'U  vift  bien  qu'on  le  feroii  bien  tdft: 
:^  Ai^uhn  E&ûaf  çekilrvfoicclecermcsles 
''  ^Am  impies  &:  les  {^us  deidlablcs  gue 
f'  i<9A{>uiiie imaginer.  Oiufticrde  Dieu» 
û  '^oIhicz  vous  bien  fou^rir  £c$blafphe^ 
^>  ifitsytc  ces  outrages  î  Le  ûeur  Confeil-^ 
^^  JCriiic  tellement  kandalifé  des  paroles 
ibdminables  de  cçc  Athée 4^;  que  £ins  le 
vouloir  plus  enceadrerîl  commanda 
i^u  on  l'enfermaft  dans  vn  pcofond  ça*- 
[  çhot,  tandiis  qu'ilalla  faire  tel)  rapport  4 
Ja  Coort  de  ce  i^ui/'eiloic  ptlQ^éçntre  lu/ 
je  Luciolo. 

'  '  Cependant  on  ne  manqua  pAs  <le  tef- 
moins  pour  la  prçuue  de  ion  impiété, 
i|u'il  Voiilolt  de  premier  aboKlttuçune- 
tiienrnier.  Les  deux  GeftciU-boidfiies, 
«î^qui  il  auoit  appris  la  Pbitofophîei  le 
neueu  du  Comte»  6c  pli^ûeun;  autres 
perfonnes  honorables,  detofercnt  con* 
treluy,  fie  lors  qu'ils  luy  nirerit  prefen- 
tez  en  iugement  5  il  ne  voulut  plus  di^* 

mulerladeteûableimpietétainslafouf- 
tint  ouuertement.  Ce  vénérable  Sénat 
curieux  de  fauuer  celte  ^^c  damnée^ 
ti'^uoit  point  ciiuiç  de  procéder  4  ^9^ 
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îufte  iugemêc ,  fans  auoir  prcmiercmetiff 
tàfché  de  le  réduire  à  (aluc  :  de  grandi 
Prédicateurs  pour  ce  fujctic  vircncfoû* 
uencdànslapriron,  6c  yapporccreritle 
foin  que  Ton  peut  apporter  en  des  aâiôs 
û  necefTaires.  Mais  quoy  i  leur  trauail 
cftoit  inutile,  puis  qu  outre  la  pofTefllîon 
que  le  diable  auoic  prifedecéteiputin^ 
femal,  il  eftoitde  ceuXi  qui  abandon- 
Bants  les  vertus,  veulent  que  l'on  crcyc 
qu'ilis  ignorent  Dieu  I  ic  faMaieftéfou* 
uerathe.  Ils  penfent  acquérir  de  la  gloi- 
re, &  faire  vnc  grande  ocuure,  lors  qu'ils 
fouftiennctque  cédé  machine  du  mon- 
de,  qui  demeure  toufioufs  en  mefme 
cftat,eft  éternelle.  Et  par  mefme  moyen 
ils  rcffemblehï  proprënierit  à  ceux  qui 
dcftôtirncfhtleiir  yeuc  de  quelque  belle 
&  agréable  peinture ,  &  icttent  leurs  re- 
gards fur  des  itnagcs  prodigicufes. 

Quand  l'équitable  Parlement  de  Tho- 
Jo(é  vit  que  le  falut  de  ce  pernicieux 
home  eftôit  defefperé ,  il  ne  voulut  plus 
diiferer  fa  condcnination.il  fe  refouuinc 
que  Dieu  ^  le  Roy  luy  ayant  xnis  la  ba- 
lance à  la  main  ,il  eftoit  obligé  de  la  tenir 
fansparicher  ny  dvncoftc,  ny  d'autre. 
Oelt  pourquoy  après  auoir  meuremcnt 
digéré  vne  aâion  autant  exécrable  pouf 
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A>n  impie  té,  qwe  digne  de  puiûtion  pouc 
la  cox^quenceiil  donna  bien  toft  vnAiTt 
reû  mémorable.  Car  après  les  auditions^ 
depoûcions  Se  côfeflions,  reuraâarionsu 
&:  fécondes  confeiTions  yolpm^ites  dfi 
cet  abominable  efpric  injFernal>  Se,  9U(re< 
choies  contenues  au  procès ^  qui kren^? 
doiens  coiipable  des  crimes  qu  on  lu/ 
iinpofoi(}il  le  déclara  atteint  8c  conuaia- 
eu  de  crime  delczeMajeilé  diuiiie  Sc.hu* 
maincau  premier  chei:  &c  pour  repara-* 
tion  d'iceux  le  côdemna  d'çftre  liuré  en- 
tre les  mains  de  l'exécuteur 9  poureftre 
conduit  &mené  par  cous  les  carreibijrj; 
accouftumez>&au  deuant  de  la  porte  de 
TEglife  Metrppolitaine ,  pour  y  faire 
amende  honorable»  telle  nue,  &c  pieds 
nuds»  la  hart  au  col,  &c  tenant  vn  ââbeati 
ardent  en  fes  mains,  Se  là  demander  par- 
don àDieu,auRoy,Sc  à  la  luClice,  Se  puis 
eftre  mené  à  la  place  de  S.  Eftienne,  où 
^ronpunift  les  malfaiâeurs,pour  là  auoif 
la  langue  coupee^âc/  eilrears,  &bruflé 
tout  vif|  iufques  à  la  confommationdc 
fes  ofTements  ^  dont  les  cendres  feroienic 
ietteesau  vent. 

Quand  on  cômença  d'exécuter  ce  iulle 
Arreft,^qu'on  luy  vouluil  faire  deman- 
ilcr  j)ardô  âD^cu^  il  dit  to^ t  haut  c^u'il  aç 
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fçauoic  quec  eftaii  queDicu>&Lp»i«i  oA« 
is^^t  qu'il  DC  ^emati^ccoic-iaiÂaîi 
pâtdon  à  vn&eho(e  inuginairaXodyti'^ 
ntâxci  dek  iufhce  le  pxei£ercm  ncanc- 
ino^ii  4eile  faite ,  de  ibice  quHuiJnîi 
timcedifcoutsi  EJiifi$tfeJe»é9érfmgfi 

aufli  qu'il  dcsnandaftj)ardoo  aii  Ro]r  ¥^H 
dic>qu'il  Juy  demandoic  pardoQ^  f^iA 
quxin  le  vouloic  »  &  qu'il  ne  croycû  p:é 
cftre  coup;d>leenuers  ia  Maieftc»  laquci^ 
le  il  âuoit  coufîours  honorée  le  œieiiX' 
qu'4auoic  peu  :  mais  pour  Meilleurs  de 
laiuÂice,  qu'il  les  donnoic  à  crence  mîtler 
chartees  de  diables.  £c  nous  voytinC 
parce  dernier  difcours  eomme  xemiie?. 
rable  fe  prenoic  luy  mefcne  parfespre^ 
près  paroles.  Unie  tancofl  qu'il  n'y  a' 
point  de  Dieu,  &  nfiaintenanc  il^uo.iv 
qu'il  y  a  des  diables.  Ciiofes  qui  font  di)^. 
tout  contraires,  puis  que  l'vn  prefiippio** 
ie  l'autre.  Or  il  failoit  bien  que  c  ct^hotoir 
/ne  fur  extrêmement  poiTcdé  cie  Satbidt)^ 
puis  que  ces  horribles  b!a(phemes<or>n 
toientdefa  bouche»  &  quil  re(i4loirfi 
ouuertemcnt au  fainâ  Elpiic.  Il  falloir 
bien  encores  (  ainii  que  nous  auons  def^ 
)z  dit)  qudles  amorces  de  cet  adueiiaire» 
ou  ledefir  de  vaine  gloire  >  Se  d'eÛKrP* 
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nomàr6jçces£iiàorc,cocnmQ  ccluy  qui 
bruib 4e  temple  de  Diane» le poruài 
des^vaoi^z  rares  le  inouyes^ 

'Çependanciprcs  qu'on  euftfafcco«r« 
CCS  ce^  céremoDies,  àc  aûes  de  hiftice  ^  il 
fut  aciié  àla  pla<^ ,  où  on  luy  auoic  de* 
ftiné  font  fup^ice;  Efttoc  monte  fiir  l'cT* 
chafiâuc  il  iecu  lz$  yeux  d  vn  cofté  te 
A'tmto  y  se  ayant  yea  certainsliommes 
dip  fa  cognoiâance  parmy  la  grande  fou* 
ladu  peuple ,  qui  actendoii  la  fin  de  cet 
:xecrable,  il  leur  tint  ce  langage  :  Vous 
^oyei  (die  il  rout  haut)qu€lle  pitié  »  va 
tniferablc  luif  c&  çaufe  que  ie  fuis  icy. 
Or  il  parloic  de  noftre  Seigneur  I  £  s  v  s^ 
Christ  IcRoydesRoys^&Seigneuc 
des  Seigneurs»  donc  ce  chien  enrage 
tafchoitdedefchirerla  diuine  Maieftét 
au  grand  fcandale  dVne  infinité  de  peu* 
ple^qui  crioic  qu  on  exterminait  céc  exe* 
crable  blafphemateur  :  car  il  vfoic  enco« 
coresd  autres  termes  que  iene  fçaurois 
cfcrire  fans  horreur  »  Se  fans  ofFcncer les 
oreilles  de  ceux  qui  prendront  la  peine 
délire  cefte  Hiftoîre. 

£n  fin  on  voulut  arracher  la  langue  à 
ce  martyr  du  diable  :  niais  quelque  con-. 
ftance  qu*il  tefmoignaft  en  fes  paroles» 
fomme  celuy  quiiedifoic  plus  conAanc 
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te  plus  rcfolu  que  le  Fils  de  Uicà^H.  de/- 
couuric  bien  coft  qu'il  luy  fardioic  de 
mourir.  On  ne  peur  du  premier  eou{ 
que  luy  emporter  le  bouc  de  la  langue 
parce  qu'il  la  reciroit.  Mais  au  fécond 
coup  on  y  mie  û  bon  remède»  qu*auec 
les  tenailles  on  la  luy  arracha  conté  en- 
tièrement auec  la  racine.  Ce  faiti  ion 
corps  fuftietté  dans  le  feu  5  de  fes  cen- 
dres au  vent,  tandis  que  fon  amealla  rc'^ 
ceuoir  aux  enfers  le  iufte  chaHimencd^ 
(a  horribles  blarphemes,&impietez. 

C  eft  l'Hiftoire  de  l'exécrable  Do- 
âeur  Vanini>  que  i  ay  defcrite  fommai- 
rement.afin  de  n'excéder  point  les  bor- 
nes que  i  ay  accoutumé  de  garder  ea 
mes  hifloires  Tragiques.  Il  refte  main^ 
tenant  de  contiderer  combien  la  patieo' 
ce  de  Dieu  eft  grande,  de  foufrrir  ces 
abominables  blaiphemesj  &  ces  exécra- 
bles impietez.  le  m'eftonne  comme  fon 
îugement  redoutable  n'a  defhi  fait fen^ 
tir  aux  mortels  les  efFeâs  de  Ton  iuftc 
courroux.  le  m'en  eftonne ,  dif  je ,  puù 
que  Vanini  ne  manque  point  de  compa* 
gnons  en  [es  blafphemes. 

Vnde  mes  amis  qui  affilia  à  l'exécu- 
tion de  TA  rreft  de  cet  exécrable,  mera- 
contoicdernicremec  vnc  choie  eftrâge 
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EftoQt  à  Cadres  ville  du  Languedoc,  ôç 
renommée  pour  la  Chambre  de  TEdic 
que  le  Roy  y  a  reûahlie  »  y  vit  vn  certain 
PreftrcGrec,  quci'ay  moy-ipefmeveu 
àParis  chez  le  Prieur  du  Conuenc  des 
lacoblhs,  ilyaenuiron  quatre  ou  cinq 
années.  Le  Prodre  difoic  la  MefTe  en 
Grec ,  8c  les  Confeillcrs  Catholiques  de 
la  Chambre  de  TEdit  entendirent  fa 
Meffe»  Se  après  luy  donnèrent  chacun 
de  l'argent  pour  ralTifter  en  fcs  voya« 
ges.  Ce  mal-heureux  allant  de  Cadres  à 
Tholofe  ,  fe  mit  en  la  compagnie  dç 
deux  honnedes  hommes.  Or  icn  deuî« 
fantduDoâeurVanini,  qui  roucfraii^ 

chemencauoitedcexecutépourresimir 
pîetcz,ce  detedable  Prcdre  fc  mit  à  pro- 
férer ces  paroIes:C'ed  à  tort  qu'on  a  fait 
mourirvnfif^auant  homme:  Un'aia- 
mais  rien  creu,  que  ic  n'en  croye  autan t» 
&  il  n'y  a  homme  de  iain  iugementqui 
nefoittoufiours  démon  opinion.Tou- 
ces  les  loix  que  Ton  nous  figure  de  Dieu 
ne  font  qu'inuentions  humaines,  pouf 
retenir  les  hommes  en  crainte,&  que  les 
plus  puifTancs  ont  impofez  aux  plus  foi- 
Dles,afin  de  fe  conferuer.  Car  à  la  vericc 
il  n'y  a  point  de  doubte  que  toutes  cho* 
fcs  n'aillent  à  lauancuie,  que  le  monde 
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ne  ioit  éternel ,  &c  que  les  amcs  ne  mei 
lencauecles  corp$< 

Le  difcours  de  céc  hypocrite  rend 
fort  c{bahis  ces  honncftes  hommes^  q 
rapportèrent  puis  après  dans  Tholo 
ia  daronabie  opinion.  La  iuftice  le  ; 
chercher  pour  luy  faire  mettre  la  ma 
delTus^niais  on  ne  le  peutiamaisappr 
jhender.  Et  puis  faites  des  aumoines 
telles  gens,quifous  prétexte  derequej 
lafllflance  des  gens  de  bien  pour  la  r 
dempcion  des  captifs,  vont  de  Prouin 
en  Prouince  abbreuuer  de  leur  poifc 
ceux  que  la  crédulité  laifTe  emporter 
fcs  maudites  impietez.  Voyant  d 
exemples  il  exécrables  >  il  ne  fautpoi 
douter  que  la  fin  du  mondenefoitpr 
chaine,  &  que  Dieu  n'extermine  bii 
tofl  cefte  grande  Machine,  pour  en  fo 

mervneautred'vnematieieplusnob 
ic  plus  pure. 

Heureux  cependant,  qui  faifant  prc 
fit  de  telles  chofes  rares  &:  inouyes,  ne 
/eparc  iamais  de  la  pierre ,  le  prcmi 
fondement  de  falut.  Bien  heureux,  d 
je,ccluy  ,qui  n'ayant  autre  dcfir  d  acqi 
rir  la  gloire  qui  procède  de  la  douce  f( 
uîtudc  de  l£svs-CjHKisT,  tafc 
^honore:  ce  nom,  foubs  qui  tout  g 
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tioUil  fléchie  )  6c  à  qui  toutes  les  chofe$ 
qui  font  au  Ciel,en  terre,  de  fous  la  terré^ 
rendent  hommage.  Cependant  il  faug 
que  nous  implorion:^  fa  mifericorde  >  ^ 
la  requérions  de  réduire  à  favrajre  c6^ 
gnoiffance  ces  âmes  defefperees.  Çtos^ 
ce  débonnaire  Sauuelir  daigne  ofléf 
d  entre  nous  ces  fcandalés,  6c  changer  Ia 
langue  de  ces  blafphemateurs.  Ou  biea 
fi  les  impies  perCeuerent  en  leurs  aboipi^ 
nables  meichancetez  «  Se  infections  do 
leurs  bouches  puantes,  qu'il  permette 
que  la  iuilice  qu'il  a  eftablie  en  tetre  y 
tienne  fi  bien  la  main ,  que  ces  martyrs 
du  di^blefoicrit  exterminez  à  la  confu- 
fion  de  Sachan ,  à  la  ioye  des  iuftes ,  6c  à 
Thonneurdeceluy  de  qui  procède  tou** 
teloliangcâc  toute  gloire. 
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MLID  OR     GENTIL- 

HOMME    nE  TICJRDIE^ 

^tpres  la  mort  défi  maifireffe  en  fdit 
faire  deux  l>eurtraiÛt  ^  tvn  mort, 
Cf  l'autre  Vif,  &  va  confiner  fis 
tours  aux  deferts  de  Thehàide. 

HISTOIRE   Vï. 

\  £  toutes  les  paflions  hu- 
g  miines ,  ie  penfe  que  celle 
Pdcl'Amour  cfthplus vio- 
lente. Lors  que  ccfle  fu- 
_  leur  s'eft  rendue  la  maU 
ftreilc  de  nolUc  amc  ,  la  raifonn'y  trcu- 
ueplus  de  place.  C'cft  en  vain  qu'on  y 
veut  apporter  du  rcmcde.  La  playe  en 
elïincurable,  il  faut  le  plus  fouuét  qu'on 
cnrcçoiuelagucriron  delà  main  dudc 
ferpoir,&  principalement  lofs  qu'on  - 
perd  le  lujet  d*où  procède  ce  mal.  L'Hi- 
^oirequeie  veux  raconter enrendtcf- 
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moignage.  Elle  contient  tout  cequife 
Muc  remarquer  en  amour  de  funefte»  8C 
ce Tûgique. le  ne  puis  l'cfcrire  fans  lar« 
mes*  Si  le  commandement  dVnegran* 
dePrînceflenemy  obligeoit ,  i'en  laiC^ 
ferois  la  charge  à  vn  autre.  Mais  puis 
que  le  deuoir  m'y  force  ie  la  defcriray 
en  ceftô  forte. 

Alidorn  auoit  pas  encores  atteint  la 
vingt  Se  deuxiefme  année  de  fon  aage^ 
que  fa  valeur  eftoit  renommée  par  tou* 
teTEurope.  Ceftoit  vn  Gentil-homme 
de  Picardie,  qui  auoit  tefmoigné  fz^z^ 
leurenpluficurs  rencontres  &  batailles 
fameufes.  Il  commandoità  vne  compa^ 
gnie  de  cheuaux  légers,  lors  que  le  grâd 
Henry  fit  rougir  les  eaux  de  la  Dordon- 
ne  du  fang  de  ceux,  qui  non  contents  de 
lauoir  efloignc  de  la  Cour ,  luy  vou- 
loient  encores  oftcr  Icfpoir  îl'eftre  va 
iour  aflfis  au  throfne  de  fes  Anceftres. 

Apres  que  le  courage  de  ce  Canalieff 
qui  tenoit  le  parcy  de  la  ligue ,  fqt  con- 
traint de  céder  à  la  valeur,  &:  à  la  fortune 
de  ce  grand  Monarque,il  fe  retira  en  fon 
pays,en  vne  (iennemaifôn  de  plaifance, 
otiilfemit  à  pafTer  le  temps.  Tantoftil 
couroitlecerf:  tantolt  ilfaifoitvolerle 
héron:  maintenant  il  prenoit  vn  Uurei  ôS 
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^ffis  fous  vn  arWe ,  qu  bien  aux  bordsf 
4'yt\c  cUirç  fontaine ,  il  lifoic  le$  aducn- 
turcs  des  Ghcualiers  renommez  daqs 
liÊS  Hiftoirçs.  Quelquefois  il  compofoit 
dç  beaux  vers  en  fa  langue,  Çc  loiioit  le 
Ciel  dans  fes  efcrits,  de  ce  qu'il  viuoit 
fanspafîlon ,  prifant  fa  liberçéplus  que 
tous  les  threfors  du  monde.  Heureux 
.^'il  çuft  continue  en  cefte  refolution ,  Se 
files  charmes  d'vne  Be^^uté  n'eullent 
t^jbublç  le  doux  repos  de  fa  vic,&  donné 
Xu)çtf  m^^plpme  d  cfçrireplufloft  fiapar- 
jïpp  que  fa  valeur. 

Durant  que  fon  ame  n'eftoit  point  eii- 
^orcs  efprife  d'aucune  flamme  amou- 
î"eufe,il arriua  qu'vn  Gentil  homme fon 
Vpiïin,  quenous nommerons  Lvcidaj, 
îeuint  de  Flandre,  où  il  auojt  demeuré 
g^xoudou^e  ans  cornmandantvn  Rç- 
giai.entpour le  (eruice  du  Roy  Ci^tholi- 
^uç.  Si  toft  que  la  nouuelle  de  fa  venqc 
fut  iemee  par  la  Prouince,  tous  les  Çhe- 

ùaliersalloicnt  à  la  foule  en  famaifqn 
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pour  le  voir,&:  pour  le  fa)ucr.  A  lidor  qui 
çftoitremply  de  courtoise,  ne  manqua 
.poincdelevifiter.  Il  y  fut  vn  iourauçc 
yn  fiçplGçntii-homme  nomméFatyn^e. 
Lyciaai  qui  ^uoitcognoiiTancçduihç^ 
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fzy%  ^  Iç  receuc  auec  toutes  fortes  die 
complimés.  Il  le  fit  ppurmener  par  tou'* 
te  fa  maifon.  Il  luy  fit  voir  les  parterres 
de  fon  iardin  :  le  bois  planté  d  arbres  qui 
portent  des  fruifks  (es  plus  délicieux:  les 
cabinets  ic  les  allées  couuertes  de  fueil- 
les  y,ertes.  En  fin  il  luy  ftt  voir  vne  autrç 
çhofe  bien  plus  finguliere.  Ceftoit  Cal- 
liree  qu'il  auoit  elpoufee  en  Flandre. 
C'eftoit  vne  Beauté  la  plus  rare  qui  fc 
peut  voir.  L'Amour  fe  feruoit  de  fe$ 
yeux  pour  brufler  toutes  les  âmes  genc- 
reufes,  Se  fon  front  cftoit  vn  tableau  où 
toutes  les  grâces  eftoientreprefentees. 
Alidor  n'eut  pas  pluftoft  jette  les  yeux 
fur  ce  beau  Soleil^que  fon  cœurnon  en- 
cpresatteintdes  flèches  de  ce  petit  Dicri 

qûiprefîde  furlaife  des  humains,  lent 
vne  bleffeure  feaette&  incogneuë.Cal- 
liree  qui  n'auoit  encores  vcu  tant  de 
grâce  &:  tant  de  beauté  en  vt>  homme,  fe 
trouua  en  mcfme  temps  atteinte  des 
perfeftions  de  cç  Caualicr,  L'Amoup 
irappe  leurs  deux  coeurs  à  la  fois.  Lyci-# 
das qui  nç  fe  defioit  nullement  delà  fidé- 
lité de  fon  efpoufe,luy  commanda  d'en- 
tretenir Ahdor,pendant  qu'il  alloit  rece- 
voir vnenouuelle  côpagnie,  quivenoi< 
pQiir  le  Vifîter.  Ô  que  ce  commandemçi; 
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luy  fut  agrcablc!  Elle  s'affit  en  vnc  chai- 
re ,  &  pria  Alidor  de  s'affcoir  en  vnc  au- 
tre quelle  fit  apporter.  Ce  Càualiér 
Voyant  deuant  les  yeux  celle  qui  corn- 
ménçoit  defîa  de  rauîr  fa  franchife»  ne 
fçauoic  par  quel  chemin  il  deuoit  tour- 
ner (es  pas  pour  paruenir  au  lieu  où  il 
defîroit  arriuer,  Le  Dédale  amoureux 
oùil  fe  trouuoit  engagé  luy  monflroit 
pluiîciurs  voyes:  mais  elles  eftoient  cpn* 
fures&  incertaines.  Ainfi  batançantenr 
tire  lefpoir  &  la  crainte,  il  dcroeuroît  im* 
mobile.  Ses  yeux  arreftez  fur  le  beau  vi- 
fage  de  fa  MaiftrefTeifaifoient  Toffice  d^ 
f^^langue,  qnidemeuroitactacheeàfon 
palais,  d'où  fortoient  par  fois  des  fôuC 
pirs  interrompus ,  mcflagcrs  de  fa  pat 
lion. II  ne  leuft  iaqiais  déclarée  ouuertc- 
ment,  fi  la  belleCallirec  n*eull  par  fes  pa- 
roles chafle  fa  crainte ,  &c  releué  fonef- 
perance ,  Monfieur  (  ce  dit -elle  )  il/embU 
qne  ce  lieu  v$tufoit  défia  de/agreabU^  &  qut 
fabfince  de  quelque  [met  pêur  qui  vous/âu* 
/pirez,^  Vfusfacefouhaitèr  4  partir  d'icyauf^i 
P0quc  yousvcnezd^y  entrer.  Au  moins  ie 
V9US puis  djfeur^r qui ilyd  céans  vneperfon^ 
ne  qui  f^it  autant  d^efiimede  ve/ire  mérite^ 
qu* autre  qui  fait  au  monde.  Acheuant  ce 
«ifçoqrsçlle  ictta  yn  regard  ^rnourçiqe 
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fur  Alidor  capable  de  le  faire  mourir ,  9c 

reukire  à  mefme  tcmpsMelas  (Madame 

rc(ppndit-il  )pleujt  à  J>tcu  que  ic  frjfc  cqi$^ 

n-j  damné  À  demeurer  eterneiement  en  ce  lieuï 

ncl  Ce  nejtpas  lUbfème  de  quelque  fuiet  qui  me 

\t\  fait  fêu/pirer.  d efi flufioflU  frefence £ vn 

A  autre ,  que  te  feray  contraint  de  ferdre  bien 

«  tpfi ,  é'peut  efire  fans  efpoirdî  le  reuoiriâ^ 

tndis.Cefeuuenir  rn  afflige^  &  mefaitfeuf^ 

frir  défia  vue  mort  f  lus  cruelle  que  la  mert 

mefme.  Tenant  ce  propos  il  tira  vn  fouf* 

pirdu  profond  de  fon  ame,  qui  inter^ 

rompit  Ton  difcours,  cependant  que 

Calliree  repart  de  la  forte.  le  vaudrois 

auoir  cognoiilanco  de  la  perfonne  de 

qui  vous  appréhendez  rablence*  Si  elle 

eftoji (lin humaine  t  que  de  vous  deffen* 

dre  fa  veuë  »  ie  m'efForcerbis  de  la  difpo^ 

fer  pour  vollte  contentement,  ODieux! 

(s'efcrie  alors  Âlidpr)(i  vodre  parole  eft 

véritable»  ie  fuis  le  plus  obligé  àci  lAou 

tel$  à  l'Amour.  layconfacré  cydeuane 

ma  ieuneiTe  au  Dieu  de  la  guerre,  &  pof- 

fedédu  defîr  d  acquérir  derhonneur^ic 

.  nay  point  efpargné  d'efpandre  mon 

fang ,  ^  d'en  arroTcr  les  lauriers  que  i  y 

ay  gagnez:  mais  ie  veux  déformais  em^ 

ployer  le  refte  de  mes  iours  à  cultiuer  les 

myrrhes,  (x  vous  daignez  «uoirpiticd^ 
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ina  paiïionX'efl;  vous(  Madame)  &  noijf| 
autre ,  qui  auez  défia  acquis  fur  moy,  ce 
que  toutes  les  Beautez  du  monde  ne 
^auroienc  acquérir,  Il  faqdroic  que  le 
jTufle  fans  yeux,ou  Tans  iugement,(i  ie  ne 
vous  aymois  point.  C'cft  vous  que  ie 
Veux  déformais  non  feulement  reueref 
par  deffus  toutes  les  créatures  :  mais  en- 
tores  adorer  comme  l'on  fait  les  Dieux. 
Il  vouloit  acheuer  ce  difcours ,  lors  que 
la  venue  du  mai  y  deCalIireerinterrom- 
pit,  &:empefchacefte  Beauté  à  luyref*» 
pondre.  Tout  ce  qu'elle  peut  faire ,  ç  cil 
quelle  prit  la  main  d'Alidor,  Çc  laferrji 
;imoureufement,en  tefmoignagequ'elle 
receuoit  les  ofFresde  fon  feruice,&qu  el 
le  fe  difpofoit  à  laymer  dVne  amour 
.mutuelle,*  Cependant  elle  fe  leue,  &  va 
pourrcceuoirla  compagnie  quientroit 
dans  lafaleauec  Lycidas.  Ap^ç^  elle  fait 
préparer  la  collation ,  &  tandis  qu'il  s  a- 
mufe  à  entretenir  les  yn$  Se  les  autres, 
elfe  a  moyen  de  dire  à  Alidor  qu'il  treu- 
uevn  expédient  pour  palTer  laiourneç 
dans  ce  logis, afin  qu'ils  puiffcnt  s'entre- 
tenir plus  au  long  de  leurs  nouuellcs 
amours.  Alidor  ne  manquepoinçdclç 
mettre  en  exécution.  Il  commande  des 
rheurç  meûne  à  Fatyme  de  monter 'i 
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(heual,  8c  nereuenirquefurlefoir.Co 
Gentil-homme  luy  obcyt^Tandis  lano- 
bieffcqui  eftoit  venue  pour  vifitcrLyci- 
das,  prend  congé  de  luy  »  &c  chacun  s'eii 
(retourne en f4  maifon.  U  ny  a  qu*Ali- 
dor  qui  demeure ,  &:  qui  fait  le  falché  de 
çequefon  horriraé  ne  reuient  point  du 
lieuoùiUaenuoyé.  Il  fait  femblant  djB 
vouloir  s'en  retourner  tout  feul ,  mais 
J^ycidas  ne  le  veut  pas  permettre.  Il  le 
prie  de  demeurer  chez  luy  ce  foir  Pour 
le  garder  de  f'ennuyçr  luy  &  fafeminç» 
ipmenentpourmenerauiardui,  Alidor 
la  prend  fous  les  bras  >  8c  pendant  que  le 
inary  n'y  prend  pas  garde ,  elle  reçoit, 
;iprcs  beaucoup  deprotellationsamoij- 
reufesjfon  feruiçe.Et  pour  arrhcsde  leur 
Oouuelle  alliance  I  elle  tire  vn  diamant 
de  fon  doigt5&:  luy  en  fait  prefent,  &  luy 
vn  ruby  qu'il  luy  àonno^Ma  fille  alliancel 
pùpenfez^  veus  Calltree?Ne  yotés  rtjfonmcnt 
Ufltàs  àe  Ufpy  (jue  v$tu  ^ez,  iuree/f  felem-- 
utilement 4ivoltremàry>  ignorez  v&usq^e 
kCielqm  en  fiàtle  tefmoin^  nen  /oit  encore 
ieiugeîffeldel  ie parle 4  des  f^rfonnes  que 
ÏAmoir  aref^dnes  fanji  ouye^  a^fi  ^ienqffc 
fans  yeux  ^ 

Apres  que  nqs  amoureux  fe  furent  îu- 
ici  ïsta  à  lautre  vne  ct^rnellç âdelitç^ 
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ils  creuuenc  vne  inuention  pour  fe  fai 
fçauoir  de  Icuri  noiruelles.  C'eft  qi 
Calliree  doit  faire  croire  à  Ton  mary  qi 
Fatyme  eft  amoureux  d'vne  de  fes  D 
moifelles  nômee  Iris ,  en  qui  elle  fe  ce 
fie  entièrement.  Par  ce  moyen  fa  m; 
fon  luy  eflant  ouUerte  JGans  aucun  fou 
çon,  ils  auront  ce  contentemeat  de  i 
teuoir  les  lettres  quils  s'efcriront»  ^ 
tendant  que  lamour  leur  offre plusi 
commoditédefevoir.Cefle  refolutic 
prife,ilsdiflimulentleur  pafHon.  Cal 
ree  s'approche  de  fon  mary,  8c  le  carei 
exrraordinairement  afin  de  l'endormi 
Mais  elle  fc  trompe  la  première,  air 
quclafuittede  celte  hiÂoire  nous  l'a 
prendra.  Il cft  bien  difficile  d'abufer  \ 
homme,qui  entend  le  cours  du  marcb 
&  que  l'expérience  a  rendu  habile.  I 
Soleil  commençoit  defiaà  decliner;lo 
qiie  Fatyme  arriue»  8C  qu'Âlidor  vci 
monter  à  cheual  pour  f  en  retourne 
Lycidas  rarrefte,  éc  le  ramené  au  logi 
6Ù  Ton  auoit  défia  couuert  pour  le  fou 
ptr.  Alidor  tire  cependant  Fatyme 
pire  >  Se  luy  déclarant  en  peu  de  mots 
oaflionjluy  commande  d'entreteniriri 
a  qui  defià  Calliree  a  ouuert  aufli  fc 
copunFatymé  ne  manque  pointde  ioii 
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.  pcrfonnage.  Il laccofte après foup- 
t  8c  ife  met  à  chanter  vue  chanfoa 
oureufe.  La  douceur  de  fa  voix,  qui 
ifi^it  les  aflifbns  >  fit  que  Lycidas  le 
a  de  la  recommencer  »  ic  ayant  appris 
ilidor  qu'il  iotioit  fort  bien  du  luth»  il 
'  en  fit  apporter  vn.  L  ayant  mis  d  ac- 
td»  il  fe  mit  à  marier  fa  yoixaufondc 
tfirumènt ,  &  à  chanter  vne  chanfou 
oyable»  qu'vn  bel  efprit  de  ce  temps» 
iadedefefpoir ,  auoitnouuellemenc 
ntpbfee*  Elle  eft  aflTez  commune  par 
jte  la  France.  La  teneur  en  eft  telle. 

Autres  des  btéUéxyeux  de  PhiUs 
HouYott  V Amoureux  Callia/ite^ 
Peureux  en  (a  fin  violente 
Jiefes  tours  fi  tofi  accomplis. 

In  chantant  il  auoit  touCours  les  yeux 
rlris»  &ff auoit  fi  bien  contrefaire  le 
(Eonné ,  que  le  mary  de  Galliree  ne 
•uuoitf  empefcher  de  rire.En  fin  com^ 
:  l'heure  de  fe  retirer  fut  venue,  Ali- 
ir  ayant  donné  le  bon  roiràLycidas,8c 
on  Efpoufe,  fur  conduit  en  vne  chana- 
erichement  parée.  Auant  que  fe  cou* 
CTiil  tiraàpartFacyme,  &;luy  ayant 
►ao^  vncplus  entière  cognoiiTance  de 
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fon  amour,il  le  coniura  de  le  vouloit  iù 
ûActy  à  la  charge  quSlneferoirpasiii 
gracàlarecompenferderapeine.  Apr 
que  Fatyme  luy  eut  promis ,  non  feul 
ment  de  luy  rendre  ferùice  en  cefti 
aâion ,  mais  encores  d'y  expoferfa 
fil  en  eftoic  befoin ,  noftre  amoureux  A 
mitauli£t.  Le  repos  qu'il  y  eue,  nefîi 
gueres  grand.Touce  la  nuiâ  il  ne  fit  qu 
penfer  à  fon  amour.  La  beauté  de  Calliffci 
ree  luy  reuieni  touiiours   deuanc  1 
yeux. 

OCielfcedifoit  il  par  fois)  faut  il  qui 
iefois  priué  fi  tofl  des  rayons  de  moajl 
beau  Soleil  ?  Mes  yeux  fe  peuuent  bici 
difpofer  aux  ténèbres  »  &.  mon  ame 
toutes  fortes  d'ennuis.  Quel  aftre  pour4e 
ra  déformais  m'efclaircr,  quand  iefcra; 
priuc  de  ma  douce  lumière,  &c  quel  confie 
tentemenrfçaurois-ieefperer,  lors  qiW|ii 
ie  ne  verray  point  la  clarté  de  mon  amc? 
O  amour  j  que  d'efpines  accompagnent 
tes  rolesîQiJcfçay-ie,  fi  durant  celteab- 
fence  ma  belle  ne  changera  point  d'aftc* 
ôion?  Si  cela  doit  arriuer,  ô  mort,  déco- 
che fur  moy  ta  fiefche  cruelle,  &met9 
dans  le  tombeau  ma  vie  aucc  mcS 
amours. Puis  en  fe  reprenant  il  proferoic 
«sparo.ks.Haimal- heureux,  commeii'' 
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ikes  tu  à  dauccr  fi  coft  fans  fujet  de  la  fi* 

Q|elicé  de  t;i  MaiftreiTe  ^  Que  diroit-elle» 

ellefçauoic  cefle  delfiance  î  N'auroic* 

tllepas  occafîon  de  fe  plaindre  dumau- 

isiugetnenc  que  tu  fais  de  Ton  bon  na^ 

tel?  Pardon, Madame. le refTemblei 

iauare ,  quia  touiîûurs  Ton  cœur  au  lieu 
ùeft  fon  chrefor,  &  qui  crainc  incef- 
raenc  de  le  perdre.  Et  puis  voftre 
lerite  me  doit  excufer,  car  puis  qu'il  eÛi 
iComparabIe,&  que  rien  n'eft  digne  de 
ous  )  ce  n'eft  pas  donc  fans  iufle  raifon 

lie  crains. 

Il  pafTa  vne  partie  de  la  nuiSt  à  f'entrc* 

;nir  de  ks  penfees ,  Se  l'autre  à  compo^ 

X  vn  fonnet  fur  les  perfeâi'ons  de  Cal- 

ircc.  le  i'ay  icy  inféré ,  parce  qu'il  me 

îcmble  fort  bon.  AuflTice  Gentii-hom- 

e  faifoit  d'aufli  beaux  vers  François 

[ire  Gentil-homme  de  fon  temps. 
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SONNET. 

IL  ffififmtdi  htMti  fmhUble  k  CâUiree: 
SênfrMt  tft  vn  miroir  ûk  fi  mirent  Us  Dieu: 
Lé  likiTti  s'itrfkit  âH  dikam  de  fisycHX , 
J£$  témênr  ifilie  definrefi  durée. 

Mortels  ne  cUterehez  fins  le  bcâU  Ciel  Emp 
Veicy  (heureux  fiienr  des  ejprits glorieux: 
Ciftlétedutequirend  l'jimourviBorieux^ 
ptqMfaitqHefiJleche  eftpar  tout  reueree. 

Qui  U  vojtjins  Nymer  na point  de  iugemen 
C'eftvn  viuant  rocher  priné  de  Jentimem: 
feurmoy  dont  U  fortune  en  fisy  eux  efiencloj 

( Encores  que  r Amour  [oit  flein  decruMuti 
0  Dieux  pui  je  bien  voir  ce  Soleil  de  beauté^ 
^ns  brujler  de  r amour  dvne  fi  belle  chofii 

Tandis  qu'il  foufpire  d  vn  cofté 
amour»  fa  MaiftreiTe  feplainc  couc  ba 
iBcnt  de  la  paflion  qu'elle  reflcnt.  1 
dora  cet  aduantage  de  pouuoiralle 
aucunement  Ton  mal  en  fourpits 
tnais  elle  n  ofe  refpircr  qu  a  grande  j 
lîc^depeur  que  Ion  mary  n  en  aytla 
gnoiflancc.  Dcguifant  ncantmoin 
douleur,  elle  padeiluy  delà  forte. 
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Monfîenr,  que  diÛcs  Vous  de  et 
itil-hommc  qui  accompagne  ce  Ca- 
:r  qui  loge  auiourd'huy  ceans?N'cft- 
s  bien  paflionné  d  Iris?Nou$  aurons 
loins  le  plaifir  de  l'ouyr  fouuenc 
Lcer>  &  de  iouer  du  luch,  car  il  ne 
quera  pas  de  vifiter  fes  amours, 
rueu  que  vouslayezagreable-Ilm  a 
luree  de  vous  en  fupplier.  Il  y  fera  le 
\  receu  (refponcLycidasO toutes  les 
qu'il  y  viendra,  pour  l'amour  de  fon 
ftre,qui  eft  vn  fon  brauc  &fort  bon* 
eGcntil-homme.  Calliree  bien  ayfc 
pauoir  la  volonté  de  Ton  mary  y  pafTc 
Aedela  nuiâ  auec  inquiétude  d  en 
îrtir  Alidor-  A  peine  l'Aurore  conj^r 
içoit  à  femer  feslys  &  fes  rofespar 
izon^  que  noûrcamoureux  faute  du 
&  f  apprefte  pour  prendre  congé  de 
idas.Liiy  fpchant  qu  il  vouloit  par* 
e leuc pareillement, &  lavatrcnuer 
:hambre.Ilfexcufe  du  mactuaistrai- 
lent  qu'il  a  receu  en  fa  maifon>  AC 
lor  de  riniportunitc  qu'il  luy  a  don- 
.  Lycidas  ne  veut  pas  qu'il  parte  fans 
euner.4I  ne  Pen  fait  gi.cies  pner,afin 
oir  mcyen  de  voir  Calliree ,  qui  par 
'amoifelle  aduertu  Faiym^  du  plaifir 
fôn  mary  leceura^  li  par  fois  il  ic$ 


vient  vifîtenFatyme  apprend  ceftebon 
}fie  nouuelle  à  fpn  maiitre ,  qui  en  reçoi 
vn  plaifir  extrême.  Uneure  de  parti 
cfiantarriuee,  il  prend  congé  de  I^yci 
das ,  &  de  fa  femme  ^  a^  monte  à  cheual 
^aii  lamour  qui  a  défia  pris  pofie/Iior 
de  ces  amants,  fait  vne  chofe  impoilibh 
en  Nature,  Il  fait  qu'Alidor  fe  priuedi 
fori  cœur,&  Calliree  du  fien,pour  en  fai^ 
Xtvti  efchange mutuel.  Quand  ilfutar^ 
riué  en  fa  maifon  9  fon  humeur  aupara^ 
nant  libre  &  iôyeufe,commençe  à  deue* 
nir  morne  &  trifte.  La  chaiTequilaucii 
cydeuant  tant  aymee»  luy  defplaift.  Il 
fitit  toute  compagnie»  U  tout  Ion  cpni 
lentement  eft  de  refcarter  tout  feuldani 
vn  bois^  ou  dans  quelque  antre,  U\ï 
conter  aux  rochers  &  aux  arbres  la 
beautezdefaMaiilrefTé,  U  la  violence 
de  fa  paillon.  Il  pafiTa  quelques  iours  eo 
ces  (blitndes,  où  il  (.ompofa  mille  beaux 
vers,  que  i  mfererois  icy ,  s'ils  n  eftoieoi 
imprimez  en  autre  part.  £n  fin  fe  ref- 
(buuenantderinuention  de  fa  Maiftre^ 
/e,  pour  fefcdrc  Tvn  Tautre:  Uefcriui^ 
xefte  lettre. 


mk 


de  noflre  l[emffé  i.2o 

Ië  voudras  (  mon  beau  Soleil  ]|  éjùe  a/p# 
Hreiumicre  pénétra  fi  UsnuiÉts  Jomiref 
êhtt  fiêisredui£ti  Vous  j  verriez,  toutes  les 
fs^iêiss  éfiêe  t  Amour  peut  fatre  rejje»ttf  ^ 
vn  mortel^  qui  ti Attend  ta  deliurance  def 
feines  quvne  cruelle  sbfence  luj  donne  %  quo 
du  bien  de  vofire  chère  prefince^  Lé  Dett^ 
qtte  te  reuere  m  en  donner  a  lecontenternenU 
lors  que  Uj/ee  de  mon  tourment  {Auroj  U 
ho n -heur  de  vous  reuotr.  Attendant  ce/lf 
fciic  ti^  te  Vjus  coniure  do  me  te /m  oigne  f 
par  vos  lettres  le  re/fiuuemr  que  Vûtu  aueu^ 
jde  (îluy  de  qui  les  eUBinees  défendent  jd^ 
vos  bcAux  yeux^ 

Il  bailla  cefte  lettre  à  Paty  me,  ti  le  prU 
delà  rendre  fecrectemenc  à  la  Mai(lref«<* 
fe,fûus  couleur  de  reuoir  Icis.CeGentijif 
homme  parc,&  arciue  le  lendemain  ma* 
cin  au  v.  hafteau  de  Lycidas.  Le  Ciel 
doux  Se  fcram Imuicoit  ce iour là d'alleC 
àlachaiTe.  Comme  iirottoitdclaporto 
de  fon  logis,  il  rencontra  Fatynie  qui 
Youloic  y  entrer.  Il  ralucLycidas,&  con« 
.  trefaiâ:  lehonteux«  Emnz,  ,'eultmentde^ 
d*ns{\\x^  dit  le  ïn2ixy)ie /fjy  de  vus  Ajfatres 
plus  que  vous  nepefez^pas.Yoyjis  y  trouue^ 
rez  vos  amours.Faty  me  après  vnegrattr 
de  reuerencey  entre  ^  Se  treuuejris>  ^u) 
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ayant  defîa  appris  fa  venue,  venoic  pouc 
le  rcceuoir.  Apres  qu'il  luy  eut  fecrcttc- 
0ient  fait  entendre  le  fujet  defa  venuëi 
elle  en  aduertic  Cailitee,  qui  toute  tran. 
fportee  de  ioye  famé  du  Ii£t  :|ellen'apa^ 
la  patience  de  s'habiller.  Le  defir  d  ap« 
prendre  des  nouuelles  d'Alidor  »  fait 
qu'elle  commande  à  Iris  de  luy  amener 
ce  MeiTager  d'Amour.  Quand  il  fut  en^ 
tré  dans  ia  chambre  >  il  fit  vne  grande  re« 
uerence,  &:  f'approche  d'elle ,  luy  die 
comme  il  luy  apportoit  des  lettres  du 
plus  accompiyCaualier  de  la  terre.Mon 
amy (dit-elle)  auant  que  nous  les  voyôs, 
ie  vous  veux  recompenfer  de  tantdl 
peine.Cc  difant  elle  va  vers  vn  Cabinet 
d'Allemagne,  qu'elle  ouure,  &  en  tire 
cent  piftoles  qu'elle  luy  donne.  Ce  ne 
font  point  des  contes  faifts  à  plaifin  le 
recite  la  pure  vérité  de  cefte  Hifloire« 
Fatyme  eft  encorcs  en  vie,  pour  tefmôi- 
gner  que  ce  que  ie  dis  eft  véritable.  Il  fait 
à  prefenc  fa  demeure  près  de  la  première' 
des  Citez  de  l'Europe.  Il  remercie  cefte 
Dame  de  fon  prefent ,  qu'il  prit  fort 
bicn,fan^  en  faire  refus,&  enrecompcn- 
fc  luy  rendit  les  lettres  d'Alidor.  Elle 
les  prend  &  les  baife  mille  fois  auant  que 
jcsouurir.  Apres  qu  elle  les  eut  ouuerr 
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tes  y  te  quelle  eut  leu  ce  qu'elles conce- 
noiênt,  elle  commanda  à  Iris  d'aller  faU 
re  defieuner  Fatyme.Tandis  elleferetU 
re  toute  feule  dans  Ton  cabinet>pour  fai* 
re  refponfe  à  fon  amoureux  en  ceftc 
forte. 

MA  chiredme^  siléj^oh  dufiblen  en 
mdfuifdYiie  de  'y  (fus  tirer  des  peines 
d0nt  V0US  vous  fldignez, ,  que  ten  ayU  vê^ 
ionfé^  cr0ytK»quev9usen  recèleriez»  hientojl 
Udeliurdnce.  I  e  vous  fric  de  confiderer  que 
U  moindre  /oubçon  qui  pourroit  naiftre  ers 
tame  de  mon  mdry ,  qui  cfi  affez*  ombrageux 
dt  luymefme ,  feroxt  capable  de  nous  miner. 
Confiiez,  voUs  de  le/poir  que-  U  Dette  ijue 
i* adore  auj^i  bien  que  vous ,  me  donne ,  que 
nous  aurons  bien  toft  leplaifirde  nous  reuoir^ 
éuecplusde  commodité  que  nous  nauons  en^ 
cotes  eue.  Cependant  enuoyez»  moyfiuuent 
voflre  homme ,  afin  quefielles^offre^  iepuiffi 
vous  en  aduerùr.^dieu^  ma  tres-chere  ame^ 
Con férue  toujours  U  mémoire  de  celle  qui  ne 
vit  que  de  la  créance  quelle  a  que  tu  l^aymes. 

Cefte  lettre  fermée,  elle  fit  venir  Faty^^ 
me  à  qui  elle  la  bailla ,  &c  puis  le  chargea 
de  ioiier  fon  perfonnage  contrefaifanc  * 
r»moureux  dlris.C'cftoit  vn  plaifir  ou^ 


1 

de  le  voir  en  cède  aâion.  On  euft  ^d 

Î[U  il  mdurroicd  amour.  Lycidas  eftant 
éuenu  de  la  chafTcile  fie  difner  auec  luy^ 
iiclégauiTa  tout  le  long  du  repas.  Apres 
diûieril  luyfic  prendre  vnluthi  dontil 
i6Uà  fore  melodieufemenc,  au  grand 
plaifir  du  Mary,  qui  le  prioit  de  les  venir 
Voirfouuent  Surlcfoiril  prend  congéi 
^  r*en  retourne  vers  la  demeure  d'Alt« 
dor,  qui  ractendoic  dVne  impatience 
d'amoureux^  Si  tofl:  qu'il  le  vit  venir ,  il 
Courut  pour  1  embraiier»  &c  pour  luy  de- 
îpander  des  nouuelles  de  Tes  amours^ 
Tenez  rluy  dit  Fatymc)  ces  lettres  vous 
apprendront  c6  que  vous  defirez  At 
içauoin  II  les  prends  iUes  baifc ,  U\cî 
ayant  ouuertes  il  les  lit.  Quand  il  les  i 
leuës  il  s'enquiart  plus  particuliereméa(^ 
éie  leftaede  fa  MaiftreiTé.  Fatyme  lu/^ 
raconte  tout  Iç  fuccei  de  Ton  voyagOé 
Si  le  voulois  icy  defcrire  (outes  les  par- 
ticularitez  de  leurs  amours,  il  faqdioic 
^ue  ie  fiiTe  vn  Hure  entiçr.tç  non  vn  fîm^ 
pledifcours.  En  fin  Fatyme  va  prefquê 
%Q\\%  les  iours  au  logis  de  Lycidas  :  com^ 
ixief'ilyalioit  pour  voir  Iris.  Mais  il  ne 
peutipiier  fîfecrettemêtfon  perfonni'^ 
ge»què  leMary  qui  auoit  de  Tefprit  &  du 
^giuxienç»n'çticreên  Quelque  défiance^ 
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oïlimence  à  remarquer  (ans  mot  dire 
aâions  de  (a  femme  ,  &  la  voyant 
uns  ioyeufe  que  de  couftume>  il  fe 
Lice  qu'on  n'attente  quelque  chofe 
fon  honneur.  O  qu'il  eft  impofTible 
receler  le  feu  d  amour  à  vn  maryde* 
ic!  C'eft  vn  Argus  qui  pénètre  au  tra* 
s  des  plus  fecrettes  penfees.  Lycidaf 
es  beaucoup  de  foin  8c  de  pcine,treu* 
^ne lettre  qu'Alidor  efcriuoità  Cal* 
:e.  Ce  fut  à  l'heure  que  deux  contrai* 
paillons  commencent  à  pofTeder  foa 
e.  Leiuilereiîentimentquilauoitle 
jfle  dVn  codéà  vne  cruelle  vcngean* 
11  veut  expier  le  torr  qu'on  luy  fait 
le  fang  de  fa  femme ,  8c  par  celuy 
ilidor ,  mais  Tamour  que  iulqu'à  pre* 
t  il  a  portée  à  Tvne  »  8c  le  danger  qu'il 
eprefente  deuant  les  yeux  de  faire 
urirvn Gentil  homme  qualifié»  re^ 
ment  d'autre  part  qudque  peu  ce 
irage>nourry  dans  les  fanglants  exer« 
:s  deMars.  Apres  auoir  beaucoup  ru'* 
lé  en  fon  efprit  comme  il  deuoit  pto* 
eren  celle  action  >  il  treuue  que  le 
illeur  expédient  eft  de  f  en  retourner 
'lâdresi&par  ce  moyen  empefcher  le 
irsde  ces  nouuelles  amours  en  priuât 

ir  iamais  AUdoi  dereuoir  Calliree» 
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Cefte  refolution  ef):  bien  toft  fuiuiedQ 
VefFcâ:.  11  parc  vn  iour  fans  prendre  con- 
gé de  Tes  amis,  &c  emmené  fa  femme  qui 
efl  toute  en;onnee  de  ce  changement,  Se 
qui neantmoinsn'ofe rien  dire.  Quand 
Aiidor  eut  appris  ce  départ  fi  (budam^  il 
f'abandonna  aux  regrets ,  &c  aux  larmes. 
Il  inuoqua  mille  fois  la  Niort ,  que  le  de- 
fefpoir  luy  euiV  bien  fouuent  faittrcii- 
uer,  fi  Fatyme  ne  luy  çuft  promis  de  fai- 
re des  voyages  en  Flandres,  pour  y  por- 
.^er  de  fes  nouuelles  à  ia  Maifireffe.  Tan?- 
dis  qu'il  pafTe  les  tours  &c  les  nuifts  à 
plaindre  ôc  à  foufpirer,  Lycidas  »  qui 
eftoit  défia  aririuéà^  Anuers»  eil  mandé 
par  le  Duc  d'Albe,#de  le  venir  treuucr  à 
Bruxelles.  Auanc  que  partir  il  laifTa  f^ 
femme  foubs  la  garde  d'vne  fienne  pa- 
tente, à  quiilauoic  défia  déclaré  ce  qui 
luy  eftoit  arriué  en  Picardie.  Eflanc  à 
pruxcUcs  bien  venu  auprès  defon  Ex- 
cellence, vne  entreprife  fe  fait  fur  vne 
place  forte  que  ceux  du  party  contraire 
auoient  en  leur  puifiance.  Lycidas  y  eft 
bleffé  dVne  harquebufade  au  trauers  di| 
corps ,  ^  remporté  à  Bruxelles  demy 
mort,  ]^es  Médecins  &:  les  Chirurgien^ 
flcfsfperent  de  faguerifon.Sa  femme  ca 
fymt  a{>|)ri$  l^noui4çUÇ|  y  çQurcpo^ç 
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faire  bonne  mine.  Elle  vcrfevn  torrent 
de  larmes  Cur  fa  couche:mais  ce  font  lar« 
mes  de  Crocodile.Elle  ignoroit  quefoa 
mary  fçeuO:  l'eftat  de  fes  amours  :  car  il 
remit  la  lettre  au  mefme  lieu  où  il  i'auoic 
treuuee.  Il  fut  neantmoins  il  bien  fe« 
couru  9  qu'il  compiença  à  fe  porter  au*- 
cunement  mieux.  Ce  fut  toutefois  foug 
cefte  condition ,  que  les  Médecins  ne 
lu/  donnèrent  que  fix  mois  de  vie ,  par* 
:e  que  la  bieffeure  qu'il  auoit  receue  tuy 
D^fençoit  les  poulmons.  Il  fe  leua  don^ 
deux  mois  après  du  lia:  mais  ce  fut  en 
Urainant  &c  languiffant  après  la  fin  de  fes 
ours.  Comme  les  choies  padent  deU 
force ,  Callirdeen  aduertit  fecretcement 
Mid or ,  par  vne  lettre»  qu'elle  luy  en^ 
loye.  Cet  amoureux  qui  auoit  perdu 
tout  efpoir  de  reuoir  les  beaux  yeux  de 
!a  Maiftrefle  ,  commence  dés  Theure 
[nefmeàbaiïu'denouueaux  delfeins.  U 
:roic  que  TAmour  lafTé  de  le  tour-^ 
menter,  le  reconipenfera  bien  tofi:  d9 
tant  de  trauerfes\  parle  moyen  qu'il  luy 
Duure  d'efpoufer  Calliree.  Il  communia 
sue  la  lettre  à  Faty  tne,&  après  b  prie  de 
aire  vn  voyage  en  Flandres,  fqus  cou-r 
eurdevifuer  Lycid^sdefa  part»  &Iuy 
jSitQoigner  U  dpuiçur  ^u  iUl^eççuc  4@ 
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ion  deraftre.  Facyme  parc  U  arriucji 

diligence  à  Bruxelles.  IlvadrdiD^^Î 

Çis  de  Lycidas ,  ic  luy  rend  vne  lect 

^d'AIidor.  Ce  fut  la  ruine  de  ces  amoi 

teux.>Sans  doute  fi  Alidoreuftpacienci 

ce  mary  qui  n*eftoic  défia  que  trop  po 

fedé  de  ialoufie^  n'euft  point  vfé  de. 

cruauté  quil  pratiqua.  Donc^ues  (difo 

il  en  luy-mcfme  )  ttfiuffnrèytimmrtqi 

ion  me  fàici  f  Seré-il  dt£i  que  cefte  infun 

^ueiéUBisfiehtument  4ymee%  (t  riif  dpn 

m  A  mort  demAf$ttife%  &  de  mon  feu  t 

€0UY4ge  l  Non  »  non  »  te  veux  apprendre  Ai 

pofit  rite  que  cefi  que  défenfet  vn  mûrj  qt 

é  du  rejfentimenti  Pltuft  à  Dieu  que  cela 

qui  attente  Jur  mon  honneur^  (uns  que  \ 

luj  en  Aye  donné  du  Jubie£t%  feuftfi  hte, 

éjttepâye  de  fu  tràhifin  %  comme  ïefpere  « 

.  venger  de  cefie  louue  !  mon  dme  firtirot 

fins  contente  hors  de  ce  éorps  ^  &  douant  qu 

fnounr^  iâurois  Ci  contentement  dé  voi 

éu  tombeau  ceux  qui  eflàbltjjtut  dejio,  leu 

ioye^fur  Cefootrdu  peu  de  vie  qui  me  refit 

Il  tenoit  de  tels  U  de  femblables  dil 

cours  en  iuy  mefme ,  pendant  qu'en  ap 

parcnce  d  faifoit  mille  careffes  à  Faty 

xtie.  It  remercia  mille  fois  fon  Maiftn 

dû  reiïouuenir  qu'il  auoit  d'vn  hom 

me  <]\xx  auoii  &  j^^M sa«tv\^  à^t»  V^^  \  4 
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le  IprUd  attendre  quelques  ioùfs,  pea** 
dant  lefquds  il  fer  oit  rerpancc  à  Ali« 
dor- 

.  Fatyme  accorda  fa  prierej  ic  fèiourna 
\ï  quelque  temps^  mais  comme  qud*^ 
^ues  iours  après  il  eft  preft  à  partir^Û  fut- 
uinc  Vn  grand  ac  cident ,  car  voila  quVa 
excez  de  fièvre  faifit  Calliree  »  auec  tant 
de  violence  r  qu'elle  fut  emportée  eo 
tooins  de  vingt  £c  quatre  .heures.  Soa 
inary  la  voyant  aux  peines  de  lamort^ 
Umente ,  crie»  Se  arraché  fes  cheueux^ 
tlfçait  fi  bien  feindre  le  contentetnenc 
i|u*il  a  de  la  voir  mourir i  par  lafeinttf 
douleur  qu'il  eftale  .  qu'on  diroit  que 
B'clt  hmage  de  l'çnnuy  mcfme.  Enfin 
la  Parque  qui  rauit  toutes  chofcs,  ferme 
les  yeux  Se  la  bouche  de  ceile  beauté^ 
Ijue  les  rofes  Se  les  lys  accompagnent 
dans  le  tombeau.  Celte  mon  fi  préci- 
pitée eflonna  merueilleufement  Faty- 
mê:  Il  vouloii  f'en  retourner  prom^» 
^tement  »  lors  que  Lycidas  le  coniuri 
de  demeurer  encore  quelques  iours 
jthezluy  •  durant  lefquels  il efcriuit  vne 
lettre  à  Alidor,  par  laquelle  il  le  Coniu-* 
roit  de  vouloir  prendre  la  peine  de  le 
venir  voir  en  Flandres  »  afin  que  fa  veûe 
luy  apportait  quelque  foulagemeac 


'^ 


t^9         Hifioires  Tragiques 

au  mal  qu'il  rcffencoit  de  la  perte  in 
parable  qu'il  vcnoic  de  faire.  Fai 
parcauec  celle  lettre ,  bien  fafché  d 
le  porteur  d'vne  li  mauuaife  noui 
Lors  qu'il  fut  de  retour  à  la  mailon 
lidor»il  tira  ce  mal  heureux  à  part,  i 
donna  la  lettre  que  Lycidas  luy  < 
iioit.  Il  n  y  a  pas  pluftoll  appris  ce 
ne  cherchoit  pa$,qp'il  tombe  à  terri 
mé  de  douleur. Lors  qud  reprend  f 
prits  il  veut  ouurir  fon  fein  d'vne  da 
iiFatyme  neleretenoitpar  ces  par 
Et  quoiy(Monficur)  où  eft  voftrc  ce 
ge  accouftiuné  ?  Qj£cft  deuenuc  la 
fiance  qui  vous  accompagnoic  ord 
rement  aux  périls  où  vous  vous 
treuuéfî  fouuent?  Voulez  vouspc 
a:uec  voftre  ame,  Thonneur  que 
auez  iufqiKîs  icy  conferué>8c  par  m< 
moyen  ruiner  la  réputation  de  vi 
Maiftreflc ,  que  vous  deuez  chérir  a 
Ja  mort?  Si  vous  exercez  vne  telle  ci 
té  fur  vous  mefme,  ne  donnerez 
pas  occafîon  à  Lycidas  de  croire ,  ce 
lans  doubteilfoubçonneîllmcfej 
que  vous  deue?  pluftoft  vous  vai 
vous  mefmc,  pour  maintenir  voftr 
putation,&  celle  de  voftre  Maiftref 
fil  yous'contraignant  aller  voirLyc 
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toutesfoi$  bien  accompagné»  Ae 
attendre  que  le  temps»  ou  qu'vn 
icaufujet  loic  le  remède  devoftre 
3n* 

V  Faiiyme  Crefpond  Alidor)  il  m*eft 
^ffible  de  viure  plus  long  temps^ 
que  i'ay  perdu  le  Soleil  de  mon 
Toutesfois  ie  ne  veux  point  mou- 
je  ie  n  aye  auparauanc  arroufé  de 
armes  fon  tombeau,  afin  de  prote<- 
Tes  Mane$  que  ie  ne  tardetay  gue- 
la  future.  Âcheuant  ce  difcoursil 
nulc  fa  paillon ,  &  fait  préparer  fon 
^age ,  ic  part  le  lendemain.  Quand 
arriué  à  Bruxelles  j  il  va  chez  Lyci- 
juilevoyancfe  ietteàbrasquuerts 
!/ ,  &  puis  profère  ces  pitoyables 
.es.  Helasi  Mènjteur^  it  fuis  diliufé 
TMct^  &  àc  crainte.  le  n^ày  plus  d'ef* 
%  mêndt  )  fuis  que  i*ay  fer  au  la  à^uct 
Ution  de  ma  vie:  &  ie  ne  crains  dyper^ 
enflusyfms  (jue  (y  4y  têutferdu.  il  ne 
îequelefUtfif  que  ie  reçois  ^  fçachaM 
mourray  hien  têfi.  Sans  cefie  confide^ 
%  taurôis  auancé  depa  la  fin  de  mes 
Alidor  qui  aupit  hicn  plus  dcbe- 
i'eftrc  con(olc,&qui  reffcntoit  vne 
:  douleur  3  penfa  mourir  à  Theure 
le  I  toutesfois  diflimulant  Ton  mal» 


illuyJit  feulement  y  que  li  foncouraf 

Senereux  Pefioic  faidt  paroiilre  eti  uj 
'occaûons,  il  le  deuoic  maintenant  te 
jQoigner  en  cefte  perte ,  ou  il  acquerro 
plus  de  gloire  qu'en  toute  autre ,  pu 
4]uelleeuoit  la  plus  grande  qu'vnmo 
tel  fjpiujrbir  receuoir.  Apres  quelqui 
lUfcours  tenus  d  vne  parc  Se  d'autre>  Ai 
doVpric  congé  de  Lycidas  fans  voulo 
tueunement  s'arrefter  chei;  luy ,  fexci 
Iki^t  fur  quelques  araires  qui  le  prc 
foiejat.  Auaqt  que  partir  il  vaàr£glii 
•ùia^aiftrelTeeftoit  enterrée.  Il  y  re 
pandit  mille  larmes ,  &  y  profera  içil 
^  paroles  que  fa  paflfion  luy  diâoiCt  U  pu 
monta  à  cheual,2(  f'en  retourna  auec  f( 
gens  en  fa  maifon,  ne  ceiTanc  de  pleure 
Se  de  foufpirer.  Qiiànd  il  efl:  chez  luy  i 
fe  retii^e  dans  vn  lien  cabinet  efcartç  »  < 
alors  la  violence  de  fa  douleur  qu 
auoit  iufques  icy  retenue ,  commence 
luy  faire  proférer  mille  iniùres  contre 
Ciel.  Il  niaudit  les  deftinSj  mais  plus  ei 
cores  la  cruauté  de  Lycidas,  qu'il  cro 
auoir  empoifonné  (a  MaiftreiTe.  ff 
CYuclU fifUnne  (  di(oit-il  )  qut  te  refie$ld 
JcrmâisfQUY  me  nuirffSi  tu  me  voulotéfpià 
future  Mec  tant  de  rigueur ,  que  me  fnm 
tu  m4  vie  Urs  que  te  texfêfots  tfhremmté^^ 
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frits  &  aux  dangers?  tds  !  fêur  me  t$ur^ 
nenUf  Jl^ nuanUge  tu  m'ss  pfié  cette  éjai  nte^ 
}0$t  flm  ihere  efue  U  vie  me/me  ^  &fàr  c€ 
nâl^heur  éweni  t^us  les  duires  é^ue  tu  tm 
^eferuùis.  O  ma  douce  iumiere ,  vous  efies  atê 
Ztei  bUn-heureufe  y(^  ie  deineure  farwj  les 
mttujs&lésdefeÇfùifs.  Heléuieveusfietfi- 
y:  têêitfêts  f sur  la  félicité  dette  y  eus  ie^yft 
fei  t  ttfdis  peur  h  tegret  que  taj  de  ne  vous 
tueir  féU  fuiuie  ^  fit  de  ne  vous  accompagner 
m  vos  aifts.  Proférant  ce  difcQurs  »  U 
rouloiCi  remply  de  deferpoir»  fe  donner 
rvneefpeeâucrauers  duiporpSy  quand 
^cymequilaucic  Tuiuy  entre danffoa 
:abinct>  &liiyrenion(lrele$  a6les  qu'il 
Sufoit, indignes  dVn  Chreftien,den)ur-* 
itaurerainii  contre  Dieu  :  que  nous  naif* 
fons pour  mouririSc  que  tous  ces  pleurs 
ny  ces  plaintes  ne  r  animeront  pas  fa 
Maiftreffe.  Que  fil  fc  donne  luy-mef- 
mela  mort,  il  eO:  en  danger  de  ne  lare- 
uoiriamaisi  puis  que  les  Enfers  font  de- 
ftinez  aux  defcfperez ,  &  qu'il  n'y  à 
point  de  doute  qu'efljint  morte  en  boa 
eftat,  elle  nefoit  maintenant  au  Ciel 
louyiTante  des  licfTes  éternelles.  Ces  rai* 
Pons  eurent  tant  de  pouuoir  enuers  Ali- 
dor,  que  Ak"^  1  heure mefmeil  prit  vne 
ittuc icfoluiion,  £t  bien  %  dit-il>  ic  veux 
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doncviure^  mais  à  telle  condition  qâ 
Vous  m'aflillerez  en  vn  voyage  que  i 
feray.Fatymeleluy  promet,&  luy  ferc 
fout  au  defefpoir  que  ie  vous  veux  red 
ter. 

Au  temps  qu'il  perdit  fa  MaiftreiTe  »  ï 
France  eftoit  defîa  diuifee  en  deux  par 
cis.Le  peuple  dcParis  oubliantla  fidelid 
qu'il  deubit  i  fon  Prince,  veiioit  de  ren- 
dre no  table  en  infamie  ce  iour  des  bani 
«ades  (i  funefte  en  nos  Hiftoires.  On  ne 
pârloit  que  de  fang ,  &  que  de  carnagei 
par  toutes  nos  Prouinces»^  Alidor,  qd 
pourplufieurs  raifons  que  ie  tais  main- 
tenant, efloit  obligea  vn  Prince  de'ji 
maifon  de  Lorraine,  prend  fujet  de  par- 
1er  à  fa  mère ,  &  de  luy  remontrer  Ton* 
geapparant  quife  leuoit  en  France.Que 
leur  maifon  cilant  alliée  de  ce  Prince  il 
cftoit  obligé  d'vn  coftéàluiurc  fa  fortu- 
ne :  &  que  d'autre  part  le  deuoir  natujpd 
qu'il  dcuoit  à  fon  Roy ,.  lepouiloirde  f( 
bander  contre  fes  propres  amis,  &  bien 
faiftcurs.Quc  pour  ce  fujet  il  auoit  refo 
lu  d'aller  faite  vn  voyage  en  Iralic ,  &  ai 
paflcr  là  le  temps  aux  exercices  ver- 
tueux,  attendant  quelafaifonfuftplui 
calme  :  que  par  ce  moyen  il  fe  rendroii 
inuiffercnt,  &  n'acqucrroit  point  l'inr 

*  mitK 
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mitié  tiy  des  vns  ny  des  autres.  Ceftcf 
bôoneDame  »  quih'auoic  que  ce  fils  ^  6ç 
qui  I*aymoic  à  l'égal  d'elle  mefme ,  treii* 
uaaucommencemenc  fore  aigre  deTcC* 
loigner  de  Tes  yeux:  mais  ayan  c  bien  pe« 
fé  ks  raifons  »  K  confîderé  qu'il  fepour* 
roir  perdre  en  quelque  bataille,  ou  en 
quelque  rencontre,  elle  luy  ât  donner 
l'argent  qu'il  voulut.  Comme  fon  equi* 
page  fepreparoitil  fit  appbller  vn  pein* 
tre,  &lurvnpourttaiâ  qu'ilauoitdefa 
MaiftreiTe  il  en  fit  tirer  deux  autres  eh 
petit  volume,  l'vn'mort,  te  r;3Utre  vi- 
liant.  Q^nd  le  peintre  eutacheué  fon 
ouurage,  Alidor  lés  mit  dans  Ton  feih^  Se 
après  il  prend  feulement  aucc  luy  Faty- 
xnCiSc    nfelme  fon  valet  dechambre/&: 
en  cefte  compagnie  il  part ,  Se  comman- 
de à  fes  gens  de  ne  le  falùer  déformais 
qu'au  nom  de  fa  Maiftre{re3de  ne  boire  à 
Juy  qu'au  nom  de  fa  MaiftrcfTc  :  bref  de 
ne  parler  iamais  à  luy  que  defa  Maiflref- 
fe.Ilarriueà  Marfeille.Treuuant  vnNa* 
uire  d'Elpagne  qui  eftoit  prcft  défaire 
voile  pour  Alexandrie,  il  fit  marché  auec 
le  Patron  ,  Se  fe  mit  dedans.  Les  Mari- 
mers  penfoienc  faire  bon  voyage,quand 
vne  galiotte  des  Turcs  les  acia<]ua  ,  Q^ 
après  leur  auoir  oilé  ce  qu'ils portoient^ 
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lesmenapourerdauesà  Arger.  Âlidôt 
qui  refTencoic  fon  bien  ,  &  quinonob-' 
fiant  Ton  extrême  doulei^faiibit  paroi« 
ilreienefi^ay  i|uoy  de  relèiiépardefFus 
les  autres,fut  mené  auRoy  .Ce  Prince  le 
voyant  (i  beau,ii  ieune,  &  de  fi  belle  tail^ 
leje  retient  à  fon  feruice  en  qualité  d'ef- 
claue^fe  feruant  de  luy  à  fa  chambre.  Ce 
Gentil-homme  faifoit  de  fi  bonne  gra* 
ce  les  aâtons  qu'on  auoit  accouftumé 
autresfois  à  luy  rendre  »  qu'on  cuft  die 
qu'il  auoit  fait  ccmellier  toute  fa  vie. 
AufTi  fe  fu(l4l  rendu  le  plus  accomply 
Gaualierde  Ton  temps,s'il  eultpeu  doro- 
p  ter  fa  folle  paflioné  Ayant  acquis  lafa« 
ucurduRoy  d' Arger,  il  eut  moyen  do 
retirer  près  de  luy  Fatyme ,  &  Anfelmc 
ion  valet  de  chambre.  Quand  il  eut  4c* 
ineuré  fix  mois  en  celle  leruitudC)  lê 
Roy  d' Arger,qui  le  voyoit  toufiours  tri- 
fte,  croyant  qu'on  luy  eufl  fait  quelque 
defplaifir,le  tira  vn  iour  à  part^&luy  tint 
ce  langage.  Vîtnça.  (  Chreftien  )  que  veut 
dire  que  te  nettxoy  Umaù  ieyeuxl  Eficetmt 
autant  que  tu  n  as f  oint  laJikertéderetiuf^ 
nef  en  ta  patrie  ?  //  me  femhle  que  ta  c^ndit- 
ttùn  neftfasJimauHaife  que  tu  four  vois  efiir 
mer  y  fuis  que  tu  as  acquis  les  bonnes  grâces 

/vn  prince,  qui  non  /eulcment  u  memp 
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/^uanàtu  vendrai  en  liberté^  maù  encoYtstt 
deparùtade/es  hiens^  fourueu  que  îù'^HnL 
Ifs  demeurer  à  faCourLTtrïTLïii  ce  ijifcôiirs 
ilictcoitrcs  fcgardsfur  Alidor,  qui  ver*, 
ibic  de  fes  yeux  vne fontaine  de  iarniès» 
Qu'as  tu(pourfuit  lcRoy)as  cti  reccu  dii 
defplaifîr  de  quelqu'vn  àzs  mierls  ?  dy  là 
moy,  &ie  teiure  Mahomet  quei'en  fe* 
ray  la  vcngeancc*iV^/?U/>^,refpond  Ali* 
Àqi^ienevousayaue  trop  d^ohligati$h^  le 
ne  rnefUins  nuft  d  4ucun  des  vojtres ,  te  re^ 
grette feulement  Uferte  que  %ayfAiCîe^il  ny 
a  pas  teng  temfs.  le  (uis  infenfible  a  tous  Us 
maUheurs ,  &  te  t^ay  du  rejfentiment  qUi 
fâur  ce  (le  perte  feule.  Comme  il  acheùbit 
ces  paroles,  il  tira  du  profond  de  fort 
cœur  vn  foufpir  qui  efmeut  à  compaf* 
fion  ce  Prince.  le  veux,  dit  -il ,  que  tu  ta 
defcouures  entièrement  à  moy, afin  que 
£iepuis  ie  donne  quelque  allégement  à 
ta  douleur.  Dy  moy  donc  qui  tu  es,  &:  Iç 
fujet  deton  auanture.  Puis  que  vous  mç 
prefTez  de  la  forte  (  Sire  J  ie  ne  veux  pal 
cftrc  (repart  Alidor)  fi  mal  appri^,  dehe 
jla  déclarer  à  yoflre  Majefté.  le  fuis  vu 
Caualicr  François,  qui  eilois  forty  de 
mon  pays  en  intention  d'aller  confiner 
mes  jours  aux  dcferts  d  Egypte  poury 
k4  picurçr  mon  dcfaftre.  Et  pourquoy  (de* 

/ 
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mand*  le  Roy  )  n'y  a  il  pas  moyen  de 
donner  remède  à  ton  mal?  Non,Sirc,dic 
Alidor,  qui  acheuancce  langage,  mift 
la  main  dans  fon  fein ,  8c  en  tira  les  deux 
pourtraiâ:s  qu'il  y  auoit  toufiours  gar- 
dez iufques  à  Tbeure,  fans  les  en  retirer; 
hormis  que  tçus  les  matins  &;tous  les 
foirs  il  les  prenc^t,  les  baifoit,  &  les  ado- 
roir,&:  parloit  à  eux  comme  fil  eut  parlé 
àfaMaiftrefie.  Sire,  pourfuit  cet  amou* 
reux  infortuné,  f  adore  ce  vif^  &  pleure  ce 
ifiort.  Ce  difant  il  luy  monflre  les  deux 
tableaux.  Le  Roy  d'Argcr  voyant  ce 
xnyftere,  apprit  aufli  toft  qu'vn  defef^ 

poir  d'amour  le  poHedoit,  dont  il  eo  eut 
encores  plus  de  compaiTion,  de  force 
qu'il  ne  peut  i'empefcher  de  larmoyen 
Vrayemct,dit-il,  c'eftoit  vne  belle  créa- 
ture que  ta  M  aillrefTe:  toutesfois  il  mç 
femble  que  puis  que  tes  plaintes ,  &  te; 
pleurs  >  ne  la  peuuent  r'animer,  tude- 
uroisen  lin  donner  quelque  relafcheà 
ton  affliction ,  &  te  confoler  par  raifon. 
Le  confeil  en  eft  pris ,  Sire,  (refpond  ce 
Caualier)  face  la  fortune  ce  qu'elle  vo^• 
dra  déformais  faire  de  moy,  iamais  ie  ne 
changeray  d'humeur.  Puis  que  tues  il 
obilinécn  tonmal-hcur(ditle  Roy)îe 
jtieie  veux>point  contraindre.  Dy  xno^r 
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/eulcmenc  ce  que  tu  veux  que  ic  face 
pour  toy:  il  eu  veux  demeurer  auec 
moy^ie  ce  feray  vn  des  premiers  demoa 
£{]:ar,&  parauenture  le  temps  fera  leMe*- 
decinde  ton  infortune.  le  vous  rends 
grâces jSire^repart  Alidor^  de  tant  de  fa* 
ueur  que  vous  m'offrez^fans  que  ie  l'aye 
meriteeJe  vous  alTeure  que  fans  la  refo- 
lutionquei'ay  prifede  ne  feruir,  &c  de 
n'adorer  iamais  autre  que  ma  Maiflrel- 
fe,il  n'y  aPrince  au  monde  pour  qui  i'ex- 
pofafTeli  librement  ma  vie,  que  pour  le 
feruicede  voftre  Maicfté.  Tout  ce  que 
ic  requiers  d'elle ,  c'cft  feulement  de  me 
.donner  la  liberté»  afin  que.ie  puiiïeac- 
f  ompUr  mon  entreprife,  puis  qu'il  n'y  a 
que  kt  fetiie  mort  qui  m'en  puifTeofîer 
la  volonté;  le  te  la  donne  des  àprefenc 
CdicleRoy)&  fiie  te  feray  encores  four- 
nir deTargent  pour  fubuenira  tesne» 
ceffitez.  Ahdor  continua  de  le  remer- 
cier,  &  [uy  dît  qu'il  n*cn  auoit  pas  autre- 
ment befoin,  car  il  auoitencores  vn  dia* 
mant  de  mille  efcu$,qu'il  auoit  caché  fur 
luy  lors  qu'on  le  fit  cfçlaue.  Ayant  re- 
couuré  la  liberté  en  celle  forte,  &c  pour 
luy.  &L  pour  Ces  gcnSi,  il  prit  congé  du 
.Roy,  Scie  mit  dans  vn  Nauire ,  Se  arriua 
'en  peu  de  temps  en  Alexandrie»  oùU 
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Vendit  fon  diainanr.  Apres  il  f'habilla  en 
|)elerin/& aucc  Fatymc &AnfcIme ha- 
pillez  de  mefmé ,  il  fe  met  en  chemin,  &c 
êiic  tant  qu'il  paruient  au>e  dcferts  de 
Thebaïde.  Il  n'cft  pas  befoin  que  ie  def- 
criue  ccfte  folitude.  jLes  Htftoires  des 
anciens  Pères  Hermites  la  dépeignent 
aflcz.  le  diray  feulement  qu'après  auoir 
faitèiléûion  dvn  haut  rocher,  proche 
de  certains  hermitages  desChrcfties  qui 
fy  tiennent,  il  y^fit  baftir  vne  maifonnet- 
tcch  forme  de  Chappelle,  Là  il'fitauflî 
tlreflcrvn  Autcl,oùiImitvnGfucifix,&: 
à  eofté les  z.  pourcraics  de  fa  MairtrcfTc. 
.  Durant  qu'on  baltiflbit  cefte  Chappel-* 
le,Fatyme  le  tira  à  part *&:  luy  remonftri 
le  rang  qu'il  tenait  çh  France  :  le  befoin 
quefa pattie  p'ouuoit  auoir^dc fa  valeurj 
8c  h  réputation  qu'il  auoit  acqùifeaupa- 
rauant.  Qu'il  la  fleftriffoit  fidîcftoufroic 
maintenant  enfc  confinant  -aihfi  dans 
vndèfèrt.  Qu^l-fetoit  lafablc&larifee 
du  nionde,  &c  quéTon  diroit  quelapeur 
de  cdHïbattre  laù-ôit  réduit  en  ces  extre- 
mitez.  Il  luy  mit  en  auantplufieurs  au- 
«esifèmblables  raifons  pour  le  détour- 
ner décrite  folle  refolution,  &  voyant 
•qiriil'y  eftoie  obftitié,  èc  qu'il  cftoitim- 
^ofEblô  de -luy  arracher  cefte  fant^ifiè: 
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l^oujr  moy{ dit-il  en  fin)  ie  ne  fuis  ny  fol, 
nyornoureux.  Vouscftcsrvn&rautrc. 
lenay  point  enuie  de  nafTer  mes  iours 
inutilement  parmy  des  beftes  fauuages» 
le  fuis  contram£l:  de  vous  dire  adieu, 
puis  que  tofti^e  folie  eft  incurable ,  &:  de 
m'en  retourner  en  France  fans  vous.  le 
vous  ay  accompagné  iufques  au  lieu  où 
vous  defiriez  deparuenir.  Puis  que  vous 
y  efles  arriué ,  iç  ne  fuis  point  obligé  de 
faire  dauantage*  Comment  (dit  Âlidor) 
me  voulez  vous  doncques  abandonner 
fî  toft  ?  Au  moins  attendez  encore  va 
petit  de  temps. Ma  vie  fie  fera  guère  Ion* 
gue.  Âpres  ma  mort  vous  vous  en  re- 
tournerez, 8c  en  porterez  les  nouuelles 
àmesparens.  len'enferay  iamais(reL 
pondFatyme)le  trille  Mcflager,  Dieu 
TOUS  veuille  remettre  en  voftre  bon 
iens:  Adieu.  Ce  difant  il  part  dés  Theurc 
mefme,  &Pen  renient  en  France, pen-»» 
dant  que  ce  mal -heureux  Caualierde-- 
meure auficfon  valet  de  chambre,  qui 
ne  l'abandonna  iamais. 

Lors  que  la  Chappelle  fut  acl^euee,  &t 
qu'en  prophanant  les  cérémonies  de 
r£glire>  il  eut  appendu  les  deux  pour- 
traiâs  de  Calliree,  il  eftoit  à  genoux  à 
fbute  heure  deuani  cet  autels  Tantoâii 
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s'adreflbitauviùanc^  8^  parloicà  luyeil 
Ccfte  force:  Haipourtrai^  qm  merepre/ia* 
tes  mes  IteJfesf^Jfees^Us  iwdges  desSâtntt 
fe  feutéent  adorer  fans  iiôUme^  fuis  qui 
thûnneuréjiêon  leur  reni  fi  rapporte dtê  tout 
à  Dtetà^nepeuxiepMf  t' adorer.  Tu  es  Hmage 
dyne  Dette  de  qut  dependott  tout  mon  tietfg 
é'tout  mon  bon^beur.  Feuille  permettre  lé 
Ciel  que  bien  tofi  ie  la  puijfe  reuoir  ^  &que 
mon  ame  qui  ne  vit  qui  à  regret  dans  ce  tnife* 
fable  corps  >  puijfe  voler  au  feiour  bien^hett^ 
feux  qui  retient  la  plus  beUecbofe  que  la  N'd'* 
ture ai/ iamaisproduiâ^e.  Apres  il  coacetxi'* 
pk)ûlemorc9  ic  proferoic  ces  paroles* 
Éaijeul  repos  de  mes  défit  s  %  combien  me  fe^ 
toit  la  mort  plus  douce  ^  ^plus  agréable^  qui 
divoirvn  fi  tragique  fpe£facle\  0  Parqut^ 
inique ^é"  deitfiable^pourquoylors  que  tu  ra* 
uisledoukefpoir  de  ma  vie^  ne  me  mis  tto 
pareillement  4U  tombeau  ?  t^norois  tu  que. 
noùsnUuions  quvnmtCme  dejiin  ^  é*  quil 
efioit  impofiible  a£vn  de  demeurer  au  port ^ 
tandis  que  ï autre  fax  fott  naufrage  \  oloAp 
cruel  &  ramjftnt^  quelle  funé^  &  quelle  rage 
fa  poufié  de  commettre  vue  fi  grande  cruatê^ 
ti^que  defitire  mourir  vue  fi  belle  chofe  1  Ces 
beau^  yeux  les  miroirs  de  l'amoufy  et  ce  fie 
bouckeylé  feiour  des  graus  &Àes  beautez»^ne 
1f\àt^ilipxs peH fléchir  ù  quelque  Cêmpafiiwi 
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0  Dieux  duMceXi  bien  tê^  Ufin  àe  mes  irU 
fies  tours idfinque  it  tienne  compagnie  l  ceîli^ 
fans  éjuiie  ne  fuis  longée  ment  eflre^  O  mu 
çhere  Deejfe ,  en  recompenfe  de  nofire  Amotuf 
fueU  Par/juenepeut  efieinire^  te  ne  vous 
¥uis  offrir  que  des  larmes ,  &  que  des  gémi f^ 
piments  ^  que  te  continuer Ay  kteffândrefuf 
y/  uuteï^  iufques  4  tant  que  moname  dolente 
^  ^fJft^S^^^  ^b^^donne  U  miferable  prifon  dé 
Qn corps.TcU SC femblables  difcours  te« 
tioîc  ce  mal-heureuic  à  des  chofes  inani« 
toces  ^cependant  que  Ton  valec  de  cham-» 

tre  qui  auoir  foin  de  lu/  en  roue  ce  qui 
ly  eftoic  necelTairepourralimenc  dcCx 
Ibiferable  vie ,  Taduercic  que  Ton  argenc 
llloic coure,  8c  qu'il  y  deuoicpouruoir 
luanr  qu  il  en  manquait  du  tout,  li 
oyoïcquelaneceiUcé  le  diuerthroic  de 
poarfaicrederafolie>mais  ilfuctrom*^ 
é:  .cairau  lieu  que  céc amoureux  defef* 
eré  fongeaft  à  fen  recourner  çnFrance, 
coniura  tancfon  homme,qu'illuyper- 
uada  d*y faire  vn  voyage  ,  pour  y  aller 
[uerir  de  largenc  Cependant  qu' Ali- 
for  continué  cède  vie  folicaire  &c  la« 
Qencable,  Anfelme  parc  de  ces  défères 
ahabice2j8^  creuuant  vn  Nauire  en  Ale^ 
todriequi  vouloir  partir  pour  Gènes, 

1  (e  mèc  dedans  $  ic  arriue  en  peu  de 

/ 
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temps  au  port  de  celle  fuperbe  ville.  1 

paiTc  puis  après  les  Alpes  du  cofté  de 

inontCenix5plus  ayrémenc(encor  qu*ili 

foienc  tous  pauez  de  neige  )  qu  il  ne  fail 

lesvilles&lesProuincesde  France*  lÀ 

giaiue  y  exerçoit  alors  fa  cruauté  jpai 

tout.  Leperen  yefpargnoit  paslefaod 

de  Ton  propre  fils  :  ny  le  fils  celuy  dcfoi 

propre  père.  Le  zèle  inconfideré  de  Rd 

ligion  ahimoit  les  plus  chers  a'mis  Id 

;vns  cotre  les  autres.  Neantmoinsilpael 

iiint  à  la  fin  en  Picardie^  Se  treuua  la  mé 

xe  d'Alidor  au  lieu  de  fa  demeure.  Geftt 

honnefte  Damey  pafToit  les iours  en  x4 

grets,  pour  labfcnce  de  fon  fils,  dont  cl 

le  auoit  appris  les  trilles  nouuelles  pal 

Faryme.  Apres  qu'Anfclme  luy  eut  rap^ 

iporré  ce  dont  fon  fils  la  requeroic,  &qui 

luy^mefme  luy  'cuft  fait  entendre  la  ncH 

ceflîté  où  il  fe  trouuoit  redui6t,ellc  com^ 

inençaà  pleut'erameremcnt,&  diilàcâ 

homme ,  qaelle  cfloit  refoluc  de  ne lu^j 

cnuoycr  point  la  fomme  qu'il  demair 

doit:  mais  feulement  quinze  cens  efc 

pour  fe  mettre  en  équipage,  éd  pour  P 

Retourner.  Qu'à  ces  fins  elle  le prioit 

lecohiiirer,  par  tous  les  deuoirs  quoi 

doîtà  vne  meic,  de  reuenir  le  pluftô 

qu'il lu.y-fcroitpofrifclc,  &de  tîtçr 
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Ue  bons  amis  qui  le  rcgrectoienc  cous  les 
îoursjde  i-ennuy  qu'ils  receuoiem>pouc 
cftre  priuez  de  faperfonne ,  Se  pour  fça-- 
Hoir  la  déplorable  vie  qu'il  menoic.  An-' 
felmeayani:  receu  céc  argent ,  Se  promis 
i  celle  Dame  de  faire  toucfonpoffible 
^ourdifpoferron  Maiftre  à  rëucnir^^t 
tant  qu  U  fortic  de  France,  6c  Peftanc  mi£ 
lur  mer ,  aborda  en  Alexandrie.  De  là  il 
f  achemina  au  defert  où  Alidor  faifoic  fà 
pttifte  demeure.  Il  croytJtTcrouuer  CotL 
llaiflre  en  Teftac  où^Lauoic  laifTé,  mais 
Mfucdeceu  en  fa  croyance.  La  rigueur 
■u'il  auoic  exercée  fur  Ton  corps  t  le  peU 
Me  repos  qu'il  auoic  pris  depuis  la  more 
Hcfamaiflrefre  :  en  Hn  la  melanchoUèSC 
le  tourment  l'auoienr  tellement  mioé^ 
■ue  ne  pouuanc  plus  refîfler  à  tant  de 
fcu^rance,  il  venoit  de  rendre  l'erpric* 
iDuelques  bons  Hermices  qui  tous  les 
tours  le  vilicoicnt,  efmeus  de  compar- 
|fioh,auoienc  allumé  defia  des  cierges»  6C 
TOancansfur luy  TOfficedcs  Trelpaffez, 
pappreftoicnt  de  le  porter  en  terre, 
r  Le  pauure  Anfelme  voyant  cepiteux 
f^eâracle,  tomba  de  Ton  haut  efuanouy. 
Apres  qu'il  fut  reuenu  à  luy  »  il  fe  mie 
à  proférer  les  plus  ;  pitoyables  regrets, 
|ue  la  douleur  enfeigneen  fon  e(coUe. 
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Helas!  (difoic-il) mon  bon  maiftte,fai 
il  que  ic  fois  û  mai  heureux  de  vous  p( 
dre»  lors  queie  croyois  vt)us  trouuer 
lieuoùîtmeféparaydevous.  le  vous 
tteuue,  mais  fans  mouuemenC)  ic  coi 
cité  dans  vne  bière.  O  Amour  que 
taufe  de  mal-heurs!  Tu  mets  dans  11 
tombeau  toute  lavaleur,8ctoute  la  coi 
toifîe  du  monde.  Defolé  que  le  fuis^  qi 
^rayie  déformais  i  que  deuiendrayii 
puis  que  i'ay  perdu  ccluy ,  de  qui  depei 
doit  mon  elpoir»  6c  ma  fortune.  lef^ 
accompagné  en  fon  tourment»  il  fai 
que  ie  le  fuiue  encorcs  en  la  mort.  C 
difantiil  eftoit  en  volonté  de  fe  trauerfc 
le  corps  d Vne  cfpcc ,  n  euft  efté  qu"il 
reprefcnta,  que  111  fe  taoit ,  Ton  ne  fçaù' 
roitiamais  la  vérité  de  la  fin  pitoyabll 
de  fon  mai{lre:au  contraire^l  on  croirolT 
que  pour  auoir  fon  argent,  il  luy  auroil 
couppc  la  gorge,  &:  par  ce  moyen  fa  m( 
moire  fcroit  en  horreur  &en  execratioi 
à  tous  ceux  de  fon  pays.  Celle  feule  cott] 
iideration  eut  tant  depouuoir,  quelle 
l*empcfcha  de  fe  donner  la  mort,  de  fot« 
te  qu'après  luy  auoir  fait  drefTer  vn( 
tombe  honorable ,  Se  rendu  les  dernier 
deuoirs  que  l'on  doit  aux  TrefpafTeZi  i 
à co  retourna  en  France  auçc  largen 
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ilauoitx)»:eu.  Qiùnd  il  y  fut  dere- 
ir ,  il  fit  i;ccic  à  Umere  d'AIidor  de  I* 
le£a  dcibn  fils,  U  reftîtuales  quinzç 
iscfcus.  Grande  fidélité)  Scbienraçç 
fiecleoùnûusfammes,  CeftedolcQ* 
Damene  furucfquitpas  longs  leraps 
ûcbercnfanc.  La  douleur  qu'elle  ea 
l'cnât  luy  donna  dans  peu  deiours 
oort.  Dieu  iufteiuge  des  viuan$  ftdes 
irts ,  vueille  tnifiket  en  l'autre  vicl'a* 
:  d' AUdoi ,  plus  doucement  que  l'A* 
lur  lafcif  âc  def  ordonné  n'a  pasfait 
i  corps  8c  Ton  efprit,  durant  le  temps 
il  viuoiten  ce  monde. 


DES  AMOVKS  ÏNCES- 

TrEVSES   D'f^N    FRERE    ET 

itynefaur ,  &  de  leur  fin  mal-heu^ 
reufe,  f^  tragique. 

HISTOIRE  VIL 


L  ne  faut  plus  aller  en  At 
■  fhquepouryvoirquclquc 
nouucau  monftre.  Noftre 
M  Eurppcn'en  produiftque 
3  tropauiourd'huy.icncfe* 
rois  pas  eftotiné  des  fcandalcs  qui  y  arri- 
uenc  tous  les  ioursifiieviuoisparmy  des 
infidèles-  Mais  voir  que  les  Chreftiens 
foni  entachez  de  vices  fi  exécrables,  que 
ceux  qui  n'ont  pas  la  Cpgnoiffance  'dç 
.  J'Euangitc  n'olefoicnc  commettre,  ie 
fuis  contraint  de  confcfler  que  noftrc 
fiecle  cft  rcfgo'ut  de  toutes  les  vilennicî 
des  autres,  ainfî  que  les  Hillrnires  fui- 
liantes  en  tendent. itCtnQv^tva^c»  6c  par- 
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icuiieremciic  cefte  cy  que  ic  vay  coin* 
^encer  à  youi  réciter.  Éa  vne  des  meil'- 
bures  Prouinces  de  F):ance»appelieean« 
KennemencNeuflrie,  eftoicvnGencil^ 
bomfnede  bonne  maifon»  oui  fe  maria 
luec  vnefaonnefte  DamoifeUejfille  d  Va 
lutre  Gentil  homme  (îen  yoifin.  Ils  .cu« 
rent  plusieurs  beaux  enf^nSjSc  entre  au- 
tres vne  fille  que  nous  appelleras  Dora« 
lice,  6c  vn  fils  plus  ieune  qu'elle  de  quel** 
ques  dix  hui6t  mois ,  que  nous  nomme^ 
ronsLizaran.Cefte  fille  8c  ce  fils  eftoienc 
^beaux,  qu'on  cufi:  dit  que  la  Nature 
uoit  pris  plaifir  à  les  former,  pour  faire 
oir  vn  de  fe$  miracles.  Us  fe  reflem* 
loient  fi  parfai£tement ,  que  iamais  la 
Bradamanie  de  l' Ariofle  ne  fut  fi  fem« 
blableà  fon  frère  Richardet«  Le  perefuc 
(bigncux  de  ïts  faire  infiruire  en  leur 
iâge  plus  tendre  en  toutes  fortes  d'exer- 
cices vertueux,  comme  à  iouer  de  l'efpi- 
tiette^à  dafer,à  lire,à  efcrire  &c  â  peindre, 
llsyprofitoientfi  bien,  qu'ils  furmon- 
>oien  t  le  defir  de  ceux  qui  auoict  la  char- 
ge de  les  enfeigner.  Au  refte ,  ces  2.  ieu- 
les  enfans  nourris  toufiours  enfemble, 
i^aymoiêt  d'vne  tclleamour,quervn  ne 
>ouuoitviurefansrautre.  Ils.p'cfloicnt 
amais  cotcns  ^ucquaadils  jfc  voyov^Tvt) 
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2c  înefprifoient  de  courre  »  Se  dcp 
le  temps  auec  les  autres  enfans  de 
aage.En  ce  temps  d'innocence  tout 
cftoic  permis.  Ils  couchoient  ordin; 
inent  enfemblC)  6c  parauenture  c( 
rroplong  temps.  Les  pères  &  les  n\ 
deuroient  prendre  garde  à  cecy,  po 
^^dreiâges  par  cet  exemple.  Ce  fi( 
commeiay  défia  dit^n'ell  ^uetiop 
^cmpu.  Ucs  enfans  qu'on  vient  d'; 
çheràlapammelle>  y  fçaucnt  plu 
jnalijce>  que  les  enfans  de  douze  an. 
auoient  iadis  de  fimplicité.  le  croy 
snement  que  le  mal  procéda  de  c 
trop  longueaccointance  qui  contin 
deiouràautrc&iufquesàce  queD 
Jice  ayant  défia  atteint  l'aage  de  d 
onze  ans ,  &  Lizaran  eftant  entre  i 
&  dix,  il  fut  cnuoyc  en  vn  Col 
pourycftudicr.  Ccfte  feparatiôleu 
figriefue,  qu'ils  en  vcrfcrent  tous  d 
mille  larmes.  Cen'eftoient  quefang 
&que  foufpirs  interrompus  dVne 
&  d'autre,  que  le  père  Se  la  mère  a 
buoicnt  feulement  à  1  amitié  fraterni 
Mais Tamour  impudique  &  deteftab 
cftoit  dcfia  fans  doute  meÛee.  L'aj 
rcnce y eft grande,  ainfi  que  nous 
ronsparlaùutte  de  celte  Hiftoire. 

Lizâ 


MMM** 
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Lyz&ran ayant  efté  meneau  Collège, 
en  vne  des  meilleures  villes  de  la  pro«* 
uince,  fe  rendic  en  peu  de  temps  fi  capa« 
blci  qu'il  deuança  tous  Tes  compagnons* 
Quand  il  eut  demeuré  aux  efludeslef^ 
pace  de  quatre  années ,  Ton  père  eut  de- 
iir  de  le  reuoir.  Il  le  rappelle  donc ,  fore 
aife  de  le  voir  fi  beau,  fi  fçauant ,  &  dcfia 
grâd.  Mais  ce  ne  fut  rien  au  prix  du  con- 
tentement que  fa  focur  en  receut.EUe  ne 
cefToit  de  Tembraflcr,  &  dele.baifer. 
Tbutesfois  ils  n  auoient  pas  Içs  priuàu<* 
tez  qui  leur  efloient  oâroyees  en  leur 
enfance.  Et  puis  la  honte  les  retenoir 
tous  deux,&  le  péché  detef^able  qu'ils  fe 
rcprefentoient  deuant  les  yeux.  Tou- 
tesfois  ny  Tvn  ny  l'autre  ne  pouuoient  fi 
•bien  reffrener  leuc  maudite  paAiont 
qu'elle  nefchappaft  par  fois  au  frein  de 
la  raifon.  Cependant  le  père  tic  retour* 

ner  au  Collège  Lyzaran, pour  y  acheiicr 
fès.efludes ,  pendant  qu'il  faifoit  deffeiQ 
de  iuy  faire  àuoir  vne  Abbaye.  Ilauoic 
plufieurs  autres  fils  >  &c  efloit  bien  ayfç 
d  accommodei  ceftui  cy  qui  efloit  le  ca* 
det,  de  quelque  bonne  pièce  d'Eglife» 
a6n  de  defcharger  d'autant  la  maifon* 
K^e  qu'il  fit ,  tandis  que  la  beauté  ôc  la 
bonne  grâce  de  Doralice  attiroient  plu» 
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^eurs  braues  Se  bonneûes  GencUshonh 
mes  à  luy  venir  cfFrir  leur  fcruicc.  Et 
le  fut  recherchée  d  vne  infinité  de  Ci* 
ualiers  qui  auoienc  beaucoup  de  meri* 
te»  ôc  qui  eft  oient  d'aagefortablei  celuy 
de  celle  Dajnoîfelle.  Toutesfois  le  père 
préférant  les  moyens  à  toutes  ces  confia 
derationsilaccorda  à  voGetitU-^omine 
fon  voifin,  fort  riche»  mais  délia  grifoo. 
Ha  maudite  auarice>que  tucaufesdemal 
au  monde!  Celuy  qui  tappclla  racine  de 
tous  vices  >  auoit  bien  cognoiflance  de 
ce  que  tu  es»  &:  de  ce  que  tu  produî(|tk 
NoAreHiftoire  appelle  ce  Gentil -bosH 
m  e  Timandre.  Heureux  Cil  euft  paffé  Je 
refte  de  fes  iours  fans  Pallier  auec  vne 
beauté  trop  icunepour  luy  »  te  laquelle 
luy  faifoit  mille  amronts ,  lors  qu'il  Tac- 
jpoftoit.  Au  moins  quand  les  parties  font 
d'accord  »  la  bonne  volonté  qu'ils  ont 
1  vn  enuers  l'autre^  fuppleeau  defiaut  49 
IVagc.  En  fin  Doralice  >  quelques  plOsMi- 
les  quelle  faiTe,  6c  quelques  larsnei 
qu'elle  refpande»  eft  contrain£ted'obçir 
à  la  volonté  de  fon  père.  Le  mariage  ç^l 
conçluds  &  Lyzaran  efl  appelle  de  (^^ 
xftudes  pour  afiifter  aux  nopces.  Sicça^ 
que  fa  fcrur  le  vit  »  &  qu^elle  eut  jaapvgi 
4ieparler  à  luj»  f^%f^l^ç^lt^àuf  d  9^ 
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$un  autre»  elle  i:oinn>en$^  i  proferef  ^ 

pit:oyja>b}es  paroles.  <^m  €h^  fteuiiiiifif 

fuismifyféhUX  Fiut^UifMeiefsJjfildJi^ 

de  mên  â4g9  4ueç  vne  fttfonne  qâé  ie  der 

ufieplës  éfue  la  mtft  mcfiite }  Ù^nfm  n^eJI 

ilféu  tien  cruels  de  me  Imrer  entre  Us  mains 

fl^vn  merulennemy  ?  Cbnfumeray-it  dèfie^ 

ques  affermais  mes  iênrs  en  vnefermudf 

fieêntraiftàmên  aage^  t^  À  men  humtu^ 

•^ueferutntUs  nchejfes  \fi  k  contentimenf 

9iJ  ifii  CenfeiUix^meyievénsfrieen^pnf 

\-  fi  grande  affliffioné  lefuàfrefyne  reâuilH 

\    àeefte extrémité f  de  me  oênntr  Umm  dit 

.   ^a propre  main.  Apres  que  Lyzaraoèût 

'1    ^couté  Ces  plaintes  f  il  luy  r efpondic  eÂ 

'    ^Ç^e  forte.  Ma  chère  fœur  y  ie  plains  y  o^ 

^-  Ibtc  infortune.  Voftré  mal  eft  le  mie» 

"  Iprppre:  l'en  ay  autant  de  reÔenticnène 

^f   que  vous  mefme.  le  ne  puiis  que  ie  ne 

^  blafme  la  cruauté  de  mon  père  »  de  cJt 

\^  ^u'il  vous  marie  ainû  outre  yoftre  gré^ 

9'  et  auec  vn  homme  de  qui  l'aâge  e(l 

^  «M^fereni:  du  voftre.  Toutesfois  puit 

^  4|uê  Ja  puilTance  que  Us  pères  ont  fur 

leurs  enfahs  eft  abfoluë^  ie  :Vous  con« 

*)feîlle  de  prendre  patience.  I^a  fortune 

jDarauenture  vous  referue  quelque  cho^ 

?  ^e'de  nîêiUeur.  Au  moins  aifeurez-voiif 

^'    «tue  6  t^Aqtt^  vous  ferez  mariée  aue^ 
/  •    ^u       - 
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Tiniindre ,  ic  ne  vous  cfloigncray  gue- 
IK  de  veuc.  le  feray  ma  demeure  or^ 
dinaire  chez  vous.  Ilm'eft  prefqueim- 
pdllble  de  viure  fans  vous  voir.  Achc- 
uanc    ce    dilcours    ils    fembraflerenc 
li  le  baiferenc  eftroi£tenient>  &fansla 
honte  qui  les  retint,  &  la  crainte  qu'ils 
eurent  d'eftre  apperccus ,  ils  eufferit  ac- 
comply  leurs  exécrables  délits.  Dorait-» 
ce  confolee  par  la  promefTe  de  Ly  zaran, 
qu  elle  aymoic  non  feulement  comme 
frère ,  mais  encore  d'vne  amour  violen- 
te par  deflus  tout  le  rcfte  deshommeSf 
ne  fe  foucia  gueres  plus  d'efpoufer  ce 
vieillard,  qui  déformais  feruira  de  cou- 
uertureà  fes  abommables  plaifirs.  Elle 
efl  donc  efpoufeéj  &Timandre  recueil* 
Jelcfruid  qu'il  a  tant  defirc.  Apres  que 
iafefie  eftnnie,  il  emmené  fa  femme  à  fit 
maifon ,  qui  eftoit  vn  chafteau  proche 
de  celuy  de  fon  beau  père.  Lyzaran,  qui 
neilôit  défia  que  trop  fçauant,  ne  re- 
tourna plus  au  Collège -Il  iouyflbit  d'vn 
bon  bénéfice  que  fon  perc  luy  àuoit  fait 
obtenir.    L'amour  defordonncc  qu*il 
portoit  à  la  fœur,nep€rmiftpas  qu*il  fuft 
long  temps  fans  l'aller  voir  en  fonnouî*. 
ueau'mefnagc.Ilyfaifoitfademeureoi^ 
4ciinaire^iouiiours  auprès  d'elle/  ■? 
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lLcur$  defirs  commencèrent  par  cefie 
fréquentation  à  f'allumer  de  telle  fortCt 
que  bien  fouuent  fans  la  honte  d  vnfi 
exécrable  péché ,  ils  les  eufTent  aâbuuis» 
L'horreur  d'y n  tel  crime  fe  reprefentoit 
fouuent  à  leurs  yeux  »  le  particulière» 
mcntàceuxdeDoralice  >  qui  tenoit  ce 
difcours  à  elle meûne.  Mal  cruel  ^moi^r^ 
qui  me  fais  fêllement  djmtrctluy  dequiit 
éttarûis  9  fêur  U  ftoximitédu  lignage  ^  non 
fiulement  fuir  t  imfudique  regard^  maisen-^ 
€$re  craindre  qu  Autre  que  moj  neufi  iâmaiê 
€0gn$tffAme  de  mafoke  &  ïnceflueufe  pâf^ 
fiên  >  À  quoy  mt  referike  tu  ?  Faut -il  que  it 
commette  vnpecbéfidete^ahle  î  oHons  ce  fie 
maudite  fantaifie^  auant  qu'elle  /imprime 
flus  auant ^à'  repre [entons  nous  le  malheur 
qui  four roit procéder  £vH  crime ji  de  teftahle^ 
Ces  bonnes  infpirations  la  deftour* 
noient  prefque  bien  fouuent  de  ces  fo- 
ies penfees,  lors  que  la  beauté  >  la  bonne 
;race,  &:  l'amour  qu'elle  porcoicà  foa 
Frère,  f'oppofants  à  mefme: temps ,  elles 
cftoient  aufli  tofl  elleintes  qu'allumées. 
£/  qui  «^^^«/(diloit-ellc.puis  aprçs)  em^ 
fefiheriajmer  ?  N'efi-ce  pas  vne  chofené^ 
turellt  IDurant  le  temps  d'innocence ,  &  que 
tonviuoitaufiecleior^  auoit  on  toutes  ces 
€9mJidera^tionsf  Les  bomi»fS  ont  fait  des  loift 
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kUufsfUififsi  mais  U  nature  ejtfluîfi^m 
ifue  toutes  ces  eonfideratians,  la  là  veutc 
fttmret  puis  quAle  efi  v  ne  tanna  &feuH 
guiie  de  nefite  vie.  Ainfi  parloit  cèftc  ett^ 
Ctibiè  »  undis  que  fon  firere  viuoic  auid 
igadGcnes  peines.  £n  En  i  ay  horreur  àA 
ncitér  icy  leurs  raifons  maudites  &  peif* 
lierfes .Ce  n^eft  pas  mon  incentio&.Mpa 
^dTein  eft  de  dépeindre  te  de  faire  pa« 
tbil^ré  la  faleté  du  vice,  ^  non  de  le  def^^ 
ïeâdré.  tedirây  donc  quipre^  plu(ieur$ 
diiiers  mouuéniénts  ils  priiidrent  pouc 
exemple  la  16y  queliipiter  2^Iunofi,exe« 
crables  dehcz  des  PayenSfpratiquèrenCt 
\\i  cdntinuf rent  leurs  detedables  plai^ 
iSrsùtnsqueperfonne  feu  doucaft.  Ea« 
tOtejf  qu'on  les  furpric  ^tlfemble  coUf 
éhesifur  vn  lift  5  quils  fe  baifaiTehc  de^» 
ùant  tout  le  monde  i  {Se  qu'ils  Pefcarta^'* 
(cm:  dans  des  bois  >  (k  en  dés  lieuk  fdli^ 
iiireSf  quieuciamaisprefumé  vnetellô 
ftccbiocance  l  Toucesroisle  CieU  quiiiei 
Délie  plus  long  temps  foufFrir  céchoriti* 
pie  $einceÂueux  adultère,  permit  qù'yii 
iôur  ync  (eruabte  les  treuua  fur  lefaiti 
£Uc  en  fit  mille  fois  le  figne  de  la  crôii:i 
^.  fçrfiia  Tes  yeux  afin  de  ne  voir  yne 
çHqiç  n  exécrable.  Et  ne  voulant  pàj| 

llRiiticbuprcriiàficerf  eUe  Te  cot^teot| 
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ideremoàftrerpriuémenc  àfamaiftreiTç 
U  grand  crime  qu'elle  cbmqiectoict  &  Iô 
grand  fcaadale  qui  en  proujicndroics'U 

poralice  au  lieu  dç  receuoir  fonad^' 
tiertiiFemenc  en  bonne  parc ,  la  craiâà  le 
plus  indignement  du  mond<:  car  après 
iauoir  outragée  de  paroles ,  elle  la  battit 
fort  bien ,  2c  puis  luy  donna  Ton  congés 
Geftç  feruante  indignée  du  tort  qu  elle 
aupit  receujpôur  auoir  procuré  du  bien^ 
aduertit  fecrettementTimandrei  du  fu-^ 
jçtquiauoic  induiâ  fa  femme  àlachaf- 
fer  du  logis  >  8c  qu'il  prifl  garde  à  elle: 
que  fans  douté  le  frère  iouyifoit  impu-* 
diquement  de  fa  propre  fœur.  Le  mary 
bien  eftonné  de  cet  aduis^ne  fgauoit  que 
dire  j  ny  que  faire.  Vnç  fois  il  vouloir 
fans  autre  procédure  fe  venger  d  cux^ 
tant  le  defir  de  vengeance  pofledoit  (oii 
ame:  mais  puis  après  venant  à  fe  rcprfiJ 
ftnter  >  que  parauenture  c'eftoit  vne  ca^ 
lomniej  il  diflimula  faiufte  douleur ,  ef^ 
piant  en  tant  de  fortes  les  avions  de  fa 
ibtnmei  SC  de  fon  beau  frère ,  qu'il  ne  fut 
^ue  trop  aiTeurc  de  leurs  inceftueux  de* 
porteméns. 

L  amour  qu'il  pertoie  à  fa  femme^ioins 
I  quelque  ojpinioh  qu'il  fe  fotgeoit  >  qq^ 
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narauentitre  celi  n  eftoic  point  verita-^  - 
Dle.encore  qu'if  en  eiift  apperccu  toutes 
)es  apparences  qui  fe  peuuent  rcqiar^ 
quer,  fit  qu'il  fe  contenta  d'interdire  2  • 
(on  beau  frère  fa  maifon.  Douceur  fore  : 
gt)^nde  dVn  mary,qui  receuoit  vne  telle 
ofFcnfe.  Voila  donc  nos  amoureux  pri« 
uez  de  fe  voir,au  grand  defplaifir  de i'va 
JSc  Aelautre.  Doralice  contre«fai(ant  la' 
femme  de  bien»  finformedefonmary  • 
quelle  animoficé  il  a  contre  Ton  frère,  • 
qu'il  luy  dctFende  ainfi  fon  logis.  Ti^ 
mandre  luy  mec  alors  dcuant  lesycuié 
leur  exécrable  paillardife ,  6c  leiuAe  ref- 
fentiment  qu'il  en  deuroic  auoirs*il  ne 
preferoic  la  douceur  à  la  vengeance,  luy 
promet  de  mettre  toutes  chofes  fous  ies 
pieds>pourueu  qu'elle  vueille  déformais 
viure  vne  meilleure  vie^  ôc  demander 
pardon  à  Dieu  d*vn  crime  fi  horrible  5f 
deteftable,  finon  qu'il  fera  contraint  de 
faire  exercer  fur  eux  le  chafliment  qu'ils 
ont  mérité.  Elle  oyant  les  raifons  de  ùm 
tnary^  commença  à  verfer  vn  torrent  de 
larmes.  Sa  bouche  profera  puis  après 
des  plaintes  Sd:  des  regrets  %  ioinâs  à  des 
ferments  fi  horribles ,  qu'ils  eCloient  cz^ 
pables  de  faire  croire  à  Tiin^^ndre  l^ 
Contraire  de  ce  qti*U  fji^ùoit  b^eui  û  la i^-i 
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loufîe  n  euft  défia  poifcdc  entietemenc 
fon  âne.  Les  hommes  qui  tirenc  dcfî^ 
furlaage»  ne  font  pas  cane  allumez  du 
(tu  d'amour  qucJes  ieunes  mais  aufliiU 
fonc  beaucoup  plus  ialoux.  Lemoindrc! 
foubçon  leur  demeure  dans  la  ceruelle: 
8c  ie  vous  laiiTe  à  penfer  fi  vne  chofe 
qu'ils  ont  vèuë  de  leurs  propres  yeu)C 
Q  y  eftpasimprimee.Pout  conclufion»il 
ûe  veut  Quilemenc  que  Lylaran  reuieu'» 
ne  plus  à  fon  logis .  âciure  que  s'il  l'y  reii* 
wpntre»  il  leur  fera  vn  mauuais  parcy. 
Comme  ces  chofcs  fe  patToienc,  Lyza^ 
:an  i'cfloic  feciré  au  logis  de  fon  Père» 
}ui  ne  fçauoic  rien  de  couc  ce  mauuais 
hefnage.  lly  demei)roiclesioursâC  ie$ 
lixiâk  en  coucmenc»pour ne  yoir  pas  fes 
Içceftables  amours.  Elle  clloic  d'autre 
ofté  la  plus  trauaillee  d^ennuy  Se  de 
iefplaifir»  que  l'on  puifTe  imaginer*  A  la 
critc  fils  n  cuflcnt  efté  fi  proches  de 
ing>  ils  feroient  plus  excufables  en  leur 
)llc  pafl]on:car  elle  eftott  yne  des  beau* 
:z  les  plus  parfaides  que  i  aye  iamai^ 
suc,&:  luy  Tvn  des  plus  beaux  Gentils- 
ommcs  qu'on  puifie  voir.  Mais  quand 
penfe  à  leur  vice  fi  fcandaleux  »  ie  fuis 
>ntraint  de  ni'eftonner  comme  Diei^ 

ù  vpk  touci  pouuoic  tant  fpui&it  cei^is 
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](nerchâtieet.é  %  fans  It  çunir.  Sa  pàtteàd 
tft  bien  grande  %  d  attendre  fi  lonj 
jtemps  à  pénitence  àt%  pécheurs  fi  ob^ 
(binez  en  leur  maiice^r 
Ap^es  <|ue  Lyzaran  eut  feîourné  oud 
dues  mois  chez  fonpere»  le  défît ^^rç 
lioir  fa  fœur  ne  permit  pai  <^u  il  y  dé 
^euraft  dauancage  fans  luy  faire  fçauoil 
de  fcs  nouuelles  par  vne  lettre  ^u  il  loj 

efcriuit  en  ces  (ermes« 

»       -« 

IE  fms  4UX  feims  Je  U'fmrt^  priid  Jk 
cêntentementdilfpHsvê'fr.  S'ilfMt\(fê 
ie  demetêre  Ungttmfs  eflùignéien^osbtââï 
ytux ,  n)0Hs  ferez,  vne  perte  ^uevous  ne  re 
Cùtêurerez»  iamâis.  Le  rhèyen  de  cùnferner  m 
vie  ej^^fue  iepàtjfe  ferler  k  veus^àflnde  v»$ 
tirer  de  la  càptimteQu  vous  eftes  reduiSte^é 
du  tourment  que  ie  /iuffre  en  eefie  cruelle  4 
fençe.  A f portez,  y  tout  le  remède  que  von 
pourrez  {macherefœur)fivous  dejirez»  vojh 
tepos^  &  ma  vie^  qui  ne  dépend  que  de  vojjh 
n^eue. 

Quand  il  eut  cfcrit  &  fermé  ccfte  lei 
tre,  il  la  I;tai|la  à  vn  valet  de  fon  pcre  %  èi 
ûuiilfcfioit  entièrement.  Céthomm 
aprisence  quil  deuoit  faire,  arriuavi 
foirauchafteaudeTimandre»  feignaii 
àc  venir  d'autre  part  c^ae  dé  là  iuaifgl 
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(otk  beau  pere.Il  y  fut  oica  rôceu  fans 
bu  le  foupçonnaft  de  fou  mcdÂgCé 
fioir  il  bailU  la  lettre  à  Doralice»  qui 
fandeuë  f  ne  voulut  faire  d'autre  ref^ 
afe  i  fon  frère  i  finori  qu  elle  chargea 
iralecdeluydirei  qu'il  vint  lelende* 
in  fut  le  cardia  treuuer  fecrettemenc 
logtî  par  la  porte  du  iardin  qu  ell« 
^feroittenirouuerte^  8^  où  elle  lat* 
idtoit.  Ce  valet  ayant  le  lendemain 
^  congé 4eTiinandres8c  de  fa  fcmiiie» 
s  auoir  autrement  cognoifTance  des 
lortemcns  du  frère  &:  de  la  fœur ,  re^- 
irna  au  logis  de  fon  maiftrci  où  il  rapt 
:ta  à  LyZaiiaa  ce  que  Ùl  fceur  lu/  man« 
ic.  Liiy  ayant  appris  celle  noiiuelle 
fnte  à  cheual  »  U  arriue  le  foir  mefme 
[ieuoùfafœurrattend«  Apres  s^edro 
bra^féstS^  contenté  leurs  appétits  de«- 
dobneiyiU  délibérèrent  enfemble  du 
yen  qu'ils  pourraient  prendre  pour 
ir  auec  plusdelibertéde  leurs  plaifirs. 
:f):que  le  lendemain  elleprëdroit  tous 
ioyaux,&puis  fur  le  foir  lorsque  tout 
ttondeieroit  couché»  illamonteroic 
ccoûpe,&  après  cela  ils  f*eh  iroicnt  en 
slque  Prouinçe  pour  y  pafTcr  le  refte 
leurs  ibiirs.Eiitreprife  remplie  autant 


«  I 
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JLe  temps  fapprodjioic  qu'ils  dcuotei^ 
teceuoir  le  chaftimcnt  de  leur  execniii 
bleadultere.  La  iuftice  diuinequimaÇj 
che  à  pas  de  laine  i  eftendoit  défia  fo4 
bras  de  fer.  tï 

'  Us  firent  ce  qu'ils  aupient  refolu»  &  Il 
voyage  que  le  mary  deuoit  le  lendti 
inain  faire  en  y  ne  certaine  ville  de  1| 
prouince >  fauorifaleur  defîein.  Ifeiouji 
qui  fuiuit  le  (oir  de  leur  fuitte  ëftant  voi 
nu]»  les  domeftiques  du  logis  eftoieii|| 

tous  eftonnez  de  ne  voir  point  leur  mati 

ftrefTe.  Us  cherchèrent  par  tout:  maisill 

lauoient  beau  chercher,  elle  8c  foniret 

re  eftoienc  défia  bien  efloignez.  Le.mjt^ 

ry  eftant  reuenu  quelques  iours  aprc 

fut  bien  eftonnédenely  trouuerpas. 

courut  vers  le  logis  de  Ton. beau  pen 

pour  en  apprendre  des  nouueUes.  S^ 

peine  luy  rut  inutile:  il  n'y  treuuanylîl| 

Femme,  nyfonbcau  frère.  Nulnefj 

.  uoit  où  il  eiloitallé.Cela  luy  fit  aufH  toi 

iugerdcccqui  en  eftoit,  &  désTheui 

nicfme  il  vit  fon  beau  pcre>à  qui  il  fit  en- 

tcndrcauec  beaucoi>p  dcplaintcs&A 

regrets  le  tort  que  fes  enfans  luy  fai 

foient.Qu^il  auoitlong  temps  diflîmuM 

Jcur  exécrable  vilennie,  parce  quc.pctt] 

deperfonnesen  auoient  cognoiâai}CJ6| 
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K  tafché  de  les  renger  en  vn  meilleur 
Irain  de  vie  :  mais  que  maintenant leuc 
Uuc^oic  defefperé»  8c  qu  il  eftoic  la  fa- 
kte&larifeedecoutlemonde:  defor^ 
te  qu'il  defîroic  d'en  tirer  fa  raifon  parla 
loyc  de  laiuftice.  Le  pauure  vieillard 
rie  Père  ayant  ouy  les  iuftes  reflenti^ 
Bents-  de  fqn-' gendre  »  tomba  de  fon 
baut  pafmé  de  douleur.Quand  il  eut  vn 
peu  repris  fes  ëfprits  »  il  commença  à 
piaudire  là  fortune  »  qui  fur  la  fin  de  fes 
\%  luy  donnoit  vneli  cruelle  trauerfc. 
mère  de  l'autre  cofié  eftoit  reduiâe 
peines  de  la  mort.  On  n'entend  que 
\pcisic  que  gemiifementsdansielo- 
l.Le  bruic  dëcefte  aducnture  fcrpand 
ir  tout  le  pays.  Tout  le  monde  en  par^ 
,  mais  diuerfement.  Les  vnsnepeu- 
:nt  croire  vne  telle  mefchancetéj  mais 
tlement  que  Lyzaran  de  pitié  qu'il  a 
iC'dc  voir  fà  fceur  indignement  trai- 
ftec  par  vn  mary  ialouXjla  retirée  de  ce- 
tte captiuité.  Les  autres  difentaucon* 
itaire»  que  fi  cela  elloit,  ils  ne  f'enfe- 
Soient  pas  cafuis  fi  fecrcttement ,  Se 
Qu'ils  auroient  defcouuert  leur  entre* 
^rife  à  d'autres. 

Tandis  que  les  chofes  pafTent  de  la 
Ebrt8>  ces  inceftueux  adultères  vont  par 
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valet  de  fon  mary }  qu'elle  nomme.  Ce 
Talec  cft  interrogé  :  mais  Ion  dcfcouurc 
en  peu  de  temps  fon  innocence.  £1U 
lieantmoins  n'accufe  iamais  Lyzaran. 
Cependant  elle  &  fon  frère  apres^ani 
d'îndices  9c  de  preuues ,  font  condami 
i^tt  à  perdre  la  tefte.  Mais  auparauani 
ijueprononéerla  fenccnce»  les  iuges  at- 
tendent qu*elle  foit  delturee  de  (on  en-i 
fantement,quifut-d'vnefille.Leuriugé« 
inentleur  eft  puis  après  fignifié.  Ils  ea 
appellent  à  la  Cour.  Plufieurs  pourfui^ 
uirent  leur  deliurance^  car  ilsneman- 
quoientpasnydamis,  ny  de  moyenii 
Le  pçre  mefme  prit  leur  fait  U  caufe  ^  ft 
informa  du  mauuais  trai£):ement  que 
fon  gendre  auoit  fait  à  fa  fille,  &  comme 
celaauoicdonnéfujctàfon  frcrc  fpour 
lacompaflion  qu'il  en  auoic  eue  )  de  U 
]uyoftcr,&:  de  l'emmener.  Luyaucon* 
traire ,  produit  fcs  informations ,  &  fait 
voir  au  Senac  leur  inccfle,  &  leur  adul- 
tère, plus  clair  qiicleiour.  En  fin  cofti 
vénérable  affemblee  des  gens  les  plus 
fpuants,  &  les  pïus  iuftes  du  mond 
ayans  examiné  &c  pcfé  ccftc  caulc 
poids  dcl'equité,  confirme  par  fon  Ar 
reftlafcatencedu  Chaftclét. 
LcMifcrable  père  ayant  aprts  la  tenca 

de  ce 
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decciufte  Arreftj  fe  va  ietter  aux  pieds 
du  Prince»  pour  obtenir  leur  remiflfion. 
Les  larmes  qu'il  refpandoit  aux  pieds  dç 
Hemy  le  Grandi  les  foufpirs  &:les  re- 
grets qui  fortoient  de  la  bouche  de  ce 
Gentil-  homme  tout  chenu  de  vieillefTe» 
touchèrent  viuement  le  coeur  de  cet  in* 
uincible  Monarque,  qui  n'eftoit  que 
trop  fenfible  à  la  pitié.  Mon  Père  (Itiy  dit 
il)  leuez  vous,&  me  diâes  le  fujet  de  vo- 

ftredueil^&iyremcdieray  fiiepuis.He- 
lasSireCrcfpondcétinfortuné)  ievous 
demande  la  vie  de  mes  enfans»  quifon; 
prefts  deftre  exécutez  f'ils  ne  font fe- 
courus  de  voflremifericorde.  S'il  y  a(re- 
part  le  Roy  )  quelque  apparence  qu'ils 
doiuent  viure»  ie  leur  donne  la  vie.  £c 
comme  il  fevouloit  informer  plus  auac 
dufujetdeleurcondemnation,vn  Sei- 
gneur qui  Taccompagnoit  luy  apprit  en 
peu  de  mots  ce  qu'il  en  fpuoit.  M^npere 
(dix alors  le  Roy  )  ie  ne  fçAurois dcuknt 
XHeufAtdênner  ce  crime ,  //  eft  trof  grand. 
tlfdudroit  qùvn  iour  ten  renàijji  conte  i 
tehf  qui  n$d  cùnftituè  jQuuerain  luge  àefon 
Hufle. 

Lepauure  pcre  apperceuant  qu'il  fal- 
lou  q[ue  la  iullice'full  exercée  fur  fa  mi- 
krablc  geniture ,  n'eue  autre  recou» 
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qu'aux  pleurs  Se  aux  cris.  'à 

Cependant  l'Arreil  eft  prononcé attti 
coupables.  On  leur  donne  temps  de  fe 
confeiTer.  Courage  mon  (rere  (die  alors 
Doralice)puis  qu'il  faut  mourir  mou* 
rons  patiemment.  Il  eft  temps  que  nouSi 
foyons  punis  de  ce  que  nous  meritODi 
Ne  craignons  plus  de  confefl^er  noftrej 
péché  deuant  les  hommes:  aufli  bi 
|aut-^l  que  nous  en  rendions  bien  to 
conte  à  Dieu.  Sa  mifericorde  eft  gran 
de(mon  cher  frère  )  il  nous  pardonner 
pourueu  que  no|is  ayons  vne  vraye  c 
trition  de  nos  fautes*  Helas,  Meffie 
(dit-elle puis  après  aux  luges)  ie  con 
feffe  que  ie  mérite  iuftement  la  mo 
nais  ievousfupphe  de  me  la  donner 
plus  cruelle  qui  fe  puifTe  imaginer,po 
ueu  que  vous  donniez  lavieàcepau 
Gentil-homme.  C'eft  moy  quifui^  c 
fe  de  tout  le  mal.  l'en  dois  réceuoi 
coutej  feule  la  punition:  6c  puis  fa  gr 
de  ieuneiïe  vous  doit  toucher  à  com 
paillon.  Il  eft  capable  de  feruir 
iour  fon  Prince  en  quelque  bonoçp 
cafion. 

file  tenoit  ces  difçours  aux  ii  ^ 
afin  de  les  efmouuoir  à  pitié  pour  fo 
f^rç.  Mais  ceftoicnc  paroles  perd  '' 
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tence  eftoic  défia  prononcée  y  Se 
irez  encre  les  mains  de  Texçcu** 
;  la  haute  iufticet  Ce  fut  en  la  pla* 
Greue  où  l'exécution  fe  fir.  Ia«» 
m  ne  vie  cane  dépeuple»  qui  ac* 
!c  à  ce  fpeûacle.  La  place  en  efloic 
)lie>  qu'on  fy  eftoufFoic.  Les  fe« 
;  &  les  couuercures  des  maifons 
oicnc  couces  occupées.  Le  prc« 
ui  parut  fur  ceft  infâme  Theat;:e 
ralice ,  auec  tant  de  courage  éc  de 
don,  que  tout  le  monde  admi* 
confiance.  Tous  les  adiftans  ne 
ient  defFendre  à  leurs  yeux  de 
r  cefie  Beauté.  Aufli  eftoit  é\c  tel* 
on  en  treuueroit  bien  peu  au 
i  quiiuy  peuflent  eflre  compara- 
ison eufl  die  quand  elle  monta  fur 
(Faut  qu'elle  alloitiouervnefein^^ 
;;edie ,  &c  non  pas  vne  véritable; 
elle  ne  changea  de  couleur.  Av'i 
loir  ietté  les  yeux  d'vn  codé  &: 
:,  elle  les  efleuaau  Ciel:  Scpuis 
ins  ioinûes  elle  fit  celle  prière* 
eur^  ijui  elfes  njenu  au  monde  fPHf 
HY  i&  non  four  le  iulfe ,  frenex,  fU 
(ie  p4Hure fecherejji ,  (^  faiSes  que 
infâme  de/on  eotfs  quelle  refoif 

nMt ,  foit  Shonorébk  we  de  [99 
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Ami.  pÂtdânmz,  encêtes  (  o  Dieu  de  n 
€Ofàe)i  mùnfâuure  fHte^qnimflore 
mercj.  Nous  Mons  feche^  Seigneur, 
4U0ns  fechi'.mais  fejfiuuenez»  vous  qu^ 
fommes  les  oHurages  de  vos  mains.  Pa 
nez»  nofl te  iniquité^  non  f  as  comme  a^ 
le  vice^  mais  comme  aj^manf  le  s  humai 
qui  les  vices  font  4t tachez,  dés  le  ven 
leur  mers. 

Ayant  acheué  fa  prière  »  elle  f 
grafita  ellemefme  >  (ans  vouloir  pei 
tre  au  bourreau  de  la  toucher.  I 
cflé Ton  rabat  >  elle  fe  mita  genou 
lexecuteurluy  banda  les  yeux:  &:• 
me  elle  recommandoit  (on  ame  à  1 
il  fepara  d'vn  coup  la  teftcd'vnfi 
corps  ,*  de  qui  la  beauté  êftoit  obfc 
par  Ton  abominable  paflion.  Quar 
fte  exécution  fut  faifte^  vn  des  valc 
bourreau  tira  le  corps  àrefcart,  &: 
fctdrant  le  defcouurit  iufquesà  ( 
gfeue,  &  fit  voir  vnbasdcfoyei 
nat:  ce  qui  fafcha  tellement  le  bout 
quinefe  pouuoit  contenir  luy-m 
de  pleurer  auec  tous  les  afCilans  j 
pouffa  d'vn  coup  de  pied  fon  vale 
îbrte  qu'il  le  fit  choir  de  Tefchaffai 
bis.  Audi  vne  telle  beauté >  cnc 

^  elle  euft  mente  la  mort^  ne  d( 
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pas  eftre  fi  vilainement  traiâee ,  tant 
pour  la  maifon  d'où  elle  eftoic  iiTuë»  que 
pour  Theureufe  fin  qu'elle  vcnoit  de  cef- 
inoigner. 

Tout  le  peuple  pleuroit  encores  à 
chftudes  larmes  «  quand  on  fit  monter  le 
frcre  fur  le  théâtre.  Si  la  compaflion 
auoitefineu  Taffemblee  pourlefujetdé 
la  fceutsla  pitié  qu'elle  eut  pour  celuy  du 
(rere  ne  la  toucha  pas  moins.  Il  ne  pou* 
Uoitauoir  que  vingt  anss  ic  à  peine  va 
petit  cotton,  me0ager  de  ieuneffe ,  pa- 
roi^oit  à  (es  ioûes.  Il  efloit  le  viuant 
pourtraiâ  de  fa  fœur,  comme  nous  auôs 
défia  dit,  &c  par  confequent  doué  d'ex« 
cellente  bi^auté.  Quand  il  vit  cefte  belle 
teftc  fepareed  vne  û  belle  gorge,  il  pen- 
fa  rendre  foudain  l'efprit ,  fans  attendre 
l'exécution  du  bourreau:^^/^!(ce  dit-il) 
mafâuurejœur^  que  nexerçoit-on  toute  U 
tfuâutéqu^on  eujtjccu  imaginer  contre  moy^ 
fournea  quon  vous  eu(l  donne  U  vie ,  ^ 
ijtê  on  fefuft  contenté  de  vous  enfermer  dans 
V»  M$nAjtere\  lltieft  tourment  fi  rigoureux 
^ue  te  n^eujfe  fouffert  auec  allegrej^e.  Mon 
4me  âuroit  quitte  ce  miferahle  corps ,  auec  ce 
sontentementde  ne  voir  point  mourir  celle  i 
^uitâycAup  la  mort.  L'on  detêoit  excufer  fa 
fré^ilité^è' tourner  toute  la  coulfe  furmoy^ 
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€0mmi pif  rauiheurd»  crème.  O  DiiMi 
fi  fié  de  fin  ame^  &deU  mienne  y  qui  n*a 
recêurs  qsik  IfêHre  niifèric9rde.\\  profe 
ces  paroles  auec  tant  de  zèle»  quec 
le  peuple  en  reffen  toit  vnc  granded 
leur.  Apres  qu'on  luy  euft  ollé  fon  p< 
point,  ic  fait  les  cheueux^il  f  agenoii 
Le  bourreau  luy  voulut  bâder  les  ye 
inais  il  ne  le  voulut  iamais.  Defcha 
(dit-il)feulcmentton  coup,  i  ay  affe: 
courage  pour  le  receuoir.  Tu  as  d 
veu  la  confiance  de  ma  fœur.  Tu  d 
penfer  que  ie  (pis  fon  frère  »  &  que 
cbnfcquent  la  raifon  veut  quci'aye 
cotes  plus  de  courage.  Ayant  fiiiy  ce 
cours  il  fe  mit  à  dire.  In  manus  tudi^  t 
disque  l*executeur  luy  fît  voler  la  te 
Leurs  corps  furent  le,iour  mefraec 
portez ,  &:  mis  dans  vne  bière  pour  e 
enterrez  dans  vne  Eglifc  de  Paris ,  o\ 
îre^ofentj  auec  ces  mots. 

CY  GISENT  LE  FRERE  \ 
LA  SOEVR.  PASSANT  1 
riNFORME  POINT  DE  : 
CAVSE  DE  LEVR  MOR 
PASSE  PASSANT,  ETPR 
î)iEV   PQVn   LEVR   AMI 
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OctUlidtiL  tragique  8c lamentable idâ 
Lyzarin,  aç  de  Doralicei  que  le  Ciel 
auoitpourueus  de  beauté  $c  d'efprit,  au* 
tant  que  toute,  autre  perfonne.  Leurs 
exécrables  amours  auancerent  la  fin  de 
leurs  ieunes  ans.  Exemple  mémorable^ 
qui  doit  faire  trembler  depeurles  ince* 
ftueux»  Se  les  adultères.  Dieu  ne  laifle 
rienimpuny.  Sa  vengeance  trouue  coii^ 
iîours  le  coupable,  f'il  perfeuere  en  fa 
malice.  Tels  exemples  font  fi  rares  par- 
my  les  Payens,qu'à  peine  en  trouueroit 
on  deux  ou  trois  dans  leurs  fables:  voire 
xnefme  fans  que  l'adultère  y  foit  con< 
ioind.Dieu  vueille  fi  bien|defFendre  fou 
Peuple  des  aguets  de  Sathan^  queiamais 
yn  tel  fcandalen'arriueparmy  pous. 
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DE    LA    CONSTANTE 

ET    DESESPEREE    RESOLF- 

tion  dvn  Gentil  homme  y  O^d'vnt 
Ddmcifelîe. 

HISTOIRE   VIII. 

^  Vand  ic  lis  les  Hifloircs 
2  desPayens,  S:  quci  y  trea- 
[  ucdes  exemples  d'amour, 
i  de  conftance,Sc  de  fidélité, 
ufques  au  dernier  foufpit 
de  la  vie:  que  ïy  voy  les  refolutions  que 
desperfonnes  ont  aucresfois  pnfesàfe 
donner  U  mort  de  leurs  propres  mains, 
auànt  que  la  receuoir  de  celle  dcleurs 
concnîis ,  ou  pluftoft  qu'cftrcniencz  en 
triomphe ,  8c  qu'honorer  leur  vidloirc, 
iene  puis  que  ie  ne  loue  leur  courage» 
puisqu'ils  ne  falfoienc  autre profeiTion 
que  de  ne  craindre  point  la.  mort,  8C 
qu'ils  bftoient  priuez  de  la  claire  lumic- 
rcdu  Soleil  dcîuflice>  qui  nous  deâênd 
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t  deferpoir  >  fur  peine  de  faire  perte  de 
i  plus  chère  partie  que  nous  ayon:s« 
4ais  lors  qu  il  fe  treuue  parmy  nous  quji 
smmes  Chrelliens ,  des  hommes  qui 
ratiquenc  la  mefme  refolution^  ie^i^ 
ue  ces  perfonnes  font  du  tout  ^floi^ 
nées  de  leur  falut ,  &  qu'au  lieu  d'eftre 
)uables,  leur  mémoire  eft  pleine  din^ 
imie,  autant  que  les  autres  font  dignes 
elouange-L'Hiftoire  quei'efcris  main* 
:nant ,  arriuee  depuis  trois  ou  quatre 
is  ,  traiâe  d'vne  confiance  plus  prodi*  ^ 
eufe  qu'imitable.  La  pofterité  la  lira» 
3urluy  feruir  d  exemple  à  bienviure, 
an  arirer  point  la  vengeance  du  Cieh 
Ji  permet  quelquesfois  la  peine  du  pe- 
léj  &:  la  perte  des  hommes  i  ainfi  que  ie 
>us  vay  raconter. 

Valeran  eftoit  vn  Gentil-homme  de 
cardicj  qui  durant  nos  troubles  der* 
ers»  auoit  acquis  vne grande reputa* 
>n  parmy  ceux  qui  fuiuent  le  train  des 
mes.  La  fortune  lauoit  fauorifé  en 
utes  fes  encreprifes.  Son  nom  eftoit 
aint  èc  redouté  de  fes  voifins.  Sitoft 
l'il  fe  faifoit  quelque  partie  au  pays»  on 
luitoità  fy  treuuer:  foit  en  des  ren- 
ntres ,  ou  des  duels ,  qui  ne  font  que 
>p  ordinaires  en  France j  encore  ^ue 
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nos  bons  Roys  ,  &  parciçulierem^ 
Henry  le  Grand,  d'heureufe  memoi 

j&lafage  Keyne  Régence  fon  efpou 
ayent  tait  publier  des  Edids  rigourei 
ppur  empefcher  ces  funeftes  iourne 
où  Ton  perd  miferablemenc  le  corpf 
l'ame.En  ce  (jui  concerne  l'honneur  < 
jiommeS)il  auoic  toufiours  fait  paroU 
Vne  franchife  >  Hc  vn  courage  generei 
Les  belles  parties  donc  il  efloic  accoi 
ply  luy  acquie(:enc  1  amitié  d'vme  ieu 

V  &  belle  Damoirelle,  que  nous  nomo 
rons  AmarilleXeur  amour  fut  fi  vioL 
te,queceftefille  luy  laifTa  cueillir  le  fr 
qu'elle  auoic  conferuécheremetiufq 
l'heure.  L'honneur  qui  doit  eftre  ci 
grande  recommendation  aux  Dames 
notamment  à  celles  qui  font  de  no 
excraûion,  n*euc  poinc  d'efgard  en  1 
endroit*  Le  refpeà:  qu'elle  deuoicà 
mere^  qui  eftoic  veufuei  ny  la  crâince 
fes  parens»  ne  furet  pas  capables  de  Te 
pefcher  de  fe  donner  a  Valeran.Cc  G 
til-homme  pofTefrcur  de  ceftc  beat 
feftimoit  heureux  d'auoir  fait  vne  t( 
;icquificion ,  8r  leurs  afFcftions  eftoi 
fi  bien  liées,  qu'Amarillc  ne  fit  point 
ficulcc  d'aller  faire  fa  demeure  siuec 
44ns  vne  nîeÛTic  maifon/ans  qu  il  y  \ 


iè  nojhre  tèmfii  '         IlS^ 

£ntr*eux  autre  promefTede  niat^geque 
rvhion  de  leurs  corps.Cômé'iis  euoienc 
cnyurez  de  leurs  amours  >  6c  quûs  ne 
s  efloignenc  gueres  Tvn  d'auec  Taucrei 
&que  mefmes  ils  auoienc  défia  vne  fille« 
il  ardue  que  Valeran  fe  creuuevniouc 
en  vne  aflemblee  de  Gentils  hommes; 
Aronce  y  eftoit  iau/fî.  C'eftoit  vn  Caua'*. 
lier  voifm  de  Valeran ,  fort  renomma 
pour  fa  valeur,  &  pourfacourtoifie.  le 
ne  fçauroisdire  particulièrement  l'origi- 
ne  de  leur  querelle.  l'ay  feulement  apris 
que  luy  8c  Valeran  fe  piquèrent  pour 
peu  de  chofe.  Ils  en  fuflent  venus  ^ux 
mainsjfi  leurs  amis  cômuns  ne  les  en  euf- 
fentempefchez.  On  les  mit  d'accord,  6C 
on  leur  fit  iurer  amitié.  Aronce  y  proce- 
dafortfranchement:mais  non  pas  Vale- 
ran ,  qui  croyant  eftre  encore  ofFenfé» 
quelque  accord  qu'il  y  euft,  ne  fongea 
depuis  qu'à  fe  venger,  &c  àjuy  ofter  1» 
vie.  lufques  alors  on  l*auoit  eu  en  eftime 
de  généreux,  lamais  il  n'auoit  fait  p^- 
roiure  aucun  traiâ:  de  cruauté,  ny  de 
manque  de  courage.  Mais  en  vne  heure 
il  perdit  la repuution  qu'il auoit  filong 
temps  conferuee.  Soit  doncques  qu'il 
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redoucaft  refpee  de  Ton  ennemy,  il  fere^ 
foluc  de  le  prendre  à  fon  aduancage,  8c 
delecuer  par  fupercherie.  Pour  parue? 
nir  à  Ton  deffein ,  il  efpia  tant  ce  Gentil- 
homme >  qu'en  fin  il  le  rencontra  à  la 
campagne,accompagné  feulement  d'vQ 
petit  laquay. Si  toli  qu  Âronce  le  vit)luy 
qui  ne  fe  doutoit  nullement  de  (a  trahi- 
ion»  Rapprocha  »  &lefalua.  L  autre  luy 
rendit  fon  falut  ;  Se  comme  ils  chemi- 
noient  enfemble ^  Valeran  luy  delafch^ 
vnpiftolet»  6l  Ipy  ea  donne  dans  la  te- 
lle. 
L'infortuné  Gentilhomme  tombedc> 
cheualroide  mort,  de  l'autre gaigneaa 
pied ,  &c  fe  retire  au  chafteau  de  Moyen* 
court,  appartenant  à  Mon fieur  le  Com« 
te  de  Sault.  La  nouuelle  de  cétafTadinat 
fut  incontinent  efpanduë  par  tous  les 
enuirons.  Tous  ceux  qui  auoient  autf:e$* 
fois  eu  en  eflime  ce  Gentil-homme» 
commencèrent  à  le  blafmcr  de  cruauté^ 
&  de  peu  de  courage.  Aronce  apparte* 
noir  à  tant  de  gens  dhonneur,  qu  on  vit 
bientoft  des  préparatifs  pour  tirer  rai- 
fon  de  ce  meurtre  .Ils  firent  informer  de 
l'excez,  tafchcrent  de  rattraper:  mais  il 
fcrcnoit  clos  &c  couuert  danà  Moyen- 
court,  place  aflez  forte,  où  fa  Maiftreffc 


ienoflte  tem^T.  iS"^ 

cftoic  venue  »  auec  refolution  de  le  fui* 
UK^U  de  ladifter  en  la  vie  &:  en  la  morti 
comme  fit  Ipfy crace  autresfois  Mithti- 
daces  fon  mary.  Les  parens  dudefFunâ: 
iroyans  que  la  iuftice  du  païs  n'efloic  pas 
capable  de  forcer  ce  contumace,  f'ache^ 
minèrent  à  la  Court»  6c  à  genoux implo^ 
rerent  Tafliftance  de  Henry.  Ce  grand 
Monarque,ennemy  iuré  de  la  fuperche* 
rie ,  ayant  appris  Taflre  indigne  de  Vale- 
ran,fît  venir  le  grand  Preuo^  de  fonHo- 
(tel ,  6c  luy  commanda  expreffémcnt  de 
fefaifirdela  perfonne  de  ce  perfide,  6c 
de  l'emmener,  pour  eftre  procède  con^ 
tre  luy  parles  voyes  du  droiâ.Lc  grand 
Preuoft  obey (Tant  à  fon  Prince,  fit  partir 
furie  champ laMorlierclVn  de  fesLieu- 
Ctnans de Robbe courte,  à  qui  il  bailla 
vne douzaine  d'Archers  pour  laililler. 
La  Morlierc  fe  tranfporte  deuant  le 
Chafteau  de  Moyencourt,&aprcslV 
uoir  fommé  d'obeyr  au  commande^ 
ment  de  fa  Majefté ,  qui  eftoit  que  Vale- 
ran  la  vint  treuuer  à  Paris  :  il  n*eut  pour 
toute  refponce  qu  vn  refus,  Le  Lieute* 
sant  du  grand  Preuoft  luy  teïtera  le 
6ommandcment,fur  peinede  def  obeyr- 
Cincei^d'eflreattcintde  crime  dèleze 
Majefté  ;^  fie  luy  demanda  fil  ne  le  co;;; 
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êbligâMH  ae  tMt  à^aMtns  ^ue  ie  'iensê 
Que  vous  mourriez  (  rerpond-elle)  i 
queieviuc»  vouspenfézvne  chofeiii 
poflible.  La  Parque  a  filé  dans  vn  mefn 
fiâfeau^mên  deftin  auee  Itvoftfe.  M§n  fi\ 
C^  k  n)ê^t  M  font  qu'ont  m^Çmt  châfe.  J 
niêusf aides  naufrage  ^  crojex,  vous  que  \ 
eiueille  demeurer  au  fort}  Nûn^  nom  fi  vêà 
tfies forci  fur  vêsûduerf aires  t  il  faut  quel 
mon  nous  rauiffi  tous  deiéx  à  mefmt  tnfiam 
fi' que  nos  dmes  Joient  portées  enfemblei 
lieu  qui  leur  eft  deflinè.  Cependant  qu'il 
ie  préparent  à  mourir  pluftoft  que  def 
rendre,  la  Morliere  fage&  bienaduifi 
voit  qu'il  ne  peut  forcer  la  place  parai 
faut,  fans  perdre  beaucoup  de perfon 
nes:de  forte  qu -il  fait  venir  deux  pétard 
de  Noyon.  Mais  auant  qu'on  les  pofei  i 
tafche  de  réduire  ce  miferable  à  compc 
Ation ,  6c  le  fait  derechef  fommer.  L 
peine  qu'il  y  prend  eft  toufîours  inutile 
Valeranneveut  point  f'y  reloudre.  L 
Preuoft  tente  vne  autre  voye.  Il  prie  )< 
Curéde  Moyencourt,bomxnedo£te>S 
de  bonne  vie^d.e  parler  à  ce  defefperé,  i 
detafcherpar  (ts  faindtes  retnonftran 
ces  delcrengerau deuôir^  Le  Curés  ap 
proche  des;Qucailles,  U  demande  à  pai 
îemaoter:  Valeran  paroift^  Se  le  Cur 


Je  nojhtè  temps.  ^pl 

y  remônflre  le  peu  dçfujet^u^irauoîc 
:  fe  perdre  de  la  force  :  luy  met  deiianç 
s  yeux  la  clemerice  du  grand  Monat- 
le  tape  célébré  dans  nos  Hiftoircs 
odernes  >  luy  apprend  que  les  Roys 
loienc  les  mains  longues  >  &c  quec'^^^ 
3ic  tenter  Timpoiliblej  que  dccuidef 
ire  refiftance  à  la  force  dVn  ii  grand 
tince.  Il  laduercit  puis  après  de  ne  pen^ 
r  pas  tant  à  Cauuer  fon  corps  j  qu'il  en 
jblie  le  falut  de  Ion  ame.  Que  le  defef^ 
)ir  où  il  le  voyoïc  porté»  cauferoitla 
;rte  de  IVn  Se  de  l'autre:  qu'il  cRçif  fon 
lAeur,  &  par  confequenc  obligé  3  pouif 
defchargé  de  fa  con.fcience,  de  luy  te"" 
r  cédifcours  >  qu'il  deuoit  receuoir  en 
)nnepart,  &  le  croire  i  pourfohbien^ 
)ur  fon  honneur»Sc  pour  fon  falut*  Va*- 
tran  après  lauoir  efçouté auecpatien^ 
,  refpondtt  en  ccfte  forte*  le  vous  rem- 
ercie Monfieur  le  Curé ,  du  foin  quis 
)us  auez  de  la  conferuation  de  ma  vie^ 
de  mon  falut.  le  prendrois  en  bonne 
irt  voilre  aduis,&  le  fuiurois,  û  c'eftolc 
i  vn  autre  lieu  qu'en  ceftui-cy.  Pour 
mclufion  mes  ennemis  n'auront  ia^* 
ais  ce  contentement  de  me  voirpor- 
r  ma  tefte  fur  vn  efchafFaut.  le  fçay 
l'tl  n'y  aura  iamais  de  pardon  pour 
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nioy:  fi  bien  que  ma  refolucion  eft  d 
mourir  icy. Dieu  efl  pitoyable  &c  miferj 
cor  dieux  >  parauenture  aura-il  mcrc 
demonatiie.  le  vous  prie  de  vous  ret 
rer ,  &  de  rapporter  à  ceux  qui  vous  qi 
icy  enuoyé,  qu'ils  facenc  du  pis  qui 
pourroar,&  que  pour  moy  ie  n'en  fera 
autre  choie.  Le  bon  Curé  voyant  qu 
cmployoit  inutilement  le  temps  enue 
ce  miferable  >  le  recommanda  à  Dieui  ( 
f'en  retourna. 

Loirs  que  la  Morliere  eut  appris  par 
boucfaedu  Curé  Tobilination  de  Vali 
ran,  il  voulue  encores  efTayer  vn  aut 
moyen,  pour  tafcher  à  diuertir  ce  perc 
derafoUerefolution.  Ilauoitleudâsl 
vies  dts  hommes  illuflres  de  Plutarqv 
comme Coriolanus indigné  delafFra 
qu'jl  audit  receu  de  Tes  Citoyens ,  tenc 
la  ville  de  Rome  fi  eftroitement  afii 
gee,  qu'elle  alloit  eflre  le  pillage  dei 
ennemis.  Le  Sénat, les Vefiales^nyl 
Harufpices ,  n  auoient  peu  adoucir  f< 
fier  courage.  Au  lieu  d'eftcindrc  lefi 
de  Ton  courroux,  ce  n'eiloieht  qucd 
allumettes  qui lenâammoient dauani 
gc.lors  que  fa  merc  fortant  de  la  ville, 
fc  profternant  dcuant  fon  fils,amolit  ^ 
/es  larmes  ce  coeur  de  diamant.  La  Mo 
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liere  creuc  que  la  mère  d'Âmarille  ef^ 
[nouuroic  peut  eftre  le  courage  de  ces 
defefperés  par  fcs  larmes,&'par  les  plaia» 
:es.  Il  l'en uoya  quérir  >  afin  qu'elle  mift 
peine  de  venir  à  bouc  de  ce  j  où  cous  ley 
lucres  auoiét  i&illy*  Lors  que  cefte  bon« 
leDamefucdedansJe  GbafteaUi  0ÙI9 
Lieucenâc  du  Preuoft  luy  donna  moyen 
l'encrer  »  en  faifanc  recirer  les  compas 
;nies  des  fôldacs  i  elle  fe  mit  à  verfer  vri 
:orrent  delarmes,en  prefence de £a B-^ 
e,Sr  de  fon  mary,a:puis  profera  les  plus 
>itoyables  paroles  qu'on  apprend  de  la 
louleur.  ^u€fcnfez,vous faire  mcf et âblci 
difoic-elle)  n€V0yez^  vous  f as  que  '^dus 
V0US  perdez»  mâlheufeufementfarve^re  ob^ 
hnation?  LefetârdeJtàefiAtoutfrefti^fouf 
\$ner  entrée  À  ceux^  de  qui  il  ne  fera  pofpm 
tprestemps  d*impùrer  U  mftricorde.  H  ai 
^aUran^ne  vautilpds  mieux  que  vous  vous 
^ndiez,  de  bon  gré  entre  le j  mains  deceu% 
fui  ont  commifion  de  vous  mener  au  Xoy^ 
^luftùft  que  d'attendre  quon  vous  y  traifùf 
Ur force  î  Fous  ne  manquez»  pas  de  ùos  amis 
fui  obtiendront  facilement  voJlregrace^deU 
Senti  âvn  Prince  (i  débonnaire.  Comme 
l^aleran  luy  vouloit  refpondrej  AmariL* 
eledeuança>  bc  parla  à  fa  mère  en  ces 
:ermes  :  le  vojis  lupplie  (  ma  mec^e  )  d<l 
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ne  tenir  iatnais  ce  langage  à  mon  amy, 
car  aufli  bien  vous  ne  faitesque  côfumer 
inutilement  le  teps.Luy  &:nioy  fommct 
refolusdeviure&de  mourir  enfemble. 
léfçay  bien  que  fil  eft  pris,  iamais  il  n*ea 
r6fchappera.Il  fera  plus  eftiméfil  meurt 
honorablement,  que  û  vne  mfamie  per- 
pétuelle luy  allonge  quelque  peulatra* 
me  de  les  iours.  le  vous  iure  que  (i  le 
foin  d'alonger  fa  vie  de  quelques  heu- 
res luy  faifoit  changer  de  refolution  >  ie 
luy  planterois  tout  prefenteinent  ct&t 
cfpee  iufques  aux  gardes  dans  le  corps. 
Ke  le  follicitez  <k>nc  plus  à  faire  vn  aâe' 
iîlafche.  Se  û  poltron,  autrement  ie  To^* 
ciray  en  voftreprefence  de  mes  propret 
mains,  &  après  me  tueray  moy-mefme. 
La  miferable  mère  oyant  ladefefperee 
refolution  de  fa  fille,  penfa  mourir  de 
dueil. Faut-il  fpourfuit  elle)  que  i'ayc 
produit  vne  créature  fi  def-naturee?  A 
la  mienne  volonté  que  la  mort  t'euft 
efiouiFee  dans  le  berceau,ie  n  aurois  pas 
maintenant  tant  de  fujet  de  regretter  la 
perte  de  ton  ame.  le  vois  que  ton  dcfcf* 
poir  te  précipite  dans  les  enfers.  Vienne 
ce  que  pourra(refpond  la  fille)au  moins 
ie  n'auray  iamais  le  regret  de  voir  hon- 
reufemenc  mourir  celuy  que  iaymc 


ie  nojlre  tcmfJ.  195 

que  moy-mcfmc.  Tandis  que  la 
le  Dame  f'efTorce  par  fes  dolents 
:cs  à  les  dcftourner  de  leur  cruel 
:in>  Valeran  liiy  procède  que  le  plut 
d  concentemenc  qu'il  peut  rece- 
en  la  mort ,  c'eft  de  voir  la  vie  de  fa 
IrefTe  conferuee ,  ic  fur  cela  il  la 
ure  de  forcir  auec  fa  mère  hors  da 
:cau ,  &  auec  leur  petite  fille  ic  leur 
Vf  :  mais  Amarille  n  y  veut  point 
ndre^  &:  fe  plaint  du  peu  d'eftimc 
Valeran  fait  de  fon  amitié.  Retour* 
^^ous  en  f'il  vous  plaift  (ma  mereOle 
c mourir  (  dit-elle  j auec  mon  cher 
:  Vos  pleurs  &c  vos  plaintes  font 
es.  La  dolente  mère  n'ayant  rien 
gaigner  fur  leur  obftination ,  fut 
:rainteauec  larmes  &  gemifTemens 
)rtir  du  çhafteau»  fans  rapporter  au- 
:hofe  que  le  regret  d*auoir  mis  au 
idevne fille,  fi  peu  foigneufç  defà 
le:  de  fon  falut.  Si  toft  que  le  Lieute- 
:  du  Preuoft  eut  appris,  que  tous  ces 
isneferuoient  qu  a  retarder  l'efFe^l 
L  commifiTion ,  il  voulut  pour  la  der* 
e  fois  parler  à  Valeran,  afin  defça-^ 
encores  fon  intention.  Ce  Gentil- 
ime  parut  au  donjon  du  chafteaa, 
orsiaMorliere  luy  tintcelangaecv 
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l'ây  tafchc  par  diuers  moyens  de  vouî 
induire  de  vouloir  obeyr  au  commanT 
Cernent  de  fa  Maieftc.  Mon  pouuoirxiè 
i^êftend  point  qu'à  vous  mener  deuam 
clic.  Vous  n'ignorez  pas  la  clemcncç 
4i  rioftre  Prince ,  louée  par  ks  ennemâ 
frtefme.Croyés  vpus  qu*il  refufe  devons 
pardonner,  pôurueu  que  vous  implo- 
riez fa  mercy  ?  I\.endez  moy  raifon  coût 
^refencemenc  de  ce  que  vous  auez  defir 
(le faire.  lay  dilayé  iufquesicydeyoos- 
fbrcerjpenfantàvoftreçonferuation/fc 
tiepuis  plus  différer.  le  m'en  vais  faire 
ibucr  le  pétard,  fi  vous  n*eftes  plus  foii" 
gneuxde  y oflre  falut.Quand  il  eut  adiçr 
tté  ce  difcQurs,  Valerah  luy  rcfpondit  en 
çcrtp  fopte:  Je  VQUs  ay  défia  déclaré  $ 
fouuent  ce  qui  efl  de  mon  intention, 
que  vous  n'en  deue^  plus  douter.  le 
vous  dis  encpressque  mes  eqnetnis  n'au** 
font  iamais  le  plaifir  de  triompher  de 
riion  corps,  ny  mes  amis  le  regret  ft:b 
honte  de  me  voir  entre  les  mains  d'vn 
bourreau.  C'eflma  detniererefolution: 
heantmoinsie  vous  remercie  delapci- 
tie  que  y  QMS  dites  4Moir  prifepoqrmott 
faluCt  C'efl  vne  obligation  que  ievous 
ay.Ieyouspriede  m'en  faire  vne  autre* 
c'efldp  vouloir  ieccMoit  ync  tnifçtaWa 
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6lle>  Se  vn  petit  laquais ,  qui  feront  bien 
coftpnuez»  Tvn  de  père  &  de  mère,  Se 
Tnujire  de  maiftre  &c  de  inaiftrefre..Ne  dé- 
niez pas  ceftc  faueur  à  vn  infortuné 
Gentil  homme  qui  vous  en  fupplie:  au- 
trement vous  aurez  cy  apçes  regrec peu( 
eftredençrauoirpas  fait.  La  Morîierc 
luy  ayant  accordé  fa  requefte  »  il  les  de* 
uala  Tvn  après  l'autre  auec  yne  cordes 
liez  par  le  milieu  du  corps.  Cependant 
qu  il  eftoic  emperché  à  cède  pitoyable 
aâ:ion  »  Amatille  ramaflbit  de  tous  co« 
•  ftez  des  matières  combuflibles  dans  la 
falle  du  Donjon,  dont  elle  faifoitvnbuP 
cher.  Lors  qu'elle  l'eut  préparé,  ellefe 
mit. à  proférer  fi  hautement  ces  mots» 
.  qu'on  l'eijitendoit  d'cnbas  :  il  fera  tdntêfi 
temps ^ue  mus  nous  àiffofios  à  mêurtr^fuis 
.  jtfièAuJ^i  bien  on  nous  veut  interdire  de  viure 
flus  ionguemet.V  Amêuf  qui  mus  lioitdvne 
t/treinte  fi  ferme  ^  ne  fourra  f  oint  eftre  défi- 
nf  nie  par  ta  mort.  Je  vous  prie  ("'pourfuic- 
elle  en  mettante  tefte  à  la  feneflre)  de 
prierDieq  pour  nous.  A  Dieu  ma  chère 
mère,  ie  vous  recommande  ma  fille.  Le 
Ciel  luy  vucille  eftre  plus  fauorablequ'à 
cellequi  Ta  çngçdree.Ainfi  qu'elle  ache- 
i^oit  ce  propos ,  le  pétard  ioiia  auçc  tant 
dç  Yiolcnçe,  qu'il  «lirla  porte  par  tcïrç^ 
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8c  à  mefme  inftant  celle  courageufe 
Amazone  mit  le  feu  au  bufcher»  qui  en* 
ijironnQitellc&  (on  amy.  Comme  les 
foldats entraient,  ils  virent  ccpitoya- 
ble  fpe6tacle-  Vn  grand  feu  allumé  en 
<lemy  rond,  6c  deux  Amants  dedans 
tousprefts  à  lafcher  chacun  furfatefte 
yn  piftolet  qu'ils  tenoientàUmain.  Si 
toft  qu'ils  virent  qu'on  eftoit  entre  de- 
dans, ils  les  debandtrent.  Les  coup; 
lèuts  percèrent  la  tefte  de  part  en  part. 
Leurs  corps  tombèrent roide morts,  &: 
furent  bien  toft  confumez  par  le  feu ,  & 
leurs  âmes  fen  allèrent  pour  brufler 
dans  les  flammes  ctèrnelles,{i  Dieu  nct\ 
a  eu  pitié  par  fon  extrême  mifericarde, 
Voija  la  fin  déplorable  de  ces  defef- 
pèrez ,  qui  ;au  temps  du  Paganifme  euf- 
îent  efl-é  renommez  pour  leur  grande 
çonftancc.  Mais  particvilierement  cuft 
on  cplebréla  mémoire  d*Amarille. 

jExemple  rarePilen  fut  iamais,&:d'au- 
tantplus  remarquable,  que  l'infidelito 
règne  au  (îecle  où  nous  fommes  parmy 
le  lèxe  féminin.  Les  Dames  y  font  pro- 
feffîon  4e  Tmcondance,  Sca  peine  en 
rreuuerpjt-on vne  femblable ehtoutlc 
monde.  Ce  bel  efpric  qui  Ta  comparée 
û^ns  Ic^  efçrits  qu'il  en  a  faits^  à  C|eppa-> 
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tre>  &  à  la  femme  de  Pœcus>  la  fait  auect 
vn  grand  &  folidc  iugcmcnt.CcfteR€y^ 
ne  d'Egypte  (  dit  ce  grand  honneur  des 
lettres)  voyant  fon  foleil proche  de  foa 
Ecclypfe,  &:  craignant  robfcurcir  da^ 
uantageen  lefuruiuanc,  monftraparf^ 
mort  conI):an  te  6c  generçufe»  qu'en  touc 
brau€  cœur  «  l'amour  eftindiffoluble ^  8c 
queladiflbltitiondu  corps  n*eft  qu  vnc 
plus  forte  eftrainfte  pour  en  cin^cntcp 
a  continqacion^Quaric  à  Poptusj  il  auoic 
:onfpirç  contre  rfcmpereur  Claude,  &: 
"cachât  qu'il  ne  pouuoit  éuiter  de  rh ou- 
ir ,  il  refolut  de  preuenir  fonfuppliçç 
Darvne douce  &  prompte  mort.  Mais 
:omme  l'homme  n'a  r»en  de  fi  cher  quo 
a  vie,  ce  coupable  ne  fépouuoit  rçfou- 
IreàTefFcadcffon  defTein,  lors  que  fa 
cmme  nommée  Arria  prenant  vnpoi- 
jnard  le  plongea  dans  fon  cftomach ,  8c 
»uis  en  le  retirant  elle  profera  ces  gcne^ 
eufes  paroles,  en  tendant  le  glaiue  à 
on  roary:r/>»(dit-cllej  Pœttu ^ie meute  it 
emefattpûintdetnal.  Le  /eul regret q fie ic 
tiù  éLHoir  ceji  de  te  voir  forci  à' en  f dire  du-^ 
tnt.  A  ce  fanglant&  pitoyable  fpP^a- 
le,  Poetus  comme  frappé  d  Vo  coup  de 
Dudrç,fe  refueillc,8c  voyant  fa  femme  à 
:s  pieds  I  qui  eftoic  ap^  jpeiae^  <ic  là 
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jnort,  bannit  la  crainte  de  Ion  ame 
prenant  le  poignard  tout  rouge  de  1 
de  celle  qu'il  eut  volontiers  r^animeî 
lien  propre ,  f  en  donné  dans  le  feic 
tombe  fur  le  corps  dç  fa  magnar 
Compagne ,  qui^luy  auoit  tracé  l'ex 
pie  dachcuer honorablement  Tes  ic 
Autant  en  fit  Amarille:  elle  prit  la 
tniere  le  piftolet  à  ia  main,&  par  fes  < 
rageufes  parolesj&par  fon  exemple 
anima  Valeran^qui  ne  fe  pouuoit  te 
dre  à  cefte  cruelle  exécution.  Eftra: 
efFeâsderamour!  Ils  voulurent  p 
quer  ce  que  dit  vn  ancien,  qu'en  ipa 
de  mutuelle  aiFc£):ion,  il  vaut  m 
mourir  auec  ce  quel'on  ayme»qu*er 
uiuant  ce  qu'on  a  çhe^y  auec  tant  de 
^on,f'en  voir  difioindre  Se  fcparer  f 
mort.  Dieu  vueille  auoir  plus  de  pit 
leur  ame ,  qu'eux  mefmes  n'euçeii 
leur  propre  corps. 
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contre  Vneficnne/œur,  fmrvne  fol-* 
le  pafion  d'amour. 

HISTOIR^E   IX. 

k  Vit  ancre  lioircy  d'in^-* 
imiepourfa  bientraceràU 
l  poftcritc,rHiftoirc  queic 
i  vay  defctirc.  En  quel  fieclc 
f  maudic  âcdeceftable  auons 
tous  pris  nailTance,  qu'il  fatUe  que  nous 
'  voyons  acriuer  des  cbofes»  dont  Iç 
eul,  lecic  faift  dceâer  les  chçueux  dç 
xuxqui  les  encendenc?  Mais  fauc-ilcn- 
:ores  que  tanc  d'exemples  barbares  Sç. 
[ef-naturâz,  paroi0ent  parmy  la  nation 
a  plus  couctoife,  6c  la  plus  humaine 
[u  monde  î  OCiel,  à  qupy  nous  refer- 
iez vous  !  Ces  accidens  exécrables  Sç 
nouys  font  les  auancoureucs  de  vo- 
tre ire,  II  p»r  vti  f^m^t  «qieademen; 


^ot        iTtfleires  Tragiques 

nous  ne  la  preuenons .  Voicy  vne  cruau 
té  non  moins  çftrange  que  véritable; 
Ten  parle  comme  tefmoin  oculaire.  £1I( 
mérite  d'eftre  efcrite  en  lettres  de  fanj 
en  ccfte  forte. 

LaFranceiouyHbic  du  paifiblerepoi 
que  le  grand  Henry  luy  auoit  acquis  px 
fes  trauaux  pltis  mémorables  que  ceu3 
d*Hercule.  L*on  n*auoit  plus  de  crainn 
de  voir  tant  de  pitoyables  rpe£taclesqu( 
la  fureur  de  nos  gueres  Ciuiles  produl 
^oit  tous  les  iours.  Le|  Pcre  ne  rechcr 
choit  plus  la  mort  de  fon  fils^par  vn  zclc 
inconfîderé  de  religion,  ny  le  fils  nat* 
ten  toit  plus  fur  la  vie  de  fon  Père  .Le  fre 
te  Se  la  fœur ,  ny  les  plus  proches  pareni 
&  amis,  n'àuoient  plusdçdefHancelei 
vns  des  autres  pour|  ce  mefme  fuj^et 
Chacun  fe  repofoit  fous  les  palmes  & 
les  lauriers  de  ce  grand  Monarque ,  Ion 
qu'à  Paris  il  y  auoit  vnperfonnage  vé- 
nérable pour  fon  mérite,  Se  pour  fa  qua* 
hté,  que  nous  nommerons  Aride,  t 
auoit  deux  enfans  procréez  de  légitime 
mariage.  Vn  fils  &  vne  fille  :  lappelle  U 
fils  Iracond,  &  la  fille  Ifabclle:noms  em 
pruntez,  parce  que  ic  ne  veux  point  dif 
famer  leur  famille,  pour  lesconfidera* 
îions.quçiay  alléguées  aucommencç 
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Enent  de  céc  ouurage.  IfabeUe  auflli  cha*^ 
0:e«^&  aufli  belle  que  celle  que  le  diuiti 
/Vrioftea  tant  vantée  dans  fes  efcrits^fu^ 
recherchée  en  mariage  pour  les  perfe^  ^ 
Kions  parplufiejurs  perfonnes  de  quali^ 
té.  Sa  beauté  Se  fa  bonne  grâce ,  qui 
çftoient  capables  de  rauir  la  liberté  des 
cœurs  les  plus  faroucheSiS^  plus  infenil^ 
blés  t  acqueroienc  à  l'amour  ce  que  les 
foxcesde  fes  armes  n  auoient  pas  le  pou^ 
uoir  de  furmonter ,  Se  fes  rares  vertus 
feruoientde  patron  à  celles  qui  portent 
l'honneur  furie  front  j  &:  qui  n'ont  que 
la  crainte  de  Dieu  deuanc  les  yeux.  Bien 
heureux  Père  d  auoir  produit  vne  telle 
fille»  (i  la  félicité  àzs  hommes  efloit  du  ^ 
table.  Comme  plufieurs  tafchent  par 
le.ur  mérite,  &  par  leur  perfeuerancet 
d'acquérir  fes  bonnes  grâces ,  vn  feul 
emporte  en  fin  le  prix.  Ce  ioyau  pre*- 
cicuxluy  efldedinc  du  CieL  II  portoic 
le  titre  deCheualienSclç  nom  que  nous 
luy  donnons  eft  Eranthe. 

Ce  couple  lié  de  lafainâechaifnede 
mariage,  iouyfToit  d'vn  contentement 
indicible,  &dVne concorde fouhaitta* 
ble  de  tous  ceux  qui  fe  rengent  fous  les 
loix  d'Hymenee,  pendant  qu'Iracond 
(rered'IfâbeUçeftudioit  en  vne  des  ce* 
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lebres  Vniucrfîtcz  du  Royaume,  Il  y  fc 

^o^vn  tel  profit  >  que  fon  pereef^okdi 

tout/atisfait  de  ce  qu'on  luy  en  rappoi 

tof  t.  Ccuxqutauoient  la  charge  de  lin 

ilniireauoienc  vne  fi  boryie  opinion  d 

|uy  »  qu'ils  fafieuroietit  qu'vniourilfis 

roit  vn  des  ortiemensde  fa  patrie  Jamai 

durant  [^  ieunefle  on  ne  remarqua  ei 

luy  aucun  traiû  de  folie^  Il  eftoit  fagc 

prudent  &  difcret  en  toutes  fes  aâions 

^aislè^naturel  de  lliommeeflvn  Pro 

thee>ilcn;mgede  forme  àtoute  Jbeurc; 

^  fe  rend  uailiers  en  fes  inclinations 

qu  a  peine  le  peut-on  recognoiûre  4^ 

iourauiendemain.  Iracond  reuenudei 

efludes  auec  (es  licences ,  fe  fit  receucii 

Aduocat  en  ce  renommé  Sénat,  où  h 

droit  efl:  efgalement  rendu  à  ckacun 

Son  père  vouloit  qu*il  paiTafi:  quelques 

années  au  barreau  j  pour  fe^  rendre  vt 

iour  digne  de  fon  office  qu'il  luy  vouloil 

lefigner^ou  bien  de  quelque  autre  enco^ 

resplus  honorable,  il  f'y  rendoit  alfca 

affidu  au  commencement ,  &  conten- 

toitledefirdefon  père,  qui  remercioii 

le  Ciel  de  luy  auoir  donné  deux  enfans 

û  bien  nez.  Cependant  il  vifitoit  foa- 

uent  fa  fœur  en  fon jnefnage ,  où  il  rccc- 

u&ii  toutes  fortes  decourcoiiies. 
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out  le  monde  fptit  U  liberté  que  les 
nés  de  Paris  onc  defevoirlesvne^ 
iutres>8r  comme  les  voifines  prinçU 
:ment  ont  cefte  couftume  de  f  aflfem^ 
i:  les  iours  de  fefte  au  logis  de  queU 
^ne  d'entr'ellcs  poury  pafTerle  cçps* 
à  deuifer  $  foie  à  d'honnçftes  exer^ 
!s  •  foie  pour  aller  à  lapourmenade« 
>elie  f  pour  eftre  vne  des  plus  appa« 
ces  du  quartier  en  toutes  fortes  de 
ilitez,  ne  manc^oit  iamais  decom'* 
;ncs  chez  elle  »  les  iours  de  repos.  Sa 
ifon  eftoit  vne  petite  Academic'dé 
es  Beautezquilafrequentoient.Ën* 
celles  en  qui  le  Ciel  auoit  refpan--  * 
fes  richeffes  particulières  »  &:  quiap-* 
>choicnt  de  bien  près  les  perfeâion^ 
fabelle  >  Elinde  eftoit  la  première* 
:s  deux  Dames  eftoient  liées  d  vne  Q 
me  e{lraih£(e   d'amitié^  qu'on  le$ 
uuoit  prefque  toufiours  enfemble, 
s  que  le  loifîr  le  leur  perm ettoit.  Leur 
meur  conforme  rendoit  leurs  de« 
s  efgaux ,  &  ne  fouffroit  pas  qu'el- 
fe pcrdiflcnt  gucrcs  de  Veuc.  Elin^ 
eftoit  mariée  à  vn  riche  Se  honora-* 
s  Bourgeois  de  Paris  ^  auec  lequel 
e  viuojt  auec  tant  d'amour,  Se  de 
ntentement»  que  ce  quelvaYouloic 
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eftoit  la  volonté  de  Tautre.  Iladuiiit 

Dimanche  comme  vne  trouppe  de  b 

|es  Dames  eftoic  afTemblee  au  logis  d 

iabelle»  8r  entre  autres  Blinde,  qu'il 

condyarriue.  La  courtoifie  naturell 

}z  nation  Françoife ,  8c  le  mérite  de 

fcrur,fît  que  chacune  le  receut  auec  te 

te  forte  d  honneurdc  de  rerpeâ:j&  qu' 

)uy  donna  feance  en  ceAe  compagn 

entre  Blinde  6c  vne  autre  Damoifel 

Mais  il  neut  pas  plufloil  ietté  Ces  i 

gards  fur  Blinde  >  que  l'amour  qui  eft( 

cnembufche  n'entraft  par  fes yeux, 

tie  perçafl:  Ton  cœur  de  part  en  parte  C 

Aenouuellebleirure  le  rendauilitofl 

efprisdelabeautéde  celle  Dame,  qu 

13e  fçait  quelle  contenance  tenir.  Il  ve 

parler  pour  remercier  la  trouppe  i 

J'honneur  qu'il  en  reçoit:  mais  fa  langi 

fe  treuue  attachée  à  fotipalais.  Ses  yei 

font  feulement  leur  office  >  6c  fe  tou 

nentneantmoins  incefïamment  vers 

beauvifaged'EIinde,  comme  laiguil 

vers  Icftoilc  du  Notd.  Mifetable ,  é 

jftourne  ta  veuè  de  ce  Soleil  qui  te 

bJouyt.  Elle  eft  tropfoible  pourlefuj 

porter.  Nouucau  Icare ,  tu  tentes  vu 

chfiCc  impoflîble.   Le  fucce2  ne  pei 

cftreautrequetamorr.  Celle  hoanefl 

Para 
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Dame  efl:  pofTedec  par  vn  autre.Tels  de-* 
fîrs  font  friuoles:  Se  la  peine  que  tu  pren- 
dras après  cefte  recherche  ne  te  peuc 
cftre  qu'inutile. 

Iracond  fe  treuuanc  follement  paf* 
fionné  de  cefte  amour,  accompagne^ 
lors  qull  eft  temps  de  fe  retirer^ceAeDa- 
me ,  iufques  à  la  porte  de  fon  logis.  Il 
voudroit  luy  faireentendre  le  mal  qu'il 
endure:  mais  quand  d'vn  cofté TAmour 
le  poùfTe ,  le  refpeâ:  ^  la  crainte  le  re-« 
tient.  Toutesfois  ce  n'eft  pas  en  telle 
forte»  qu*£linde  ne  fapperçoiue  bien  de 
fon  efmotion.EUen'en  fait  pas  pourtant: 
iemblât.L  amitié  qu  elleporte  à  fa  fccur^ 
laconuie  de  faire  les  doux  yeux  à  Ira- 
cond par  tout  où  ils  fe  ren€pncren|:^ 
' <2'e{l  ce  qui  lenfiamme  dauantage,  ic 
\  quileretid  (i  hors  de  luy-merme,  qu'il 
i  mourroit  d'angoiffe  <  fi  Tefpoir  delà 
ipuyiTanceneie  confoloit.Quc  defouC* 
.  pirs,&:  que  de  plaintes  fortent  de  la  bou- 
che de  ce  miferablei  Souucnt  la  diHic  ul- 
té  qu'il  void  de  pouuoir  paruenir  à  ce 
qu'il  fouhaittCjfe  rcprefentat  à  fcs  yeux> 
il  veut  quitter  celle  folle  pouriuittea 
jnais  fa  paffîon  deméfuree  ne  le  permet- 
tant pas,  il  felaiiTe  emporter  au  courahc 
le  ccfte  mer^pleine  d'oragesscdefcueils* 
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Laraifon  qui  tafche  deluy  feruii  àtfV 
lote  eft  bannie  de  Ton  vaifTeau,  6c  ion  de« 
fît  téméraire  le  guide.  En  fin  après  auoit 
beaucoup  foujSerc,  fans  ofer  déclarer  fa 
paflion,  il  fe  refolucdecreuuer  fonad- 
uerfaire  »  comme  fit  Telephe,  pourluy 
guérir  faplaye  »  pluflofi  que  de  mourir 
ien  la  celant. 

C  eftoit  au  mois  de  May  que  les  beliei 
campagnes  font  parées  dVne  robbe  ver« 
te^que  les  fleurs  rendent  leurs  odeurs  de 
toutes  part^,&:  que  les  oyfelets  peints  do 
diuers.  plumages  volèrent  de  branche 
en  branche,&fontvn  agréable  concert. 
Jfabelle  ayant  faiâ  vne  partie  auec  fei 
compagnes  fut  fe  pourmener  auec  elles 
iiorslayille,envniardin  délicieux.  Son 
frère  qui  fçauoit  leur  deffein,  neman^ 
qua  pas  de  les  accompagner.  L'occafioa 
l'offrant  en  ce  Paradis  ,  qui  fut  lentree 
de  fon  enfer,  de  déclarer  fa  pafTion  i 
Blinde ,  il  le  fit  en  ces  termes.  Si  vêMS 
Uurnezj  feulement  les  yeux  (  belle  Blinde) 
fur  vos  perfeiltons ,  te  fçay  bien  que  l^êUê 
rnaccuferez*  de  témérité  ^  &  que  votn  m 
iugerez>€$ufabledechaHtmef^t^fluJi$^  qui 
de  recompenfe ,  d'auoir  perte  mfn  defirfi 
haut.  M  dis  aufi  (t  njous  Cênfiderexs  Ufgrct 

^€  i'mQtir  qui  ne  trtuut  rien  d'muincMu 
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ie  ne  fais  f  oint  de  doute  que  njofire  honns^ 
turel  ne  je  rcfrefinie  fur  me  (me  moyen  m4 
crueile  langueur  ^  &qH*elle  tien  aytcompaj^ 
fion.  Elle  efi  telle ,  que  fi  la  pitié  ny  tnûki 
f  oint  de  place  ^  la  mort  m'efi  ineuitahle.  Si 
cela  arriue ,  If  eus  ferez,  perte  ^de  la  plus  fi-f , 
'  délie  conquefie  que  trous puifitez,  iamaisfof^ 
re.  le  njous  coniure  par  If  os  beaux  yeux^ 
douces  lumières  dé  ma  "V/V,  de  conftrucrcti 
-  ^ue  vous  auex,  ccnquis  ^  pluft^H  que  de  U 
defiruirek  fleuft  aux  I>ieux  que  ie  peujfit 
'VOUS  faire  au  fi  bien  paroi^re  madoulfur^ 
comme  ie  la  rejfents'i  ie  penfe  que  vofirç 
cœur  nefi  pdsfi  infenfible ,  que  vous  nen 
fufiieZé  aucunement  touchée^  Il  eBimpofiblc 
•  qfuvne  telle  beauté  cache  tant  de  rigueur^ 
'  Jlprofcroic'ces  paroles  auec  tant  d'ar- 
deur, qu'à  cous  coups  Tes  fanglots  &;  fes 
foufpirs    Imterrompoicnt.   Si  Elin4ç 
^  cufteft'é  autre  qu'elle  n'eftoic,  ou  plu- 
■  Aoflfî  elle  euit  eilé  libre,  parauenture 
cneuftelleeu  pitié.  Iracond  eftoic  iéu* 
ne,  &c agréable,  fils  vnique  d'vnc bon- 
ne rnaifon ,  5l  accomply  en  beaucoup 
'  de  rares  parties.  Maisquoy  !  Blinde  qui 
ayhîoit  efgalemenc  Se  fon  honneur  5c 
^'  ion  xnary  ,  ne  pouuoic  eilre  touchée 
^.4'autreaffc£lion.  Aùfliledefdain  qu'el- 
^^le  eue  de  là  temeritc  de  ce  içune  hommu 


? 
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h,  mit  en  telle  colère ,  que  fans  lerefpneél 
u*elle  portoit  à  fa  fœur,  elle  luy  eufl  fait 
îir  le  champ  vn  aflfront.  O  que  fî  elle 
euflvfe de cefte rigueur,  l'auanture  fu- 
|iefte&  exécrable  que  nous  defcriuons 
ne  feroit  pas  arriiiee.  Mais  la  première 
confîderation  eue  tant  de  force  en  fon 
ame»quedi(nmulant  fon  courroux ^Ue 
refpondit  à  cet  amoureux  en  ces  termes. 
ienefçay  (Monfieur)pour  qui  vous  me 
|)rcncz.  Vous  croyez  pcut-'eftre  queic 
fuis  de  ces  folles  j  qui  foulants  aux  pieds 
la  crainte  deDieu&  leucpropre  hôneur. 
fe  laifTent  prendre  aux  charmes  d*vne 
paillon  defordônee.  le  vous  prie  d'ofter 
cefte  croyance.de  voûre  cerueau^tc 
vousafTeurer  que  fans  lexcufeque  vo- 
ilre  ieunefTe  me  donne ,  Se  l'amitié  que 
i  ay  voiice  à  voftre  fœur ,  ie  chaftierois 
voftre  cemeritc,cn  telle  forte  que  la  mé- 
moire en  feroit  de  longue  durée.  Défi- 
fiez  vous  donc  de  metenircelangage^ 
&  addreflez  vos  yeux  à  vne  autre,  qui 
fans  la  tache  de  fon  honneur»  vous  peut 
rendre  plus  fatisfaift,  queienefay  pas: 
autrement  il  me  feroit  impoilible  de 
fupporter  voftre  folie,  fans  la  faire  fça- 
uoiràtelqui  f'en  refTemiri^it  à  vosdef* 
pens. 
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Iracond  oyanc  cefte  rerponce  penfa 
mourir  de  defplaifir.  Il  en  receut  vnc 
celle  douleur ,  qu'il  fut  long  temps  coin^ 
me  immobile  »  démefme  qu'vnquicft 
touché  de  foudre.  Ayant  repris  fes  fen-^ 
timens  >  il  fe  retira  à  vn  coing  du  verger» 
là  où  il  yerfa  vn  torrent  de  larmes  >  Se 
profera  mille  pitoyables  paroles.  O  cruel 
4ni^i^r ( difoit- il)  (jue  ddnéertumef^urvn 
feu  de  douceur  !  ^ut  defpinesp$ur  vn  bou-^ 
lùn  de  rû^.  ffelasl  qui  eufi  iamais  creu^  que 
Joubs  vn  fi  beau  vifage^  fe  cachafi  tant  de 
cruauté}  11  euft  continué  fe$  plaintes^  fi  la 
crainte  délire  dcfcouucrt  neleuftem- 
pefché.  Apres  qull  eut  exhalé  par  îcs 
yeux  &  par  fa  bouche  vn  peu  de  l'ardeur 
defoname,  il  fe  contient  le  mieux  qu'il 
peut,  &:  difTimulant  fon  angoiiTe,  il  f  ap- 
jproche  de  ces  belles  Dames  qui  f'eftoiéf 
iaflifes  fur  Therbc  fraifche ,  ou  elles  f  en- 
tretenoient  d'honneftes  S<:  deplaifants 
difcours. 

Il  fe  mit  parmy  elles, tout  trifte  néants 
moins  >  &:  reuenant  toujours  à  fa  folles 
padion^fans  qu'il  la  peuft  oilér  de  fa  fan* 
taifie.  Souuent  il  iettoit  fes  regards  fur 
^lindequine  daignoit  pas  de  ietterfur 
luyynç  œillade  feulement,  Auflidepuiç 
Qeluy  donna  elle  pas  t^t  de  ptiumi> 
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comme  elle  auoic  accouilumé  de  fàire# 
JÈiile  luy  ofloic  tout  fuj  ec  de  l'accofler,  ic 
<te  parlera  elle:  Ces  rigueurs  au  lieu  de 
fç  rendre  fage,  le  rendirent  plus  folle- 
ment trarifportc.  Quelquesfois  ilfeflat- 
toit  en  Ton  nial,&  croyoit  que  ces  cruau- 
tcz  cftoient  feintes,  &  qu'elle  en  vfoit 
pour  faire  efpreuuc  de  fon  amour ,  &de 
îa  pcrfeuerance.  Toutcsfois  comme  fon 
ardeur  croiflbit ,  &:  qu'il  tafchoit  d'amot^ 
lir  Elinde,  Tefpoir  lûy  en  fut  du  tout 
ofté  par  la  priuation  quelle  luy  fit  de  f* 
prefence.  Elle  nëpouuantplusfuppor^ 
ter  ces  folies,  fe  refolut  de  ne  hanter 
plus  la  maifon  d'Ifabelle.  Ce  fut.  alors 
qu'Iracond  deuint  entièrement  force- 
né. Il  inuoquoit  la  mort  tous  les  iours, 
&:  deuenoit  d'heure  à  autre  û  pofTedé 
de  rage,  qu'il  en  eftoit  au  defefpoir.  Sa 
foeurquifeftonnoit  de  ce  qu'Elindene 
là  venoit  plus  voir  comme  elle  auoit  ac*- 
couftumé de  faire,  voulut  enfçauoitla 
caufe.  Elle  lalla  treuuer  chez  elle.  Se 
luy  tint  ce  langage:  le  croy  (ma  cherc 
amie)  qu'on  vous  a  fai£t  quel  que  mau- 
uais  rapport  de  moy,  qui  vous  eftrange 
de  ma  compagnie.  le  vous  prie  de  croi- 
re que  ie  fuis  toufîours  telle  en  voflrc 
pridroit  ^  que  i'èflois  lors  que  nos  ççcuf^ 
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lîezd'vnechaifnc  d'amitié  »  ne  permet^ 
toienc  pas  d'eCtre  fi  long  temps  fan^ 
nous  voir.  Elinde  en  fouriant  luy  ref* 
pondic  en  ce<  termes:  le  n  ay  iamais  dou«. 
te  dç  voftre  afFeâion  (ma  douce. vi«.) 
Vous  m  auez  trop  tefmoigné  voftrfi 
amitié.  Site  ne  vous  vois  û  fouuent  oue 
ie  defîre ,  voâre  frère  en  eft  le  fubieSb 
Il  ne  cefTe  de  m'importuner  de  mon 
honneur.  Voftre  rcfpeâ:  m'a  faift  vfef 
de  plus  de  difcretion  que  ie  n^eufle 
pas  faiâ:  enuers  vn  autre.  Il  faut  que 
vous  treuuiez  moyen  de  le  guérir  de 
fa  folie ,  ou  de  luy  interdire  de  nem'im- 
portuner  plus  »  fi  vous  youlcz  que 
nous  continuons  nos  honnedes  priuau* 
uz. 

Ifabelie,  qui  iufqaes  à  l'heure  auoic 
ignoré  cefteamour,  n'en  fie  que  rire,  K 
priaEUnde  d'excufer  fa  icunefl'c,luy  pro- 
mettant d  y  apporter  le  remède  falutai- 
re.Mais  ô  cruel  malheuriau  lieu  dieilem- 
dre  fon  feu»il  allumera  fa  rage  à  rencon- 
tre d'elle  mefme. 

Tandis  qu'elle  prend  cefie  refolution, 
Iracond  pleure  &  lamente  fon  cruel 
defaArej  qui  le  rend  amoureux  d'vn 
coeur  de.  rocher,  qu-il  ne  peut  amollir 
|is£  fleis  plçursi  ti^  par  £i  pctfeueràncç# 
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Son  fol  defir  luy  fait  rechercher  tous  les 
tours  quelque  nouuelle  inuention  pour 
voîrramaiftrefle»  &;  pour  luy  faire  en- 
tendre fa  paflion.  Elle  ne  fort  iamais  de 
fon  logis  »  qu'il  ne  la  guette  pour  lafa^ 
luer9&  pour  parler  à  elle«  Ilfemet  àge« 
noux  à  rBglile  deuant  cefte  fainâie»  où  il 
addrefife  fes  vœux  »  Se  non  à  Dieu.  Mais 
voyant  qu  elle  deuient  de  iour  en  iour 

Îilusrigoureufe«il  prend  vne  autre  voye* 
1  fimagine  que  fa  fœur  luy  fera  vn  bpn 
oBfîce  en  fc^  amours ,  tant  il  eft  hors  de 
iugement.  Auec  cède  croyance  il  va 
chez  elle,  &:  rayant  tirée  à  part,  il  luy  dit 
ces  paroles  :  Ma  cAere/ofur,  ilnyûqut  Us 
marbres  &  les  pierres  dures  (fuife  fuijfent 
,  empefcher  Jtaymer.  le  penfe  que  vous 
;iuezautresfois  efpreuué  laforcedelV 
mour^  fivousn'efles  vnrocinfenfîble. 
Pour  moy  qui  fuis  homme,  &parmef- 
mc  moyen  fujet  aux  loix  de  ce  petit 
Dieu,  qui  force  les  Dieux  meimesàre* 
cognoiAre  fon  pouuoir  :  il  faut  que  ie 
vous  confeffc  queie  fuis  tellement  cm- 
brafé  des  perfeûions  d*Elinde,  qu'il 
m'cft  impoilible  de  viure  plus  long  têps, 
il  dJe  n'a  compafTion  de  mon  mal.  le 
vo  \^%  fupplie  par  le  foin  que  vous  deuez 
auoir  de  la  conferuatiô  dVne  perfonnc 
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qui  vous  eft  fi  proche  >  de  vouloir  adou-^ 
cir  fcs  rigueurs»  6c  fléchir  fes  çruautez^e 
fçay  que  vous  auez  ^anc  de  pouuoirfuc 
elle»  quetnanaorc  &  ma  vie  font  entre - 
vos  mains.  Ayez  donc  pitié  4^  voftre 
frère,  qui  vous  fera  obligé  de  fa  vie,  de 
laquelle  vous  pourrez  difpofer ,  çonime 
la  tenant  dé  vous.  Ifabelle  ayfe  quefon 
frère  Teuft  releuee  de  la  peine  qu  elle 
vouloir  prendre  à  luy  parler  de  ceftcfol^ 
le  amour ,  6l  rencontrant  cefte  occafion 
il  à  propos,  luy  fit  celle  refppnfe.  le/nis 
fortefionnce  (  mon  frère  )  de  deux  chofesi 
delavéinepêfêr/iêiue  que  'vous  me  faiSies^ 
tn  recherchant  le  def-honneur  d'vne  Dame^ 
qui  âymeji chèrement  fên  mary^  qu'elle  ay^ 
tneroit  mieux  fouffrir  mille  morts  que  £d^ 
uoircon/ènty  à  d* autre  amour.  Et  devoftre 
impudence ,  qui  paffe  tellement  les  bor^ 
nés  delà  modcftic,  quelle  veut  m'em- 
ployer  en  vne  action  fi  des-honnefte» 
que  d'efire  la  corratiere  de  vos  folles 
amours.  Où  auez  vous  les  yeux?  le  pen* 
fc  que  vous  eftcs  aueuglé,&:  priué  de  vo-^ 
jftrebon  fens*  Confiderez  ie  vous  prie 
les  vertus,  &  les  rares  qualité z  de  celle  à 
qui  vous  addrefiez  témérairement  vos 
defirs,  2c  ce  queie  fuis  :  &  vous  aduoiie* 
tczauflEi  toft  la  vérité  de  mou  dire.Eftci^ 
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gnez  celle  folle  pafHpn ,  Se  ne  me  padcl 
iamais  de  ces  chofes:au!u:emenc  ie  ierois 
contrainte  d'informée  mon  père  do 
yos  folies.  11  pourroic  vous  chaftiec 
comme  vous  méritez.  Et  puis  pen{ez« 
vous  qu'Ëlinde»  û  vous  continuez  da« 
qantageà  la  recherche  de  fondef  hon- 
neur ^  ne  perde  en  6n  patience  ^  Scque 
^ans  cbniideracion  de  l*amitié  qu'elle 
xne  porte»  elle  n'en  aduertilfe  (onmaryï 
Il  eft  homme  pour  vous  faire  VU  af* 
front)  s*il  en  a  vne  fois  la  cognoilTancç. 
,    Iracond  tout  confus  de  ces  fages  U 
Honnefles  raifons  de  fa  fœur ,  ne  fceuc 
que  repartir.  La  rage  qu'il  auoit  de  voie 
qu'elle  ne  luy  vouloit  point  feruir  4c 
truchçmcnt ,  le  fit  retirer  fans  luy  répli- 
quer vn  feul  mot.  Il  va  au  logis  de  fou 
pcîCy&c  làfe  retirant  dans  fa  chambre^  il 
recommence  fe$  plaintes  &ç  fcs  regrets 
accouftumez  9  &  cent  fois  il  fe  veut  ky*» 
inefme  priuer  de  vie.  £ilrange  pailioii 
d'amour  defordonnee  »  qui  n'a  pour  bpt 
qu'vfi  fol  plaifir:  qu  elle  çaufe  de  mal^ 
heurs!  Ppur  elle  le  fils  ne  f^it  point  4c 
confciencç  d'oftcr  la  vie  à  celuy  qui  1* 
luy  a  donnée,  &ç  vne  fille  ruine  façit^i 
Se  meurtrit  fqn  propre  père.  Le  frprQ 
çpuppe  la  gorge  à  fa  propre  fccur^  8C  Vftû 
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lœurmetcn  pièces  le  corps  defonfre-^. 
re.  Les  hiftoires  facrees  U  pcophanest 
fbnc  coûtes  remplies  de  tels  exempleSé 
'Iracondaccurefafcrur  de  peu  damiciéf 
ians  qu'il  aye  efgard  à  rhonneur  dotiC 
elle  fait  profe/Iion.  Il  demeura  quel« 
ques  iours  fans  aller  à  Ton  logis  »  ny  fans 
x^echetrcher  comme  il  auoic  de  couftu^ 
jmclaveucd'Ifabelle ,  quinefefoucioic 
gueres  de  luy  donner  allégeance:  mais 
qui  elloic  toutesfois  bien  marrie  de  fa 
\  folie. 

Aott^  que  céc  anioureux  enragé  eut 
dcfifté  de  viflter  pour  quelque  temps  f* 
\  fœur,  fon  defîr  l'incita  d  y  retourner  5  là 
ôùilfeplaignoità  toute  heure  àelleda 
.peu  de  foin  qu  elle  auoitKle  fa  vie  >  fie  nd 
i  cdToic  d'importuner  Blinde, foit  en  Tac* 
compagnant  outre  fon  gré  à  r£glife,foic 
en  luy  iettant  quelque  poulet  dans  foti 
manchon.  CeftehonneAeDanlevoyâc 
qu'il  namcndoit  point,  ferefolut  entiè- 
rement de  ne  fréquenter  plus  Ifabel^ 
le,  afin  de  ne  donner  plusdefubieâ:  à 
Iracond  de  la  voir ,  &  auec  cela  elle  def- 
fendit  à  ced  amoureux  de  ne  parler  plus 
ï  elle.  Elle  auoic  bien  du  regrec  de  I9 
ériuer  de  la  compagnie  d'vqe  per- 
sonne qu  elle  aymoic  tàac  :  tiiù\  (91^ 
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honneur  luy  eftoit  encores  plus  cher] 
Ifâbeile  d'autre  part ,  fafchee  des  depor^ 
cemensdefonfrere.9  U  voyant  qu'ilné 
fe  vouloit  aucunement  renger  au  traiii 
delaraifon,  fut  forcée  àlaparfin  après 
beaucoup  de  remonfttances  inutileSi 
d'aduertir  Ton  père  de  ce  qûifèpafibît 
Arifte  iuftemcnt  courroucé ,  (î  tpft  qu  iS 
void  Iracond,  commence  à  te  goiirnciah^ 
der  de  paroles,  &  aie  menacer  de  le  bien 
eftriller*  Eft  cecy  la  peine  (  difoit*il)  quQ 
i  ay  prife  à  te  faire  inftruire  en  tout  c^ 
qui  peut  rendre  accomply  vn  ieuoé 
hommedetaprofeflion?  Ëft-ce  kthcllc 
moifFon  que  ie  recueille  dVn  tel  terroiil 
Au  lieu  de  vaquer  à  Teftude  des  bonnes 
lettres,  où  ton  fort  t  appelle»  tu  t'simufèi 
àfairelamour»  &  tafches  de  feduire  cd^ 
les  que  la  fainâe  loy  de  mariage  deflfentl 
de  rechercher.  Tu  yeux  encore  faire  (et 
uir  de  roaquerelle  à  ta  folle  paillon ,  ta 
propre  fœuri  &  luy  faire  perdre  en  vnc 
heure  tout  l'honneur  8c  là  réputation 
qu'ellea  acquife  de  fi  long  temps  ?  Si  ia- 
mais  On  m'abbreuue  les  oreilles  deçà 
jjrapporcs  »  ie  te  monflreray  quiie  (uis  ,t^ 
te  trai£tcr?y  félon  ton  mérite. 

lamais  homme  ne  fut  plus  eClohq^ 
qulracond.  Il  n'ofoit  leuer  le$  y  eux  de 
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bofite  :  neancmoms  le  delpit  8c  là  furcui; 
bouillonnoicnt  dans  fon  ame  de  telld 
[or ce  contre  fa  fœur  ^  qu'il  fe  refoluc  dés 
l'heure  meûne  de  fe  venger.  Il  f  enfer- 
tpa  dans  vne  chambre  »  oùilpafla  toute 
la  nuiâ  à  maudire  Ifabelle»  comme  celle 
qu'il  çroyoic  feruir  d'obflacle  à  fon  ay^ 
te.  L'ènnemy  du  genre  humain  voyant 
cet  homme  horsdes  bornes  de  la  raifon» 
fe  glilTe  dans  (on  ame,  luy  propofe  la 
y[engeance,  &  le  po£tede  entièrement. 
Ce  mal  heureujc  n'attend  que  la  venue 
^uiour  pour  exécuter  la  plus  exécrable 
cruauté  dont  on  ayc  oûy  parler  de  long- 
temps. 

O  Soleil ,  arrefte  ta  carrière  en  l'autre 
liemifphere^pour  n'auancer  point  par 
lalumiere  que  tu  ve^x  redonner  au  no- 
ptre»  vn  fî  fanglant  defaftre.  Si  tu  montes 
^urnoilreHorifon,  tu  feras  contraint  de 
oir  vne  barbarie  la  plus  def  naturee  qui 
rriuera  peut  eftre  iamais  au  monde^ 
[)emons  de  la  douleur:  génies  effiroya* 
^les»  preflezmoy  vosplainteslamenta- 
jtcs,  afin  que  ie  puifle  dignement  def** 
Elire  ceAe  pitoyable  aduanture.  Que 
lay-ie  autant  d'yeux  que  celuy  que 
Mercure  priua  de  chef,  pour  pleurer  di  • 
[Çtki  cefte  infortune.  O  percr  ô  ma*^ 
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fy  infortuncz ,  empefchez  ce  bourrer 
d'approcher  d'vne  chofç  que  vous  n 
nez  fî  chère. 

Cet  exécrable  frerCi  |>ou{ré  par  toute 
jes  furies  des  Enfers  ^  après  auoir  biai 

Shemé  tout  le  long  de  la  nuiû  le  Ciel»  l 
xrre,les  Aftres^S^  tous  les  £lementS|( 
prépare  a  l'exécution  defon  defTein  abc 
^inable.  Si  toft  que  l'aflre  du  iour . 
chaiTéles  ténèbres»  il  fe  leue  >  il  fhabilk 
&  prend  vn  poignard  qu'il  met  dans  £ 
pochccte.Portéd  Vne  exécrable  refolu 
tion  il  f  achemine  puis  après  au  logis  d 
fa  fœur.Il  monte  à  fa  chambre»  U  treuil 
qu'elle  fortoit  du  li^t.  Elle  eftoita/Iîfeai 
bout  dVne  table»  n'ayant  pour  tout 
compagnie  qu'vne  fille  de  chambre,  qu 
l'aidoit  à  peigner  fes  blonds  cheueu] 
Quand  elle  apperceut  fon  frère,  elle  lu] 
donna  le  bon  iour,  8c  luy  demanda  oui 
aHoit  fi  matin.  Iracond  ne  luy  dit  moi 
màisilfafTitenvn  chaire  ,  tout  pafle  i 
tout  défiguré  comme  vne  furie  infcr 
nale.  Sa  fœur  que  Tes  cheueux  empcf 
choient,  ne  prit  pas  garde  à  fa  concç 
Dance.  Lors  que  le  mal  heureux  voil 
que  la  fille  de  chambre  defcendenhasi 
lacuifine  pour  aller  chercher  vnbouil- 
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resbicû  difpûfce»  à  caufe  qu'elle  efloic 
grofTedefixou  fepc  mois»  il  prend  fôm 
temps  >  Se  fe  leuant  de  la  chaire  où  il 
eftoic  alTis,  il  fe  ruç  futieufement  fiH*  elle 
auec  Ton  poignard  qu'il  auoit  tiré  de  (x 
pochette»  fcluy  en  donne  vn  coup  mor<^ 
tel  dans  Ton  fein  d'albaftre  qu'elle  auoic 
defcouuert.  La  pauure  Dame  iette  vn 
cry  I  tandis  que  le  parricide  redouble 
fes  coups ,  U  enfonce  deux  ou  trois  au^ 
1res  dans  le  corps .  Au  bruit  qu  elle  fit  en 
tombant 3  &  rendant  lefprit ^  Se  fe  re^ 
commandant  à  Dieu,  les  domeftigues 
(iccourent ,  Se  voyants  eflenduc  leur 
kmaiflreiTe  toute  enfanglantee»  6c  cet 
xxecrable  le  poignard  encores  à  la  main^ 
«Is  appellent  au  fecours.Les  y oiiîns  y  ac^ 
courent  pareillement,  qui  fe  faifilfenc 
:*du  meurtrier,  bicn-cftonnez  de  cefu- 
i|liefte  accident.  Le  mary  arriue  cepen- 

E^mt ,  qui  voyant  de  fes  yeux  celle  qu'il 
moit  plus  que  luy-mefme  verfer  va 
iffeaudefang,  tombe  parterre  efuii^ 
Wouy.  Lors  qu'il  fe  releue ,  il  commea- 
^ce  vn  dueil  le  plus  pitoyable  du  mon- 
te »&  fçachant  qui  en  eftoit  l'homi-* 
:ide,  il  tire  fon  efpee.  Se  f'en  va  con* 
^e  cet  exécrable ,  qui  ne  faiCoU  c^c 
'  :c  àc  ^çs  iuncjQtationSt  U  cu^  Nttw- 
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gélefang  de  fa  cHere  erpoufe»  fionij 
leuft  retenu  :  Dieu  le  permeccanc  ppi 
icferuer  Texpiacion  de  ce  forfai£k  à  v 
plus.digne  fupplice.  On  le  faifît  »  &  il  e 
mène  prifohnier  à  la  Conciergerie  ^V 
mis  dans  vne  bafTe  folfe. 

Quji  pourra  dignement  réciter  la  iuâ 
douleur  du  panure  père  i  Quelle  poii 
d  angoiffe?  Quel  glaiue  de  douleur  i  L 
peintre  qui  peignit  Iphigenie  prefte 
^^cftre  immolée 9, après  auoir  reprefent 
les  afliftans  trilles  &:  dolents ,  tira  foi 
père  Agamemnon  auec  vn  voile  fur); 
£ice,  pour  apprendre  que  la  douleu 
qu'il reffentoit  delà  perte  de  faillie ,  m 
fepouuoit  exprimer.  Et  moy  ielaiffeai 
îugement  de  ceux  qui  liront  cefte  hiftoi 
re,fi  Arifte  n  auoit  pas  du  fujet  delameii 
terfon  infortune  par  la  perte  qu'il  vc 
noit  de  faire  dVne  telle  fille,  8c  parli 
mortignominieufe  qu'il  voyoit  prepa- 
j:ee  à  fon  fils  vnique*  Pendant  qu'il  fi 
tourmenterai  qu'il  inuoqùe  le  Cielà  lu^ 
donner  patience,  la  Courveutauoirla 
cognoiffance  dVn  meurtre fî extraordi- 
naire, &  fi  exécrable,  qu'elle  pefe  àla  bUf 
]ance  de  l'équité:  m curtre  qui  efl:  acconl- 
pagné  d Vn  autre  non  moins  déiiaturéj 
^ui  efl  la  mon  de  Vctv^^wx.^  o^v  meurt 
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f  ftdec  la  mere>  &c  encores  fans  Baptefmô 
•:  Cet  Augufte  Sénat  treiiue  qu'il  ny  a 
^  peine  de  niort  fi  cruelle  que  ce  mefchânc 
*  ne  metitc.  Comme  il  eft  preft  d*cftre  iu-^ 
^  gé,  ronditquelepauureperepourfiiir» 
non  pas  qu'on  lùy  oâroye  la  vie  de  foa 
^ .  fils:  mais  qu'on  le  face  mourir  en  prifoh^ 
-  afin  que  fa  maifon  ne  reçoiue  point  cç« 
^.  fteinfamie^de  voir  fon  fils  mourir  publi* 
y  quementparla  maidi  d'vn  bourreau.  Sa 
2r  iMajedé  mefme  efl:  importunée  de  ceflb 
jgrace.  Mais  le  fait  eft  trop  atroce ,  Se  idip 
JrCrop  de  confequence«  Il  efl  condamné 
f  d'auoir  le  pomg  couppé  à  la  porte  dit 
'^  grand  Chaflelet>  Si  puis  deilre  roiiâ 
:Jt  tout  vifà la  place  de  Greuc.  Auat  qu'on 
t*  Juy  prononçaft  fon  Arreft,  il  efloit  refo^ 
leé  lu  à  la  mort  la  plus  cruelle  qu'on  luy 
vipeufl  ordonner.  Sa  pafTion  auoit  défia 
irf^ait  place  à  la  raifon ,  de  forte  qucfe  re- 
îrfprefentant  iour  &  nui£t  l'enormité  dd 
ill.'ibn  crime^lnefaifoit  quepleurer>&:qiio 
iDJiamenter  lamort  de  fa  fœuri  Se  dimplo- 
ifij  l'crlamercyduÇiel.  Om4jaruf{di{oiic& 
nal-heureuxj  silmejl  fetmis  de  votu  ap* 
feUerdinfi^heloéï  quelle  fureur  extcrahle  é 
f^mjfémamainu  refpanârevofire  /atfgî  Fut 
ilidrnaù  cruauté  fembUhle  à  la  mienne ,  ([U( 

^  iii faire  mifurfr  &Ia  ntîrc  &  f  enfant  y  Cr  en* 
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€$f€s  dts  ferfonnts  innocentes^  font 
deuois  exfofir  mille  vies  î  ^elfuppL 
peut  en  âeBiner  capable  d'expier  vn 
mefchancete.  0  terre ^  que  ne  iêuures  r 
engloutir  cet  exécrable  ^  indigne  de  rej 
C^de  fcmparoiUre  iamaû  à  la  veuédes 
mes..  ODieu  de  mifericoràe^treuuerayA 
de  là  remifiên  deuant  le  throfne  de 
IdaieBéylors  que  celte  ame  damnable  q 
ta  le  iogis  de  ce  fi  infâme  corps> 

Tenant  ce  difcours  il  cuit  fouuer 
tré  en  defefpoir ,  s*il  n'euft  efté  afiii 
quelques  bons  Religieux ,  qui  1( 
noient  voir  pour  le  falut  de  fon 
Ces  bons  Pères,  en  luy  remonl 
dVn  cofté  le  deteftablc  meurtre 
âuoic  commis  >  luy  propofoient  d*. 
part  la  douceur  infinie  deDieu  qui 
toufîours  les  bras  ouuerts  pour 
qui  vrayement  contrits  &  repcn 
imploroient  fa  grâce.  Leurs  fain£t:i 
monftrances  eurent  tant  d'efficace 
iamais  homme  ne  fut  plus  refolu 
tiemment  attendre  la  peine  qu'oi 
ordonncroit .  ny  plus  confiant  en  1 
fcricorde  de  Uieu. 

Quand  on  luy  prononça  fon  An 
dit  aux  luges  qu  il  eftoit  indigne 
douceur  de  ce  fupplice>  mais  ^u 
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iéricoit  vn  aucre  bien  plus  Teuerc  fie 
lus  rigoureux.  Eflanc  liuré  entre  Ici 
lains  de  l'exécuteur  ^  U  mené  fur  vn^ 
laye  au  lieu  où  il  deuoic  auoir  le  poing 
ouppé,  il  le  tendit ,  fans  iamais  faire  de* 
lonftration  d  auoir  regret  de  Je  perdre^ 
y  de  refientir  aucune  douleur.  //  e^ 
ien  raiJOH  (  dit  il  tout  haut)  S  execraiii 
tain  j  éjne  tu  refôiues  uHefunttion.  ^  U 
ùenne  volonté  que  tu  Penjfts  ftceué  auànt 
ut  commettre  le  crime  qui  me  rendra  infa-» 
r  éternellement,  Acheue  bourreau,  &  exer-* 
fur  mon  cor f  s  la  cruauté  que  tu  vaudras^ 
u  ne  me  feux  faire  tant  fouffrir  de  tour-- 
lent^  que  ie  nen  mérite  dauantage.  To  u  1 1  c 
euple  admirantla  confiance  de  ceieu* 
ehommeinepouuoit  contenir  fes  lar-» 
lies,  bien  que  fa  cruauté  fuft  dcteftee 
/vn chacun.  Eftant  arriué  au  lieu  oùil 
leuoit  finir  fes  iours,  auant  qu'on  Te^ 
tcndift  fur  la  roiie,  &  monté  fur  l'ef- 
hafFaut»  il  profera  coût  haut  ces.paroles 
Icines  de  repentance.  Contemplez*  (  Jfi* 
Ans)  l'auantufe  infâme  &  mal-heureuje 
\}n  cruel  homicide  de  fa  fœur^  Ses  pecbez^ 
^nt  conduit  en  ce  lieu  four  y  receuoir  n^n 
uelchaftiment:  maisnonpasffeuere^quii 
\alle  fa  cruauté.  Poujfé  d'vne  folie pafion 
ny  tremfémes  mainsdans le Jan^ innocent p  ' 
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<^  friuê  mefmes  (  ô  exécrable  forfait)    ' 

four  Umaù  de  U  vifion  de  Dieu ,  y  ne  creâ^ 

ture^  éjui  na  iamais  veu  U  lumière  du  Sâleili 

O  bon  Dieu  (  pourfuit-il  en  fagenoûU- 

lanc  )  ^ui  auez,  promis  d'exaucer  le  fe-^ 

theuT  toutes  &  puantes  fois  quilgemiroitk 

n^ous  four fon  pêcherie  vousfemodsde  vojlft 

fromejfe.  Jettez,  Us  yeux  pitoyables  fur  nju 

mifirahle pécheur  y  &  pardonnez,  fin  pechê§  I 

non  comme  aymant  le  vice ,  mais  comme  ay 

fnant  Ifn  homme  en  qui  le  vice  eft  naturelle^ 

met  attaché.  Et  vousy  S  Catholifue  aj/emblee^ 

(dit-il  encores  en  tournant fes rcgardi» 

d'vn  &c  d'autre  cofté  )fivousefles  toucheï 

Je  la  charité  tant  recommandable  parmy  les 

Chrefiiens ,  fécondez,  mes  humbles  prie  f es ^ 

et  vueillez,par  les  voftres  implorer  du  CieU 

qtÀil  trai6le  plus  fauorablement  mon  ame^ 

que  mon  corps  nefi  pas  maintenant  traiSé^ 

O  mon  panure  Percy  Dieu  vous  confole.  Vous 

fenfiez  que  ieferois  l^n  iour  le  ballon  di 

njofire  'vi€i!lej[je:&  vous  n^auexpas  e^éieceu 

en  voftre  croyance.  It  fuis  vrayement  v^ 

fire  bafipn,  non  pour  vous  fouftenir  ^  mais 

four  vous  battre^^firpour  vous  affliger.  Cére* 

gret  m*  eft  plus  cuifant&plus  Jenfbte  que  là 

snortignominieufe  queievay  receuoxr. 

Ces  paroles  eftoicnt  accompagnées 
de  tant  de  xek>&c  dcuti\ds^^^w^s  v^ 
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ji'encs  de  vrayerepentance»  que  tout  If 
peuple  ne  pouuoit  contenir  les  larmes, 
Chacun  prîoic  pour  luy,  £c  la  prière  pu^ 
bliqucs  qu'onadecouftume  de  faire  ea 
ces  picoyablçs  fpeâacles,  eftancacheo* 
uee>ilfut  attaché  fur  laroucj&rompii 
bras  Se  ïambes  par  le  bourreau,  CsLui 
queiamaisil  proferaft  atnre  parole  qud 
le  nom  de  lefus*  Chrift.  La  iiîftice  auoic 
commandé  au  bourreau  dereftranglét 
bien  toO: après  >  encores  que  fon  Arrcfl 
porcaft  qu'il  demeurcroit  viuant ,  après 
eflre  rompu ,  autant  que  Tes  forces  le 
pourroicnt  fupporter.  L  exécuteur  le 
fit, encores  que  le  patient  reqniH,  que 

{)our  Texpiation  de  fon  crime  ,  on 
e  laifTaH:  patir  en  ce  monde  ,  afin 
^u*en  l'autre  il  y  treuuaft  plus  d  allége- 
ment. 

Ainfî  ûnh  miferablep^ent  Tes  iours 
Iracond ,  pour  fçftre  laiffé  emporter  % 
vnc  rage  defefpcree  d  aiy^pur.  L'on  ne 
doit  pas  fi  fqllement  f'embarqueraueç 
cette  pa(îion,qu*on  en  perde  le  lugemét. 
lE.t  puis  les  a&e£Eiops  illicites  font  tou* 
Cours  vitupcrables.  Quand  on  f  y  portcf 
^uec  tant  d'ardeur.  Dieu  permet  qu*vn 
jecl)c  attire  Tau tre,&  qu'en  ^n'^tv^VOL^^ 
pijinhwnf'cn  cn/git,  L  anipvjç  VvotvtvtSv^ 
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cil  pârmife  &  loiiable  d'elle  me 
Mais  d'atcenter  àlapudicité  dVne 
me  d'honneur.Sc  de  violer  vn  Giinâ 
cremânc ,  celi  n'eA  îamais  auoiii 
Ciel.  Les  fcandales  &  les  horrible 
ccz  qui  en  arriuent  cous  lesiours, 
uroient  feruîr  d'e^cemple  à  ceux  qi 
les  peuuent  ignorer.  Maïs  quoy  '  la 
pacr  des  mortels  n'efl  jamais  fage,  < 
près  le  coup  reccu ,  Se  après  le  dom 
ge.  Bica-heurcuxTontceuxquine 
à  aucruy  ce  qu'ils  voudroicnt  ne 
cArepoincfiic.  lamaisilsne tombe 
en  ces  infamies.  Leur  mémoire  fera 
morable*  &:  la  recompcnfc  fuïural 
ccuulres. 
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jiPPAROlST  EN  FORME  i>J? 

Ddmoifelîe  du  Lieutenant  du  Che- 
MdlUr  4m  (juet  de  U  ViUede  Lyon, 
Dff  leur  accointance  charnelle  ^  & 
de  Upn  mal-henreufi  qui  en  fuc' 
fcdtt. 
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I  Etn'eftonne  del'increciu' 
'  litédcccuxi  à  «^uil'onno 
[  peut  pcrfuader  >  que  C9 
qu'on  raconte  de  l'appa- 
'  rition  «tes  démons  foit  vé- 
ritable. Lesraifons  qu'ils  amènent  fonc 
il  foibles  >  qu'elles  ne  méritent  ptcfquo 
point  de  refponre,  puis  qu'elles  Te  refu'^ 
tcnt  a(Fez  d'elles  meimcs.  Tout  ce  ijii'ils 
allèguent  pour  la  prcuue  de  leur  dite, 
cft  qu'ils  rapportent  ces  vi&ons,  ou  siix 
fçns  qui  fqqç  d«ççus  8c  trompez ,  ou  àU 
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fâuiTe  imaginacion>ou  aux  Acomes/ 
les  perfonnes  fpnc  des  Athées ,  & 
$pLCurieqs,  qui  veulent  que  tout  ar 
âll'aueacurei  ^par.confequenc  qu'il 
ayt  ny  bon  »  ny  mauuais  efpric.  l 
flous  qui  fommes  enfeigncz  en 
ifieilleure  efcole ,  &:  qui  fçauons  p< 
tefmôignage  que  les  faindtes  Eïcric 
en  rendent  \  que  les  bons  Se  les  mau 
Anges  apparoiiTencapx  hommes ,  fc 
qu'il  plaid  à  Diçu ,  nous  dirons  que 
cfprits  fe  pcuuent  former  vn  corps, 
toijs  Angçs  comme  purs  &  nets  de 
(e  matière  terreftre» en  prennent  de: 
riens,  purs  &  (impies ,  qu'ils  font  m 
uoirpaUacelgritéde  leur  flamme  c 
lie.  Et  les  mauuais  Anges,  ou  demc 
i(orpme  élémentaires  f  &  abbaiflez 
ques  à  la  terrCd  prennent  des  corps  c( 
pofcz  de  ce  que  plus  ils  .défirent,  T 
toft  Us  s'en  forment  d  vne  vapeur  te 
ftre  congelée  par  la  froidure  de  l'air 
maintenant  de  fèu,  ou  d'air  &:  de 
Fout  enfemble  :  mais  le  plus  fouuent 
vapeurs  froides  $c  humides,  qui  ne 
jrcnt  qu'autant  qu'iUcurplaift,  &:  qi 
rcfolppRC  aûnî'toft  en  leur  elemi 
Quelquefois  aufllils  fe  mettent  dan^ 
pharogqe^dç^  mQÙs,  qqlls  fontn) 
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uoir&:  marcher  ^  leurin^uant  pour}  va 
temps  vtie  efpece  de  propriété  te  d'agU 
lité.  Les  exemples  en  font  fi  euidents»  8Ç 
en  fi  grand  nombre,  que  qui  les  vou-^ 
droit  nier  9  nieroit  la  clarté  du  iour^  £ç 
parciculieremcc  celuy  que  ie  veux  main-^ 
tenant  rapporter  en  celle  jiilloireiarriu^ 
depuis  quatre  ou  cinq  ans. 

£n  IVne  des  meilleures  villes  deFran-^ 
ce,  arrozee  de  deux  beaux  âeuues ,  de  U 
Saône,  &:  du  Kholhe,  il  y  auoit  vn  Lieu^; 
tenant  du  châùalier  du  Guet,nomméU 
laquiere.  Suiuant  le  deuoir  de  fa  char- 
ge il  alloitlanuiâparla  ville,  pour  emr 
pefcher  les  meurtres,  voleries,  &  au^ 
très  infolences  ic  mefchancetez ,  qui  ne 
font  que  trop  en  vfagc  aux  bonnes  vil- 
les. Mais  auec  cela  il  Te  difpenfoit  lu/r 
mefme  quelquefois  à  vi(îcer  les  garces, 
quand  il  en  fçauoit  quelque  bellc,ii  biea 
qu'il  eftoit  grandement  blafmé  de  ce  vi- 
ce. Vn  foir  bien  tard,  entre  onze  heures 
ic  minuid: ,  comme  il  fe  vouloic  reti* 
rer  chez  luy ,  il  tint  ce  difcours  à  cinq  de 
fcs  compagnons  :  le  ne  fçay  mes  Amis 
(  ce  dit  -  il  )  âe  quelle  viande  iay  mange ^ 
Tant  y  a  que  ie  mefensfi  efcbauffè^  que  fi 
maintenant  ie  rencontrûis  le  diable^  tlne^ 
^^ffer4i(  iamaif  de  mermains^qtêefre^nie^ 
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rement  ie  nen  euffefait  a  ma  volonté.  0 
îugement  incomparable  de  Dieu!  A 

fieineaulacheuéde  proférer  cesparor 
es  5  quil  apperçoit  envneruë»  qui  ei| 
proehedu pont  de  Saône,  vne  Damoi« 
ielle  bien  vefluc»accompagnee  dVn  pç* 
riclaquayquiportoicvne  lanterne.  ÉUa 
marchoic  à  grande  hafte,  &c  fembloic  àU 
voir  qu- elle n'auoit  pas  enuie  defeiour- 
nerguerespar  les  rues.  La  laqviiereeC^ 
merueillédevoir  vneDamoifelleûbicn 
parée  aller  de  nuiâ  auec  vne  fi  foibla 
compagnie!  doubla  le  pas  auec  Tes  com^ 

{>agnonSj&  l'ayant  atteinte  il  la  Oilûa.£lr 
e  fj^ifant  vne  grande  reuerence»  pfU  fon 
marque,&  le  (aliia  pareillement.  Silala-» 
quiere  auoit  efté  eunerueillé  de  rencon-» 
trer  vne  perfonne  de  ce  fexe  fi  bien  cpD< 
uertç  à  vne  heure  fi  indue,  croyez  qu'il 
fut  encpres  bien  eftonné  de  voir  tant  de 
grâce  &c  tant  de  beautç  luire  en  Ton  vi-^ 
fage.  Les  doux  regards  qu'elle luyauoit 
iectez  en  le  faluanti  l'allumerenc  aufii 
toft  d  vn  defir  amoureuxjde  forte  qu^at- 
tiré  par  ccfte  douce  amorce,  il  Rappro- 
cha de  plus  près  d'elle,  8cluy  tintcedif- 
çoufs:  Vrayemefity  Madamoifelle,  ie/m 
fort eshahy dt ce cjue  vous  allez,  farUviUt 
j^tttrd,  N'mz,  vous  jfos  penr  d'y  mtnm 
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^Heî^ue  âefpUifir?  le  v$us  àccomfâ^trétf 
pu  vûUsfUift  iufqucs  a  vûfite  logis  de  ftmt 
hienmârtyfivne  telle  beàuû  receuêiîque^ 
éjue affront \  Cedifancilla  prit  foubsles 
brasj  fans  qu'elle  le  refufaft  :  au  concraû 
re,  elleluyferpondiçeii  ces  termes;  Iç 
Vous  remercie  ,  Monficur,  de  yoftrc 
çourcoifîe  :  il  n  y  aura  iour  de  ma  viCi^ 
queie  ne  me  publie  voftre  obligée.  Mai$ 
pourrefpondreà  la  demande  que  vou$ 
ine  failles /pourquoy  ie  fuis  û  tard  par 
les  rues  :  yous  deue;  fçauoir»  que  iay 
ibuppé  ce  foir  chez  vnede  mes  parentes: 
te  maintenant  ie  me  retire  à  mon  logis^ 
encores  qu'il  foit  fi  tard.  Si  i  eufle  efté  ei( 
Voftre  plâçe,dit  lalaquiereji'euflc  mieu>: 
ftymé  paifer  le  reftè  de  la  nui£):  là  où 
vous  auez  fouppé ,  que  non  pas  m'expo^ 
fcrauhazardde  quelque  mauuaiferen* 
contre.  le  laurois  bien  fait ,  repart  elle^ 
mais  la  necedlcé  nie  contraignoit  à  faire 
autrement.  Acheuant  ce  difcours  »  elle 
tira  vn  grand  foufpir  du  prqfond  de  foi^ 
çccur.  ^elle necepte {^o}iii\x\\\^  Lieu- 
tenant di|  Guet  )&  qui  efirce  qui  peut  con^ 
traindfc  vne  tellit  beauté ^  upablc  de  réduire 
ffi  feruitude touft  le  mortdei  Mon  maryidi^ 
eUe>  qui  çfl:  lé  plus  rude  >  &(-  le  plus  mau^ 
juais  ^u  gnpuiiTetrçuiiçr.  La  la^uieçe  (c 
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voyant  en  fl  beau  train  pour  luy  oStili 
fonfetuice»  pourfuiuit  encore  Ton prOf 
ûos  en  çefte  forte.  Eft-il  poiTible  (dit-il) 
^dadamoifelle^qull  y  ay  t  vn  mary  fi  bar* 
bare»  &  fi  dénaturé ,  qu'eftant  poiTefTeijr 
d'vnefirarechofe)  il  la  puiflfe  in  digne- 
ment traiter  ?  Si  ie  le  cognoifibis»  ieluy 
en  dirois  parciculieremenc  ce  qu'il  m'en 
iemble.Vrayement(dit  cefte  Damoifelr. 
le)  on  le  luy  a  afiez  remonflré  »  il  eft  pbr 
iliné  en  fa  malice.  Pour  le  prefent  il  eft 
allé  aux  champs ,  ou  il  a  feint  d'y  allei 
S'ilnerne  treuuoit  au  logisr>  il  y  auroic 
bien  du  bruit.  Sa  ialoufîe  eft  fi  grander 
qu'il  m'affommeroic  de  coups.  Il  me. 
tient  en  telle  captiuité,  que  ie  n'ofe  pref-*' 
que  parler  à  perfonnc.  Madamoifelle 
Cpourfuitla  Uquicre)  parauanture  vous 
ne  fçauez  pas  qui  ie  fuis.  le  puis  faire 
plaifir  U  feruice  à  vne  infinité  de  per- 
tonnes  çn ma  charge,  qui  eftdeveillef 
furlesmauuaifes'aâions  des  hommes, 
AiTcurez  vous  que  fi  voftre  mary  comi*  I 
nue  à  vous  traiter  fi  indignement»iau« 
ray  moyen  de  vpus  en  vanger ,  &:  de  le 
rendre  fagç. 

]Blle  le  remercia  de  fa  bonne  volonté» 
£c  luy  promit  de  l'en  recompenfer  en 
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ComSyiC  eurent  plufîeurs  autres  ptopos'^ 
i[uela  iaquiereiaifoittoufîours  tombai 
fur  1  amour»  fans  quelle  fift  femblant 
d'en  eflre  mal  contente.  Cela  poufifoic 
noftre  homme  à  pourfuiure  fe$  brifees 
auec  vne  ardeur  excefliue,car  il  en  eftoic 
defîa  follement  paflîonné.  Or  ils  auoiëc 
loifir  de  difcourir  tout  à  leur  ayfe ,  parce 
que  le  Cartier  où  cède  Damoifellè  s'al-^' 
loit  retirer,  eftoit  vers  Pierre  Ancife^ 
bien  efloigné  du  lieu  où  ce  Lieutenan); 
du  Guet  lauoit  rencontrée» 

Cependant  qu'ils  font  en  termes^ 
où  la  laquiere  f  efforce  de  tefmoigner 
à  cède  Damoifellè  lamour  qu'il  lof 
porte,  tant  par  paroles,  que  par  petits 
attouchemens ,  il  congédie  trois  de 
ceux  qui  Taccompagnoient  ,&  en  re- 
lient deux  auec  luy,  qui  eftoient  de  fcs 
plus  intimes  amis.  Se  arriue  auec  eux, 
4Bc  auec  celle  femme,  vers  Pierre  Anci-^ 
fe,  i  la  porte  dVne  maifon  fort  efcar* 
tcc.  C'e^  icynta  àemeure  (dit- elle)  &  à 
Tinftant  le  petit  laquay  qui  portoit  la 
lanterne  tire  vne  clef  qu'il  auoit  à  fa  po- 
chette, 6e  ouure  la  porte.  Cède  maifon 
cftoit  fort  bajQTe.  Il  ny  auoit  que  deux 
cftages,  contenants  chacun  deux  meta*- 
ptcs.  Se  cncorçs  Jcs^  deux  plus  Ha.>i\%  tv« 
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ieruoient  qu'à  tenir  duboiis>  SCâutréi 
chofes  femblables.  Les  deux  d'enibas^ 
efloientvne  petite  fale,  £c  vne  gatde** 
jrobbe.  La  fale  eftoitaffez  bienaccom* 
modee.  Uyauoitvn  liâ:decafFetasiau« 
ne  j  de  vn  pauiUon  de  mefme  efloâe ,  U 
la  tapiiTerie  efloit  de  farge  iauiie;  C  e- 
ftoitau  mois  de  luiliet,  neantmoins  Id 
temps  eftoic  vn  peu  froid  à  caufe  dVnà 
bife  quifeftoit  leuee.  Celle  Damoifellfi 
commanda  au  laquay  d'allumer  vnf^* 
go  t.  Tandis  qu'il  obey  r  à  Ton  comman-* 
dément ,  la  laquiere  f  afliet  à  vn  coin  dd 
la  fale  dans  vne  chaire»  &  elle  eh  vne  au- 
rre.Le  deûr  qu'il  auoit  d'efteitidrelefeu 
quileconfommoitjfitqu'illuydefcou^ 
urit  entièrement  Ton  amour,&:  la  comu« 
ra  d'auoir  pitié  de  fon  mal ,  luy  promet^ 
tant  toutes  fortes  deferuices»  pouruèd 
qu'elle  luy  o£troyaft  la  courtoific.  EUd 
faifoit  femblant  de  le  tefufcr ,  oppofant 
l'honneur  pour  fa  deffence,  rmfidehté 
des  hommes,  qui  eftfi  gtande  au  fîedc 
oùnousfommcs,  &  leurpeudedifcrc* 
tion>  qui  publie  aufTi  tofl  vne  faueur 
qu'ils  ont  receuë.  Cet  Amoureux  fait 
des  ferments  horribles,  &c  dit  que  iamais 
elle  n'aura  fuj  et  de  le  plaindre  pour  fon. 
Jtcgard  :  q^ue  ç\u&o&  *iÈl  ^^\.àx.^v\.  mUU 
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es  que  de  la  def-honorer>  6c  quil  eîl 
:eft  de  f*oppofer  pour  fon  feruice  à 
luces  fortes  d*occafions.  En  fin  âpres 
:aucoup  jdc  propos  tenus  d'vne  part 
d'autre  >  elle  confent  de luy accorder 
demande  »  à  la  charge  qu'il  fe  refTou^ 
enne  de  fa  promefTe^âcdefes  fermens^ 
a  laquiere  les  luy  confirme  par  d  au^ 
es,  S£  au  me(me  inftant  ils  entrent  tous 
:uxdans  la  garderobbe,  ou  il  yauoic 
1  petit  U£t  de  pareille  eftoffe  que  les 
itres ,  &c  là  ils  prennent  leurs  deduiâs 
ifemblc.  Noftre  homme  ayant[recett 
iccompliiTement  de  fcs  deiirs^  com-* 
en  ça  de  la  carreH'er,  &  luy  protefter  de 
Duueau  queiamais  il  n'oublieroit  vntf 
lie  faueur  j  &c  que  déformais  elle  pou^ 
>ic  difpofer  de  luy  ic  de  fes  biens>  corn- 
edesfiens  propres.  TMiesfiis {dit-il) 
'adamoiftlUibUn  quticvousfoufitidtUA^ 
ti  vous  m  obligeriez»  encore  s  dayantage^fi 
msmevouHezi  accorder  vne  autre  faueuft 
:de  quoy  (refpond  ellej  me  fpuriigz 
>us  requérir  que  ie  ne  vous  oâroye» 
lis  que  ie  vous  ay  defîa  efté  û  libérale 
:  ce  que  i*ay  plus  cher  au  monde?  .^ 
Vous  deuez  fçauoir  Madamoifellc 
repart  la  laquiere  )  que  ie  fuis  venu 
;ans  en  compagnie  de  deux  des  plus 
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grands  amis  que  i'aye  au  monde.  Noi 

p  auons  rien  de  propre  >  toiTi  eft  coi 

mun  parmy  nous.  Si  ie  ne  leur  faifc 

parc  de  ma  bonne  fortune  I  parauentu 

cela  feroit  caufe  de  rompre  le  lien  d'an 

tié  qui  nous  cfircinc  û  fermement, 

par  mefme  moyen  ils  pourraient  p 

Dlier  nos  amours.  le  vousfupplie  doj 

quelatnefme  courtoifie  que  vous  m' 

uezo£troyee,neleur  foit  point  refufc 

lamais  nous  n'oublierons  vne  telle  f 

ueur,  &  vous  pourrez  vous  vanter  d 

formais  dauoir  trois  hommes  àvoft 

commandement  qui  ne  font  quVn^ 

quinerefpireront  que  voflre  obeyâai 

ce.  Helas!  queie  fuis  mal-heureufe>rc 

pond  la  Damoifelle.Ie  penfois  auoir  ù 

acquifition  d'vn  amy  qui  voulufi  tec 

chère  lafaueur  qu'il  auoit  receuë  < 

moy:  mais  ie  vois  maintenant  qu'ili 

vifoit  à  d'autre  deffein  qu'à  tirer  de  me 

ce  qu'il  defîroit,  puis  quil  lediuife  de 

force.  EOi-cccy  la  recompenfe  que  i'c 

reçoisŒilimezvous  queie  fois  vne  loi 

ue  pourm  expofçr  à  l'abandon  de  tai 

de  perfonnes?  le  n'eulfe  iamais  creu  cei 

de  vous ,  qui  âucz  receu  de  moy  c 

qu'homme  viuant,  hors  mis  mon  mar 

ii'aiamaispcureceuoir.  le  vousprieo 

mepax 
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pàtict  plus  de  ces  chofes^  âuctetnenj^ 
ic  me  donnerois  h  more  de  ma  proprd 
main. 

Ce  difanr  elle  fe  lëue ,  &  fait  fëitiblahl 
de  fen  vouloir  forcir  bon  de  la  garder 
l:obbe:mais  la  laquiere  la  retiem»  ic  pui| 
auec  les  plus  belles  parole.^  qu'il  peul 
proférer  t  la  fupplie  4  appaifer  fà  coICr 
re»  Il  Tembralfe,  il  la  baie»  ic  s  efchauiFdf 
û  bien  encores  eh  fon  barnois»qu'ii  con^ 
tinue  de  prendre  Tes  plaiilrs  auec  elie^ 
Ayant  acheué  cefte  belle  œuurei  ils  (otii 
collez  bouche  à  bouche  IVn  auecTaii^ 
trc^ic  la  laquiere  qui  veiit  que  ces  Com^ 
pzgnons  ayent  parc  au  gafteauja  coniu*^ 
ircyneaucrefoisdece  donc  ilTauoicauT 
parauancrequifei&  la  flatte  fi  bienaueë 

J  tâc  de  douces  promeiTes ,  qu'en  fin  aprejl 

beaucoup  de  refus  Se  de  plaintes  qu  elle 

faics  il  la  fléchie  à  ce  qu'il  defire»  encore^ 

.  qu'elle  face  femblanc  d'en  eftre  coûté 

.  4olente.  La  laquiere  ayatic  obtenu  è 
grande  peine  ce  qu'il  fouhaiccoit^  fort  dé 
Ja  garderobbe,  êc  Rapprochant  dt  (ci 
Compagnons  qui  l'actendoient  aueê 

L  impatience,  6c  auec  vn  defir  violenc  d'er 
fteindre  leur  fale  ardeur,  guigtiê  dd 
Ji'œil  à  l'yn  d'eux  ^  afin  qu'il  encre  au  lieU 
pii  il  laitoic  laifTee.  Céc  bomme  tic  fç 
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fait  gueres  pricr.Il  y  treuue  laDamotfçI* 
le  fur  le  liâ:,&  fans  autre  cérémonie  il  ea 
fait  à  fon  plaifîr.  Apres  il  fort ,  &  l'autre 
qui  reftoity  va  pareillement  »  ic  reçoit 
d'elle  le  don  de  lamoureufe  mercy.  Les 
voila  donc  tous  trois  (i  ayfes  de  cefte 
bonne  foriunciqu  ils  ne  la  changeroienc 
pas  pour  vn  Empire.  Chacun  deux 
prend  vne  chaire  ouil  s'aflied  %  Se  la  Da« 
moifelle  s'aiTied  en  vne  autre  auprès 
d'eux.Ils'ne  celfent  de  la  contempler  >  6c 
deTadmiien  Lvn  loue  fon  front,  3cdic 
que  c'eft  vne  table  d'yuoire  bien  polie. 
L'autre  s  arrefte  fur  fes  yeux  ^  le  aifeure 
que  ce  font  les  deux  flambeaux  dont  A« 
mour  allume  toutes  les  âmes  genereu* 
fes.  L'autre  fe  met  fur  la  louange  de  fcs 
blonds  cheueux  qu'elle  dehoit  »  parce 
qu'il  eftoit  tempsde  Palier  coucher»&:ne 
celTe  de  proférer  tout  haut,  que  ce  fonc 
les  filets  où  le  fils  de  Cypns  arrefte  lali« 
bertc  des  hommes  8c  des  Dieux.  En  fin 
il  n'y  a  partie  en  fon  corps  qu'ils  nepri^ 
fent.  Ses  mains  ne  vont  lamais  en  vaini 
laconquefle.  Sa  gorge  furpaiïe  la  blan* 
cheur  delà  neige:  &  les  petits  Amours 
volèrent  à  Tentour  de  (es  ioiics,  poury 
fuccer  les  rofes>  les  lys,  &  les  œillets  que 
h  Nature  y  a  £cca^%  J^^\^%  ci^'vU  ont 
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hïcû  chanté  Tes  perfeftiôns  y  elle Te  léup 
de  fa  chaire  >  s'approche  du  feu ,  8c  pui|f 
fe  tournant  vers  eux  leur  tient  ce  dif# 
co  ur$  ;  Fû»^  crûytz»  (  diû-elle  )  au0iffai(p 
vn grand  gain  ^  d' auêir  obtenu  de  tnoyfaC'^ 
c^mflijfernent  de  "Vê^  defirsp  lln^eftfa$fi 
grand  que  V0m  pen/eruz,  hien^  Aàec  qui 
fenfet^vous auoireu  affuirû.  Ces  hommcH 
cftonnez  d'entendre  ce  langage,  ne  ^^^ 
uoient  que  rerpûndre,lors  que  lalaqùi^^» 
re  profera  ces  paroles:  le  croy>  Madat 
moifelle,  que  nous  auons  eu  affaire  auec 
la  plus  belle  >  &  là  plus  galante  Dame 
qui  viue.Quiconque  diroit  le  contraire^ 
inanqueroit  d'yeux,  ou  bien  de  iuge^ 
xnent.  Vph*  efies  tumfez,  (repart  elle:  )  5/ 
n^tsâ  ffauiez*  (jui  te  fuis  ^  vous  ne  patlerieiu 
f  oint  de  la  forte.  Ils  furent  encçrcs  plu^ 
cfbahis  de  ces  paroles ,  <^  comme  il$ 
auoient  tous  trois  les  yeux  fichez  fur 
^Ile,&  qu'ils  fe  doutoient  quafi  de  ce  q^\ 
cnelloit,  elle  continua  de  parler  à  èujp 
en  ces  termes  :  le  If  eux  me  dejcouurif  i 
n)ous^&nj$us faire faroifire tjuiie  fuiSé  Cc 
<}ifant,ellé  retrouffe  fa  robbe,&  fa  cotte> 
hL  leur  fait  voir  la  plus  horrible  »  la  plu$ 
vilaine,  la  plus  puante ,  &  la  plus  infeâit^ 
iCharogne  du  monde.  £c  zm  meftnevtv^ 

jftéiatiï£c£ifncômc  vn  c^uo  Àe.\.bTvcm^j»^ 
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i^os  hommes  tombent  à  terre  coimne 
morts:  La  maifon  dirparoift>&  il  n'en  re^ 
fie  que  les  mafures  d'vn  vieil  logis  def- 
couuert,plem  de  fumier,  &  d'ordure.Us 
demeurent  plus  de  deux  heures  eften« 
dus  comme  des  pourceaux,  dâs  le  bour« 
hier,  fans  reprendre  leurs  efpri^s.  En  fin 
Tvn  deux  commença  à  refpirer ,  &  à  ou- 
mirles  yeux,  &  vit  la  Lune  qui  acheuoit 
dans  le  Ciel  fa  courfe  II  fit  le  figne  de  la 
Croix,  &:  fe  recommanda  à  noltrebei* 
gneur.  11  fefFor ça  de  crier  :  mais  b  gran- 
defraycur  qu  il  auoit  eue ,  \uj  auoii  oilè 
la  parole.  Comme  petit  à  petit  ilcom* 
mençoic  à  fe  plaindre ,  l3ieu  permit 
qu  vn  homme  portant  vne  lanterne  s'âr- 
lefla  en  ce  lieu  pour  y  defcharger  fon 
ventre.  Quand  il  entendit  ces  gemilTe* 
fflens,il  f  enfuit,  &  courut  pour  iannon* 
cer  aux  maifons  prochaines.  Le  iour 
chafToic  def-Ja  les  ténèbres ,  lors  que 
des  voifîns  vindrent  à  grande  haftc 
pour  voir  que  c'efloit ,  Se  treuuerent  la 
laquierequtcommençoit  de  refpirer^  te 
d  implorer iefecours  d'enhaut.  Leprc* 
mier  qui  auoit  commencé  à  fe  reco* 
ghoiftre  fe  plaignoit  pareillement: 
tandis  que  î'aiJtre  dormoit  d'vn  fom^ 

^eil  éternel.  ÈLmouiuc  de  peur  fur  le 

r  .^ \'" ■' 
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champ.  Ceux  qui  eftoicnc  accourus 
ayans  recogncu  le  Lieutenant  du  Cbe- 
ualicr  du  Guet  auec  Tes  compagnons» 
les  emportèrent  chacun  en  Ton  logis» 
cous  fouillez  d'ordure.  On  enterra  vn 
des  trois  »  U  les  autres  deux  demandè- 
rent vnCônfefrcur  La  laquiere  mouruc 
letëndemain,  &c  1  autre  ne  vefquit  que 
trois  ou  quatre  iqurs.  Ce  fut   celuy 
qui  raconta  le  fuccez  de  cède  eftrange 
auanture.  Le  bruit  ayant  bien  toft  efté 
femépar  toute  la  ville  t  rerefpandken 
peu  de  temps  par  toutes  les  Prouinces 
de  France*  Ceux  qui  nient  lapparitioti 
des  efprits,  ne  (gauoient  que  dire»  fe 
voyans  confondus  par  vn  tel  exemple* 
Mais  les  Chreftiens  6c  Catholiques  y 
remarquent  les  iuftes  iugemçs  de  Dieu. 
Ces  chofes  narriuent  point  à  ceux  qui 
fe  difent  de  la  compagnie  des  fidèles» 
qu'ils  n'ayent  commis  d'autres  péchez* 
La  paillardife  attire  Tadultere,  ladulterc 
rincefte,  1  inceile  le  péché  contre  natu- 
re, ic  après  Dieu  permet  qu  on  Paccou- 
pie  auec  le  diable,  le  ne  dis  pas  que  ces 
hommes  fufTent  entachez  de  tous  ces 
vices.  Mon  dcflcin  eft  de  ne  blafmer  per- 
fonne.  lenedeteftç  quelevice»  Scfpq* 
iliçns  quon  cft  bien  dclaiiTc  dçl'aififtan-. 
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ce  du  famâ:  Efprif  i  quand  on  combe  6fé 

dégels  inconucniensv 

Il  refte  maintenant  â  dire,(î  c'eftoic  va 
Vray  corpSiceluy  aueç  qui  ils  r'accouple** 
tcntfOU  bien  vn  corps  fanc^ftiquç.  Pouif 
moy  ie  croy  fermement  que  c'efloit  le 
Corps  mort  de  quelque  belle  femme  que 
Sachan  aupic  pris  en  quçlqiie  fepulchr^ 
te  qvi'il  faifoit  mouiioir.  £t  fi  ion  me 
d}t  qu^l  ny  a  pas  d'apparence  que  le 
diable  VueiUç  çmprunier  yn^::  charo- 
gnç,  parce  qu'on  le  defçduuriroitayfé- 

ittiçni  p4r  fa  puanteur  ;  ie  refponds ,  que 
puis  que  le  malin  erprit  a  pouuoir  dp 
donner  mouuemenc  à  ce  qui  n'en  a 
p|oinc  i  il  a  bien  auHi  la  puiiTance  de  luy 
dpnilertelleodeur^S^  telle  couleur  qu'il 
Voudra.  Ibint  iju'il  peut  ttoipper  nos 
tchît  &rin(inuerdan$  eux»  pourQous 
faite  prendre  vnecbofe  pourvneaucrQ. 
Nous  eh  auons  plufieur$  tefriiioignages 

.àtHuc^  de  noftre  temps*  Celuy  de  U 
Deiponiaque  de  Laon  entre  autres  en 
h\t  foy.  Vh  Diable  appelle  EÎaUazoi  prie 
le  coi'ps  d'vn  pendu  à  la  plainç  d'Arlon» 
a  la  fplf  citation  dVn  forcier  qui  fingc- 
roitdçgucrirk  Patient^.  Si  quelquvn 

4iifitç  de  TçauGir  comme  la  fraude  fuc 
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(le  cefte  poiTecke  qui  elî  affez  commu- 
ne en  France.  Il  y  a  vne  autre  infinité 
de  tels  exemples  dans  les  hifloires  an** 
tiennes,  Se  modernes.  Phlegon  afFràn*- 
chy  de  l'Empereur  Adrian  en  rapporte 
vneftrange,  d*vneieune  fille  nommée 
Fhilinion  de  ThefTalie ,  qui  après  auoir 
cflé  mife  au  (èpulchre ,  parut  à  Ma« 
chates  Macédonien  ,  8c  coucha  long 
temps  auec  luy^  Se  iul^ques  à  tant ,  qu' 
ayants  efté  doCcouuerts  >  le  Diable 
abandonna  ee  corps  ,  qu*il  faifoit 
xnouuoir,  2c  on  l'enterra  poqr  la  fe**^  ^ 
jcondefois ,  comme  6  clic  fuA  encores 
trefpaflce, 

)]^e  mefme  autheur  rapporte ,  qu'après 
la  bataille  <]ui  fe  donna  entre  les  Ro^ 
mains,  &  Antiochus  Roy.de  Syrie  aux 
Thermopy  le$,çomme  les  Romains  s'ar- 
reftoient  fur  le  pillage,  !ic  derpoiiilloienc 
les  corps  morts  des  ennen)is»vn  Capitai- 
ne du  Roy  nômé Duplage^  fe  leua  d'en* 
tre  les  morts,&c  puis  en  vgix  greûefic  dé- 
liée profera  ces  ^^zioXcixOfilàatj Romains 
cejfez,  de  defféuiUtt  aux  aueCduareNau-^ 
fênieradtJtapdffiK»  m  dtUdu  fituueinfcK 
»al.  Le  gr4nd  lupiter  de  ff$i  Con  doit  te* 
4e»ter  tire  &  U  fureur  y  eH  trânfpittfc  dt 


|4*  .  Hijhm  TrAgiftës]  'f!fe. 

^BU»rvûtMiraf»iceDum/fiMter4ii/fCê0iA 
0rif4  mfirt  terre  eCvn  ftHfk  ntmrrj  ^3t\ 
f^ngUnts  extreicei  de  Mers.  llfdCCÂger4  ^ 
vofirefayst  &  filkr*  w^regunde  Citi^  j 
J^fijfre  Empire /er«  fét  lay  dt^uift  \  en  I4 
mefmefmt  que  Veut  Met:>  détruit  lejâM-o  : 
très,  ) 

Ces  tefinoign^es  font  capables  dtf 
tefucerles  Athcesi&les  Fptcunen$,qut 
nient  l'apparition  dcsEfprits:  maisl'hi- 
ftoire  horrible  8c  erpouueniaMcqueje 
Vous  ay  detia  racontée  cy-deuant,]a 
t^ffiioigne  biea  cncoiç$  d^uaQUge. 
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pELÂ  MORT  TtiAGI- 
SWE   "Dr  ifALBr icErx 

■  MtlUnrî.O'ieUheteCtimene-.Oi 
Je  Uprl  fmtfle  &  Uminuile  J» 
gmereux  PtlyJor^  4fre>  Mtir  ixer- 
ci  fut  fimn  vengeance  anirtfl 
femme,  &fimiiiultert. 

HISTOIRE    XI. 

L  n'cft  tien  depluiverit»^ 
;  ble>  que  quiconque  fait  dtf 
bien  a  vn  ihgrat .  perd  fa 
peine.  Ceux  qui  ufchenc 
obliger  des  ingrats  par  des 
en-faiâs ,  reiTemblent  propretnent  à 
:ux  qui  nourriiTent  des  louueteaux, 
li  puis  après  les  defcbîKnc.  Comtoe 
t  iniures  rendentles  gens  de  bien  plus 
>mines  de  bien  :  aullt  toufîours  les 
lurtoifies  que  les  mefi  l^ins  reço\u«nx. 


15©  Hipoires  Trdgtques 
de  force  que  le  renomme  PoIemaiK 
tiepeûc  iamais  receuoir  yne  entière  pt 
(emon  du  gouuernemenc  de  ccfte  Pti 
uince.  Il  elloic  cous  lesioursconcr; 
de  combattre,  voire  de  donner  des  U 
tailles  fameufes  t  de  entr'autrçs  celle  à 
Mortemale  »  où  le  meilleur  fang  de  | 
Perfe  fut  efpandu  »  te  laquelle  nof 
gràitd  Prophète  aooic  prédite  en 
Cen  turies  pi  us  de  quarante  ans  aup; 
uanttcnces  tçrmes:  . 

jlhx  chips  herbei^x  d'Alim  (^defTarMep^ 
trts  Mélemort  ^  aub^rddeU  Durdme^  \ 
Se  donners  vn  gr4nd  cêmbàtfi  aigre% 
J^e  Mefûpûtamie  deffaiUtrae^ê  France. 
Il  y  auoit  trois  ou  quatre  grands  Sç 
gneurs  du  pays  qui  trauerCoient  exi 
memçnt  le*  grand  Polemandre»  8c 
ayans  la  faucur  des  deux  plus  ren( 
mees  villes  de  la  Prouincejuy  dônou 
bien  delapeine»  quoy  que  ionheurid 
comparable  luy  promit  de  ranger  aui 
le  temps  à  la  raifon  >  ces  rebelles  ISncnj 
autres  eitoit  vn  Poiy^or  i  Gaualier  4<| 
plus  accomplis  de  i'Aâe^  Jamais  au 
ceiToicd  attaquer  le  gouuerneur,  fofij 
voyeouuerte,  ou  par  des  éml$u(cadè| 
Mal  •hédr  pour  luy  f'il  fuft  tombé  cnci| 
XtSt  m^ins  de  Polcmandte:  ç«  il  4«9l 
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iDceuvne  celle  haine  contreluy  ,que 
>ttr  le  perdre ,  iene  fais  point  dtfHcuU 
e  croire  qu  il  n  eut  donné  la  moitié 
foti  bien  »  ainfi  que  la  fuicce  de  cefte 
oire  vous  rapprendra, 
olemandre  auott  vnneueu  nommé 
ielidori  de  l'aagede  vingt  ans.  C  efloie 
ieune  Seigneur /accompljr  en  gran* 
perfeâions ,  car  outre  fa  leunefïe ,  ii 
oitdoUé  dvne  grande  beauté,  &au 
:e  fçauanttcourtoisjtiche»  &  liberaLli 
mandoit  à  vne  compagnie  deGcns^ 
mes,  &  fe  tenoit  ordinairement  en 
»(ke  petite  ville  delicieufe ,  renommée 
ur  \cs  prunes  excellentes  qu  elle  pro« 
it.  Il  eut  mandement  defononclede 
eoirtrouuer  à  Saline  auec  fa  compa^ 
lie.  Polydoipar  le  moyen  de  certains 
ions>ayant  eu  aduis  du  deflein  dé  Po* 
andre»  priftvne  grande  trouppe  de 
i]crrîers,8c  alla  attendre  au  paiTageMe^ 
ior. 

La  compagnie  duneueu  du  gouuer^ 
sur  eftoit  compofee  de  valeureux 
:>nimes,  (i  bien  qu'ils  vendirent  chère* 
lent  leur  peauvToutefois  il  fallut  qu'en 
alefoiblefiiKlaftauplus  fort;  de  forte 
be  toitfe  leur  valeur,  ny  celkencorc 
bMelidorjqui  acquift  en  cefte fanjg;laft;j 


yw^. 
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teioumee  le  bruic  d'vn  guerrière! 

mement  valeureux  j  nepeqtempel 

leur  déroute.  Melidor  fut  porté  pai 

le  atteint  de  deux  playes  »  après  ^ 

]uy  eue  tué  Ton  cheuaK  11  fe  releua  p 

taDt,'6c ayant  longuement  combaci 

rendit  en  fin  à  la  mercy  du  chef  de 

uerîâires*  Ucroyoic  que  Polydor 

la  hayne  qu'il  portoit  à  Ton  oncle^le 

.  ôeroit  auec  toutes  fortes  de  idguc 

>laisiUutbien  trompé  enfacroya 

puis  qu'il  treuua  tant  de  courtpifiec 

digne  Gaualier,  quepour  luy  rendri 

bien  faits  crgaux  &  réciproques,  i 

ffiefmeeuteité  trop  peu  de  chofe^ 

,  Polydor  ayant  mis  en  pièces  la  c 

pagnie  du  neueu  de  Polemandre 

conduire  ce  ieune  Seigneur  en  vn 

Chafteau  que  Ton  nomme  Rochepi 

làouretenoiila  belle  Clymene  faJ 

me»  Se  fes  enfans.  Soudain  il  cm 

chercher  de  tous  collez  de  fameu 

excellens  Chirurgiens  «  qui  viûte 

Jcs  playes  de  Mclidor^&  apporteren 

tel  foin  pour  faguerifon ,  qu'en  fin  i 

hors  de  danger.  Qdoy  que  les  affâ 

de  la  guerre  appcUaflent  le  valeur 

-Polydor,  touiesfois il  quitta  tout,  & 

f  pulutiamais  foxtir  dp  la  for(erc0c  c 
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vift  en  bonne  difpoiicion  Melî^on  II 
it  conceu  vne  celle  bien-vèillancc 
ers  ce  ieuneSeigneur,qu*il  ne  le  pou* 
icquitter.  AMfllieftoic-iIrefolu  deluy 
noer  la  liberté ,  fans  luy  faire  payer 
içune rançon,  fi  coft  qu il feroic aÔez 
irt  pour  montera  cheual. 
Cependant  Polemandre  ne  cefToit 
ufiours  d'attaquer ,  Se  de  prendre  des 
laces,  û^bien  qull  fallut  qu  en  fin  après 
[ueMelidor  fut  prefque  du  toutguery 
fes  bleffures^  le  mary  de  Clymentf 
itcaflRocheperfe,  &;  fitvn  voyagea 
fameufe  ville  de  Maflalie ,  pour  là  de- 
iberer  auec  plufieurs  autres  chefs,  àti 
oyens  plus  expediens  pour  faire  la 
uerre  à  leur  gouuerneur.  Auant  que 
(tarcir  il  embrafla  Melidor,luy  offrit  tout 
Ce  qu'il  pofTedoit  au  monde,  &  luy  don- 
bamerme  permiiTion  de  fen  aller  quand 
ii  voudroit.  Melidor  eftonné  de  la  cour- 
KoifiedeceGentiMiomme,  luy  dit  qu'il 
jUiy  eftoic  impofHbiede  luy  rendre  vnç 
Itetdbution  eigale  ï  fa  courtoifie.Ec  tou- 
fcefois  il  le  remcrcioit ,  finon  autant  qu'il 
euoic,  au  moins  autant  qu'il  luy  eftoir 
ofTible,  &  luy  protefta  que  iamais  il 
L'iiublieroit  tant  de  bien  faits  qu'il  auoit 
||Uceuseniimaifon.  fiieA-hcurcufepri^ 
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fon(difoit-tl)qui  m'a  fait  acquérir  bt 

feflîon  dVn  amy  que  ieprifeplusc 

ticbe  threfor.  Heu  reufe  mille  fpis^l 

puis  que  d*vn  fi  petit  dommâg^e  iei 

tanc  de  profit. 

Pplydornon  content  d*offrirto 

[u*il  pouuoit  au  neucu  de  Polemai 

it  encore  venir  à  fon  départ  fa  chei 

{)oufedymene  9  &  la  coniurapar 
es  liens  d'amour  qui  Içs  eftraignoi 
jnement»  daupirenfon  abfenceai 
de  foin  dé  Melidor  que  de  fâ  perfc 
propre:  queUe  ne  luy  refufaO:  c 
dont  il  eut  befoin^ft  par  toutesfort( 
couaoifies  luy  tefmoignaft  lamiti 
fon  mary .  Clymene  qui  aymoit  foi 
poux  I  te  en  Tamc  de  laquelle  iamaii 
treimpreiCon  ainoureufe  n'eftoit 
tree  que  celle  de  Poiydor,promiftj 
mary  d^auoir  foin  d'vne  û  chère  perl 
âe^  puis  que  telle  efioit  fa  Yolonté.  1 
œeâe  qu'elle  obferua,  &  encore 
exa^emcnt  que  fon  hontieur  ne 
permettoit  pas,&  dVne  manière  qu< 
lydor  n'eut  iamais  creuè  :  car  il  n'eut 
f'imaginer  que  tant  d'ingratitude, 
peu  d'amitié,  logeail  dans  le  coeur  d( 
deux  pcrfonnes.  Polydor  donc  i 
tefie  croyance  part  de  fpn  chafleai 
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»  v^ochcperfc,&  faic  tant  parfa  diltgiéncc/ 

\  qu'il  paruient le  foirluy-mcfme  a  Maf-^ 
ialie*  Il  y  trouua  vne  grande  a/Tembl^ 
dcNoblcffc ,  Scentreautreslesienora-é 
mez  Danifort,  ôc  Cleanthe ,  grands  en^ 
nemis  de  Polcraandre.  Apres  qu'ils  cu- 
rent tenu  confeil,  &  qu'ils  iurerent  dd 
ne  f'accorder  iamaisauecleurGouuct* 
neur^ils  Ternirent  aux  champs^fauoriiest 

[.  dufecours  quelcsMages  delaProuihcd 
leur  enuoyereni  de  la  ville  de  Nuagôrc^ 
Polydorneperdoîtiamaisvacheuredcl 
temps  >  Se  to.ufîours  il  trauerfoit  les  àiù 
feins  de  Polemandre.  L'on  eut  dit  que lo 
Ciel  le  I|iy  auoic  donné  pour  âeaii ,  û  [ik 
fortune  eut  efté  d'intoiortelle  dutcé* 
Mais  ô  foible  félicité  dès  Mortels, voicy 
ynfujet  funefte  Se  lamentable  quifap-* 
■  ptefte,  &  le  principal  de  noftreHiftoirô 
iragîquci 

^       Tandis  que  ce  rerionimé  Caualiçr 

*•  fcmplit  toute  la  Mefopotamie  debjtuit 
de  fa  valeur  i  Melidor  fait  bonne  cherd 

*  dans  le  chafteau  de  Rocheperfe.  Il  y^ 
trpuucfaprifon  fi  doucc,qu'il  behift  mil- 
le fois  le  iour  de  fa  captiuité^  Clymend 
luy' tient  compagnie  à  toute  heure,  6c 
l^r  conuerfation  engendre  peu  à  peu 

t-wn  amour  donc  le  feu  ne  fefteint  pasay 
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fcmec.  Cefte  paflîon  ne  prend  pai  root it 
coup  la  poiïeâiô  de  noftreame  »<le  mef** 
use  que  fait  la  cholere  »  voire  auflî  ifn*/ 
treuue  pas  vne  entrée  facile ,  encorei 
qu'on  luy  donne  des  aifles  :  mais  elle 
fe  glifTe  infcniiblenientsft  demeure  puit 
après  lunguemenc  dans  nosfens.  C^ctt 
pourquoyau  commenccmenc  Melidof 
le  reprcfcntânt  les  courtoffies  de  foit^ 
vainqueur  s^'eiForçoit  d'efteindre  vn  pe« 
tic  feu,  qui  menaçoic  dVn  grand  embra^ 
£emenr»&  fans  doute  ilTeud  fait,fil  euft 
eftépriuc  de  Tobieâ  d'où  procedoit  la^ 
caufe  de  fa  flamme.  L'ayant  toufîours 
deuac  les  yeux  il  cfpreuua  que  l'Ansour 
eharnel  l'augmente  d'autant  plus  par  la 
veuë,&  qu'il  cd  impofllble  de  le  vaincfei 
ficen'eft  en  fuyant. 

Clymcnedemefme  que  la  beauté,  la 
bonne  grâce,  &  les  douces  parolerde 
Melidor»ne  ccflbient  d'attaquer,  &  d*af*  1 
iicger  le  rampart  de  fa  chafteté gardée  K 
long  temps ,  auoit  bien  de  la  peine  à  ne 
fe  rendre  point  du  tout  à  cefte  Deîté» 
dont  il  faut  éuiter  les  actions,  les  kni,tc 
les  yeux.  Mais  qu'il  eft  impoilible  d&  ^ 
garder  la  chafteté  parmy  tant  de  fre*^  Qi 
quentations.  Se  parmy  les  molles  dèli«  in 
CCS.  £n  fin  ils  fc  creuuerenc^tous  deux  lai 


\ 
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I  fimcus  i  &  leur  volonté  fe  tehdic  com^^ 
.  plice  de  céc  Amour  inéxcufable.  Ils  n'a« 
f  uoiencpaspourtiincie  courage  ny  Vyn^ 
^  nyl'aucre»  de  fe  déclarer  leur  folk  paf« 

II  fion:  leurs  yeux  faifoient  feulement  i of« 
^  fiçe  de  leur  lâgue,&  leurs  fou(pirs  iiitet- 
}  rompus  exprimoient  tacicemêt  ce  qu'ill 
^  auoient  dans  le  cosur.  Souuent  lebeaii 
;j^  Melid<3rprenoitvnlutfa,  dontilioUoiC 
i^r  extrêmement  bien  I  &  mariant  fa  douce 
-jj/Voix  au  (on  de  cet  inflrutnent»  faifd'u 

confeiTer  à  ceux  qui  Tefcoutoienc,  quç 
k  fouuerain  bien  conûflroU  dans  les 
oreilles.  Clymene  pareillement  iouoit  il 
bien delefpinètte , qu elle  ne luy cedoii; 
en  rien  en  toutes  fortes  de  doux  rauiflç^ 

^  mens.  Ils  ioùoient  encores  bien  fouïienl 
rcnfemble  auxelchets,  Se  auxdames^ 

:  ^  auëc  autant  de  familiarité,  que  ii  h  chaif- 

^lie  d'Hymen  les  eut  attachez. 

fat*    QjJclquesfoisaufliilsfepromefaoiçnt 

({^4ans  vn  vexger  délicieux >  k  bien  fou^^ 
lient  tous  feuis,  fans  qu'ils  euifcnt  ct\€0^ 
lelahardieile  defedelcouurirleur  mq^^ 
tii<Ue  aifeâion ,  tant  lerefpeétde  Pol^^ 
4or  eftoit  viuemenc  eligraué  dans  leuif 
ame*Et  ie  crois  qu'ils  n  en  eufleiit  iamai$ 
tu  le  courage  t  q^ic  parie  moyen  queic 
^^ai^VQUS  réciter.  Mciidpr  efcriuoiiVJ^ 


y 
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jour  vne  letcre  dans  fa  chambre  à  (oti 
onclcPolemandre,  pour  luy  faire  enten- 
dre l'eftac  de  fa  gucrifon ,  &c  autres  cho- 
fes  femblables,  lors  que  la  belle  Clymc- 
ney  entra.  Apres  qu'Us  fe  furent  donné 
le  bon-iour,  elle  f  affit  à  vn  coin  de  la  ta- 
\>\c  où  il  y  auoit  vne  efcrhoire ,  Se  du  pa- 
pier blanc.  Elle  prit  vne  plume,  &efçri- 
liit  le  np  de  Poly dor.  Luy  qui  cftoit  affii 
jupres  d'elle, quand  elle  eut  acheué  d'ef? 
frire  (on  nom, prenant  lamelmeplumci 
pfcriuit pareillement  celuy  deceftebellc 
pame,  laquelle  transportée  de  fa  folle 
pafIîon,ne  fe  peut  retenir  fi  bien,  qu'elle 
X)*efci:iiufl  encore  ces  paroles, /i^a^^^j  ijy- 
v?€flusejuemLy-me(me\  Ce  fait  elle  tendit 
la  plume  àMelidor^quicognoiffant  bien 
ce  quelle  vouloit  dire,  efcriuit  au  def- 
1^0 us  ççs  autres  paroles  :  Et  tnoy  se  vêUt 
chéris  plus  ^ue  m$n  amt  frêfre. 
,    Qu^fftril  de  hefoin  que  ic  vous  dcf- 
criuê  les  particulaptçz  de  leur  folle 
amour?  mon  delTein  n'eft  qucdeblaf- 
mer  le  vice,  &  non  xle Je  publier.  Tanty 
a  qu'à  l'heure  mcfme  enyurcz-  de  leur 
/ollepaflîon,&  foulant  au  pied  toutrcl* 
jpe6t,  &  tout  deuoir,  ils  accomplirçnc 
au  dépens  de  Polydor  ce  qu'ils.ne pour- 
ront expier,  c^ucy^Lt  leur  çroprc  fang. 
/depuis  iU  conuiiucie.xv\  \wa^  WL^'s.i^v 
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érs  âucc  tant  de  contentement,  qtiiiî 
croyoient  que  rien  n*eftoit  comparable 
à  leur  félicité.  Leur  amour  fut  au  com- 
menccmcntvnpeufecrette.  Mais  com- 
me il  n'y  a  feu  qui  forte'fans  furaec,  vrl 
ancien  feruiteur  du  logis ,  &C  que'Pôly- 
dor  auoit  nourry  depuis  fa  tendfe  ieu* 
neffc,  prift  garde  à  leurs  aftions.  Il  les 
cfpia  de  telle  forte,  qu'en  fin  il  ne  fuç 
que  trop  affeuré  du  def  honneur  que 
fon  maiftre  reccuoit  en  fapropre  maisô, 
Polydor  eftoit  en  ce  temps  à  Nuagere^ 
où illeuoit quelques  trouppes  aueedef. 
fcin  d'emporter  vne  force  place,  qui 
cftoit  réduite  foubs  le pouuoir  de  Pôle- 
œandre.Son  entreprife  ne  fut  pas  vaine* 
Par  le  moyen  des  intelligcces  qu'il  auoiç 
dans  la  ville,  &:  par  fa  prompte  exccu^ 
tioHjilfen  rendit  le  maiftre,  au  grand 
dommage  du  Gouuerneur,  que  la  va-^ 
leur  de  ce  Caualier  incommodoic  ex* 
tremement.  Il  fe  fit  quelque  temps  apreS 
vnefurfeance  d'arnies,  îi  bien  que  Po- 
lydor fen  retourna  à  fon  Ghafteau  de 
Rocheperfe.  O  il  fut  receu  de  fon  Ef- 
poufe  au  ce  tant  de  feintes  carcffes ,  qu'il 
ne  fe  fut  iamais  douté  de  fa  trahifon,  fil    . 
n'eut  bien  roAveu  dçfesçroijtç.^^cM^'k , 

PC  qu'Un  'eut  i^m^iis  çrcù  de  î«  otc^^^v 
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Là  première  chofe  qu'il  fit  encrant  dant 
Ton  chafteau  »  ce  fut  de  demander  nou< 
lielles  de  fon  ingrat  amy ,  Il  1  alla  incon^ 
tinentvifitcrdans  fa  chambre»  6c  là  tes 
cmbrafTemens  ic  les  car  elfes  mut  uellesi 
&tout  les  complimens  quifobreruenc 
pàrmy  la  Nobleflc  bien  nourrie ,  ne 
manquèrent  point.  Polydor  après  qiiet 
quesiours,  comme  le  neueu  de  Pôle* 
mandre  parloit  à  luy  de  fa  rançoniferma 
U$  oreilles i  Çts  paroles ,  8c  luy  dit  ^quil 
neletraiâroitpoint  déformais  chez  luy 
6n  qualité  de  prifùnnier ,  ains  en  quahtc 
damy.  Qiiul  auoitlalibenédedemeu- 
jfçr  dans  fa  maifon ,  ou  de  f  en  retourner 
à  Tarmee  dé  fon  oncle  quand  il  luy  plai* 
roic,Qu.e  toqiesfois  il  le  fupplioit  de  luy 
tenir  compagnie  durant  que  la  trefuc 
dVn  mois  durcroit  >  puis  que  fa  conucr- 
(ation  luy  eftoitfiagrcablc,qu*ilnc  (çau- 
roit  reccuoir  vn  plus  grand  contente* 
ment.  Melidor  qui  n'eut fceu  entendre 
des  paroles  plus  douces  »  luy  accorda 
bien  toft  fa  reqae(le»  auec  tous  les  re- 
mercimens  que  Ion  peutobferuerpar- 
my  les  termes  de  courcoifie.  Depuis  ils 
tlloient  fouuent  enfemble  à  la  chàlfe^  &: 
à  U  pourmenade»  6c\ainv3LU  Clytnenô  ne. 
ic$  abandonaûu,  I^Q^  d^^vcx,  Kta^^vx^và, 


(e  yoyoienc  cependant  toufîours  à  la 
defrobcC)  Se  ne  fe  doucoit  nullement  dç 
Pamis  fidèle  ferulceur  de  Polydor^6clç« 
(^uel  les  guetcoit  incefTammenc. 

Damis  ayant  veu  de  Tes  yeux^ainfi  que 
nous  auons  défia  dit,  le  dès-honneur  de 
fonmaiflre»  6c  croyant,  fans  regarder 
aux  cônfequences,  qu*il  efloit  obligé  de 
l'informer  de  TafFiont  qu'il  receuoit 
dans  fa  propre  niaifon^  treuqa  vn  iour 
PplydortouffcuU&  après  luy  auoirrç- 
prefentéleferuiceSc  là  Qdelité  quilluy 
deuqit,  iuyapprif^  en  peu  democ^lm- 
gratitude  de  Melidor^ft:  le  peu  de  loyau* 
té  de  Ton  Erpoufe.  Illuyafieurapartanc 
de  fcrmens   leur  ;idultere ,  &  luy  dît 
tant   de  circonflancçs   vifîblcs  ,  qu'il 
blicfTa  Ton  amé  du  trai£t  de  ialoufie. 
Le  defiir  de  vengeance  f'en  tendit  auf- 
fi  tofl  le  poflcfTeur.   Mais  auparauanc 
il  fe  voulut  informer  plus  amplement 
d'vne  affaire  de  telle  confequense.  De* 
puis  il  vfa  de  carefTes  extraordinaires  en« 
uers  Melidor  Se  fa  femme ,  conteroU 
toutes  leu^saârions ,  3^  tous  leurs  n^ou* 
uemens,  Sç  prit  fi  bien  garde  à  eux ,  qu'il 
ne  tint  ce  rapport  que  trop  véritable» 

Il  y  auoit  en  ce  temps  à  Ma^alic  dq 
grandes  fcdifiom  pour  le  ^ouwXt^^^ 


ik: 
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jncntjduqucl  çn  fin  vn  hQmme  de  ncan^ 
f'fcmpara. 

polydorfurçefuiet  fuppofc  vn  hom* 
jne  quiluy  apporte  vne  Içttrc,  commcfi 
fa  ptompte  prefence  eftoic  extrerae- 
rnent  ncceilaire  à  cpfte  ville  renomracct 
JUampnftreà.Melidor,  &à  Clymcne, 
^  fait  eilat  de  partir  de  Rochepcrfej 
(  jinfi  qu'il  dit  j  \c  lendicmain  à  la  poin- 
fcduiqur, Eceneffed,  (itoftquçleSo? 
leil  a  chaffé  les  ténèbre?  clc  ^^  nuiQ: ,  il  fc 
Iciie,  def-JQutic  Jiuçc  (on  amy  perfide, 
ficauec  fa  delloyale  fçrnme,  à  laquelle 
çn  partant  il  reçpnimande  Mçlidor.  Il 
il  auoit  pas  bçfoin  d'vfer  de  çeftc  re^ 
çànimendation  ,  puis  qu  elle  n'cftoit 
def-ja  que  trop  cuneufe  d'vn  tel  hom- 
rne.  Ils  fe  baifçnc  &  Pémbtaffent  à  ce  dé- 
port, 5c  leurs  intçntions  font  bien  di- 
uçrfes.  Melidor  croit  en  labfencedecc 
ÇaqalierdççueiUir}es  rpfes  ordinaires 
4Vn  verger,  qu'il  ne  deuroit  pas  apprq^ 
çhçr  des  yeiix  feulement  :  fnai$  leurs  ef- 
pincs  les  picquerpnt  en  peu  de  temps 
jous  deux  de  telle  forte ,  qu'ils  eq  maur 
diront  les  racines. 

*    •  •    • 

Quand  Polydôr  eftoit  abfent,  Cly-r 
l^eaçfiefaifQiî:  ppint  difficulté  de  reçc^ 
lapif  éii  fa  çoqche  celuy  ^  qui  ^n  abt^f^ni 
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le  la  femme  de  Ton  amy,  eftoit  coupai 
le  d'vnc  grande  punition,  tant  parl^ 
Iroit  de  nature, que  parlediuin&hu-* 
lain.Il  n  y  a  nation  au  monde  qui  n'aye 
oufiours  detefté  l'exécrable  vice  d  a-^ 
ul  terc.  Parmy  les  Payens  il  eftoit  punjf 
emort,  ainfî  quelesloix  Ciuileshous 
pprennent.  Etparledroiâdiuin  DieU 
ommandaà  Moyfêqu'onaflommaftà 
oûps  de  pierre  Thomme  6c  k  femme 
uiauoiét  fouillé  la  couche  de  leur  pro- 
hain.  Et  en  ce  qui  concerne  le  droi£t  dô 
îature,les  belles  inefmes,comme  TEle- 
hanf,&  autres,  nelepeuuétfupporter. 
Pendant  que  nos  det>x  amoureux  en- 
urez  de  leur  folle  paflion  pefentàtou- 
:s  chofes,  pluftoft  qu'au  iugemencde 
)ieu ,  &c  qu'ils  font  enlaffcz  de  mille 
ftreintes,  Polydor  qui  feftoit  caché  dâs 
n  petit  bois ,  entre  par  v  ne  faufle  porte 
or  il  auoit  la  clef,  &  par  le  moy é  de  Da- 
îis  f'introduit  dâs  Rocheperfe.  Les  gar- 
es du  chafteau,ou  pluftoft  IcCapitainc, 
ftoit  de  la  partie ,  &  fuiuoitfon  maiftrc 
uec  cinq  ou  fix  fatellites.  De  premier 
bord  ils  enfoncct  In  porte  delachibre» 
:furprennct  les  adultères. Mclidor^ufli 
onfus  que  fut  iadis  leDieu  de  la  guerre, 
uldViUureXDofa  tout  hud  àU  f^çç4ç^ 
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.immortels  9  n*euc  pas  le  ioilir  de  fauter 
au  lia  :  car  il  fut  Ibudain  percé  de  mille 
jcoupsj  Se  puis  ietté  parla  teneftre.  Cly«|{ 
mené  qu  aucun  n'auoit  point  ençor^ 
touchée»  parce  que  fon  mary  vouloir 
cxerper  fur  elle  de  (^%  mains  vne  lu* 
ile  vengeance,  eftoit  cependant  à  ge- 
noux deuantUiy,  fcimploroûfamiie* 
ficorde.  Sc%  larmes  ic  fes  prieref. 
Tes  plaintes  &:  fes  regrets  eiiHent  eilé 
capables  de  fléchir  le  cœur  ^ç  Polyr 
dor  »  bc  de  le  difpofer  à  la  coinpaj^ 
iion,  fi  la  vengeance  eut  elle  m^ins  lot* 
te  en  fon  ame,  que  la  pitié.  Âpres  lujr 
auoir  reproché  fon  crime  deceftable  »  k 
donné  temps  de  ferecognoiftre,  il  la  fit 
*  mourir  de  la  mefme  mort  que  fon  adul- 
tère auoit  foufFcrtcToutcfois  il  ne  vou* 
lutpointairiileràfafîn  tragique^  enca- 
res  qu'il  eud  fait  deiTein  au  commence- 
ment  delà  tuer  de  fa  main  propre. 

Quand  ccftç  exécution  fut  fàite,Poly^ 
dor  fir  prendre  le  corps  du  neueu  dePq? 
Icmandre,  Icfit  enfermer  dans  vncbiçî» 
Xty  &  fçachant  que  le  Qouuerneur  eftoif 
à  vne  petite  ville  qui  porte  le  nom  4e 
l*aueuglené,  ce  corps  fuç  conduit paç 
ion  commandement  durant  l'obfcurit^ 
<Je|a  nuict>  lutc^a^  ^\»^qw^\A%<^. 


\ 
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'  incfmc  ville.  Ccftc  bierc  ayant  cftc  le 

;  lendemain  appçfceuç  par  ceuxquifor<* 

;  totem  la  viIlccoMt  le  monde  auec  eflonr 

nemenc  f afTcmbloic  à  i'entour.  On  en 

fdit  bien  coft  la  nouuelfe  à  Palemandre^ 

&  par  Ton  cocnmandemenc  la  bière  eft 

ouuerce.  Si  l'on  fut  eftohnédevoirvn 

corps  (anglant ,  te  tout  percé  decoups» 

on  le  fut  bien  encore  dauancagéquan4 

on  leut  cétefcriteau^  feruant  d  Épita** 

|>he  attaché  deaaiint  leftomat  du  meur* 

try. 

i^ygijl  Tingfâi  MçUiof  ^foufMoirprmé 
^honwnr  ctluy  qêt  ^»y  auoit  Cên/crué  la 
vte. 

Mais  .(]ui  pourra  niaintenant  expri« 
xner  Texcés  de  la  choleredu  grandSatra- 
pe  Polemaiidre.  11  defihire  de  dueil  fes 
nabits,&  arrache  Tes  cheueux.  Il  aymoit 
Melidor  autant  que  lil  1  eut  engendté. 
Auflî  eftuit-il  vne  perfonne  extrême- 
ment aymable.  Et  fice  mal  heur  ne  luy 
fut  arriué,&  qu'il  eut  peu  dotnpter  cède 
follepaflTion  d'amour>fans  doute  il  fe  fut; 
ipendu  vn  des  plus  accomplis  Caualiers 
de  fon  fiecic.  Apre^  que  le  Gouuerneur 
eut  beaucoup  lametité  fa  mort  précipi- 
tée ,  il  fut  contraint  de  cedet  à  U  ta\VoTv> 
8c de fouSvit en  patience  la  mou^xtit, 
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chofe  il  chère I  accendant  que  letempl 

luy  ouuriroic  quelque  voye  pour  fe  van- 

ger  de  fon  ennemy  Xa  Renômee  publia 

bien  toft  par  toute  cefte  Prouince  vnfi 

fanglanc  defaflre.  Les  vns  en  louoiene 

Polydor,  &  les-autresTen  blafmpient, 

Ceuxquiprenoientla  deffencede  Mc^ 

Jidor,  a^:  de  Clymene ,  allcguoient  1% 

mourpourercufe,  &c  les  pàuaucez  quo 

Polydor  auoic  données  luy  tnefme  à  Ton 

pnfonnier.  Belle  apparcce  fi  le  vice  dm-' 

gratitude  n'y  eftoitjneflc,&  fi  nous  nV 

liions  point  de  volonté ,  puis  qif  il  n'y  î 

point  de  doute ,  quelque  chofe  qu'on  er 

puifTe  dire,  que  TAmour  ne  fçauroi 

ranger  foubs fon  obeïfîance,  quecelu^ 

qui  le  véutainû.  Ce  n'eft  pas  fon  pou 

Uôir  qui  dompte  ceux  qu'il  attaque ,  ain 

piufloft  le  deâPaut  d'vn  peu  de  refiflan 

ce. 

Tandis  que  Ton  parle  diucrfemcntd 
cefte  auanture  tragique,  latrefuefinii 
^  le  grand  SatrapePolemandre  met  fo 
î^rm'we  en  campagne.EUe  rauagc,&  per 
tpu  t.  C'eft  le  vray  fléau  de  Dieu,  qui  pi 
lût  le  péché  de  cefte  Prouince.  Polydij 
neancrpoins  accompagné  de  trois  I 
quatre  autres  Seigneurs  du  pays  *  lï 
•  f0|af  ^içt^foqucnt  telle,  ôç  le  rçduifè 
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Bhde  grandes  extrèmuez,  Maisiltfyâ 
que  Polydor  qu  il  hayffc  :  c'cft  à  luy  à 
qui  il  en  veut  particulièrement.  Il  luy 
fait  cendre  dés  embufches  de  tous  co« 
ftez,  &c  fil  i'attrapoit ,  toutror  du  mon- 
de ne  le  fauueroit  pas.  Polydor  fe  tient 
fur  Tes  gardes.  Se  luy  donne  touiiours 
quelque  matière  de  courroux. 

Si  Polemandre  f  efforce  de  l*auoir  crt 
fon  pouuoir  ,  Polydor  ne  tafche  pfts 
moins  de  perdre  le  Gouuerneur,  U  en 
tSc&.  il  luy  fait  courre  le  plus  grand  dan* 
ger  qu  il  ay  t  couru  de  fa  vie-  Vn  certaine 
homme  des  champs  vient trouuer  Po- 
lydor à  Nuagere  ,  &  luy xlic qu'il  fçait  vri 
moyen  pour  faire  mourir  ce  Qouïjer- 
n^ur.  Il  luy  en  apprend  rinuention,4t 
Polydorlatreuue.fort  ayfee.  Il  la  corn-- 
munique  au  premier  des   Mages  de 
Nuagere,  lequel  luy  promet  cinq  cens 
cfcus  fil  vient  à  bout  de  cefte  entré-* 
prife.  Voicy  comme  elle  eftoit  difpow 
ïee. 

La  ville  dclicieufc  deMefopotamie.dôt- 
nous  auons  parlé  cy-deâus»  elt  arroùfeb 
deplufieurs  belles '&:  claires  fontaines; 
ifortentdupiedd'vne  haute  monta- 

be^fort  proche.  Se  qui  de  fon  frô  t  voiû  -■ 
ji^Icsnucs.Le  grand  SatrapePolemadrc^ 
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fuiokbien  ftiuuenr  feiour  ençelieudtt 
délices»  &  logéoic  au  bouc  d Vne  grafidé 
place  pbntee  de  gros  jtntfuriers*  Ce  pVl-« 
lant>  duquel  nous  vcnôs  de  parler, auoit 
accouftuaié  d'apporter  à  la  maifon  oà] 
Ibgeoii  le  Gouuerneur»  du  bledlemeil^ 
lêurdelaProuînce,  d^nt  il  retnpliffoit 
quelques  lacs»  &  c'eftoit  pour  la  boviclut 
tpefme  de  ce  grand  Gouuerneur. 

Or  vn  iout  ainfi  quePplemandre  e(2:oit| 
à  raole  ^  &  qu'oft  ne  parioit  que  de  bon« 
ne  chère»  le  Payfanc  arriue  ^  5c  en  pleiaj 
midy  mec  deux  facs  à  la  fale  baiTe  qufi 
eftou  iuftement  au  deffousdelacham^^ 
brebuleGouuerneurdirnoicAudeiTui: 
des  facs  6ç  potiuoic  voir  le  plus  beau 
grain  qu'oé.aye  iamais  veu  :  mais  le  de- 
dans eftoît/couc  farcy  de  poudre  à  oar 
Don  9  &  d  inftrumens  a  feu,  capables  de  \ 
fouleuer  »  &   d  emporter  vne  roches- 
Quand  cet  homme  cauc  &  malicieux 
euipoié  ces  deux  facs  fur  le  paué  de  ce* 
fteialebalfcillbrtic  du  logis,  &puisy 
reuinc  feignant  d  auoir  oublié  quelque  . 
ichofe.  Ayant  apperceuvn  page  duÇpu-'. 
ueri)Èur,  il  paria  à  luy  tu  ces  termes: . 
jMonfieur,  ie  luis  celuy  qui  apporte  or- 
dinairement du  bled  ,  donc  on  fait  :1e. 
ûainpour  yoiUcnv^&ttA'a,^  oublié  vnpi 
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elle  chofe  dans  vn  fac  ;ie  vous  (upplic 
ie  meraller  qaerirt  parce  ^ue  te  n  ûfc 
entrer  dans  cède  maifon. 
Le  page  courtois  de  fa  natureiCommc 
Dnt  ordinairement  lesGemilshommcs» 
afoudain  vers  cefte  falc  pour  rêleuer. 
iepeine  ce  bon  homme.  Mais  pendant 
[ u  il  ouurele  fac  »  ce  malicieux  gaigne  la 
lef  des  champs»  6l  fefauue.  A^einele 
^agc  touche  le  fac  pour  TouurirV  que, 
ous  les  reforts  fcdeflafcheat.  Vit  bruit 
'areil  à  celuy  du  tonnerre  en  procède/ 
c  la  violence  de  la  poudre  eft  fi  erande» 
c  les  indrumens  qu*elle  remplit  »  que 
e  page  6L  deux  ou  trois  autres  qui  font 
Qpres  de  luy  en  perdent  la  vie*  Cène 
ut  pas  le  tout»  le  plancher  fur  lequel 
idôitafTis  en  vne  chairePolemandre  en 
tft  emporté,  voire  là  couuêrture  de  la 
naifon.  Pluficurs  qui  font  à  fa  table  en 
iieurenc,&  luy  que  les  deftins  ont  rcfcr-^ 
lépourviureplus  long  temps,  fetreu^ 
le  au  milieu  de  la  rue>  fa  chaire  entre  le$ 
ambes»A^  fans  aucun  mal.  Son  heurin^ 
Comparable  le  défFend  de  la  mort,  au 
^rand  eftonnemen  t  de  ceux  qui  vôy ent 
''ne  chofe  du  tout  incroyable.  Soudaiii 
^alarme  fut  donnée  par  toute  la  ville: 
csporccs  en  furent  fermées /6c  tons  Ici 
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Regimcns  de  Caiialerie  montèrent  ï 
cheual.Les  trompettes  retentiiToientdi 
tous  collez,  pendant  que  le  cauceleui 
paylan  edant  paruenu  à  la  cime  delà 
montagne,  regardoit  en  bas  la  fumcQ 
de  melme  que  fàiloii  Néron  lorsqu'il 
conreniploit  du  plus  haut  d'vne  toi8 
Tembrazement  de  la  ville  de  Romo 
VoyàntlefcuSc  la  fumée,  Voyant  en« 
çorcs  les  cris  côf  us  des  perfonnes  &  des 
trompettes  :^  il  creut  que  Polçinandre 
cftoit  mort.  G'eft  pourquoy  fans  tarder 
dauantage,  il  prie  le  chemin  de  Nuag9< 
te^&yàrriualanui^l:  mefme. 

Si  toft  qu'il  y  fut  il  fe  rendit  au  logis  dtf 
t'olydor,  quiàTiiiftant  mefmelemeiu 
à  celuy  du  grand  Sénateur.  Là  il  Icjiit 
rendit  raifon  de  ce  qu'il  auoit  fait,&  leiiK 
aâeura  que  Polemandro  eftoit  mon 
fans  doute.  La  ville  de  Nuagere,  qui 
pour  des  raifons  qu^il  n'eil  pas  befoûl 
de  dire  5  nayraoic  guercs  l'heureux  Po- 
Icmandre:  ayant  elle  abbreuuec  dccc^j 
fie  nouucUei  en  fait  foudain  des  feuX 
deioye^  &:  met  ddiacepayfanaurana 
des  hommes  illuihes-  Mais  fa  ioye  eu 
bien  courte.  On  rapporte  puis  aprcslo' 
fuccezdecefteaduanture,  &  déformais 
laviUedeNiugere  Te  peut  afTeurer  que 
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(lemandre  y  entre  Vne  ^ois  deviue 
s»  il  ia  détruira  entièrement.  Le 
luerneur  eft  aduerty  des  feux  de 
qu'on  y  a  faits  »  comme  encores  de 
snee  de  Poly dor  i  fi  bien  que  ce  Ca- 
xdoicpenferàfonfalut»  &  nef  ex- 
r  pas  témérairement  au  danger.  5a 
le  tient  que  dvn  filet  t  parce  qu'il  ne 
uera  point  de  pardon,  fil'onàqueU 
aduantagefur  luy« 
Dnrme  les  affaires  faîgriffent  d Vne 
8c  d  autre,Polydor  valeureui  àl'or- 
ire  9  dreiTe  toufiours  des  parties ,  Se 
zffc  d'irriter  le  Gouuerneur.  Il  eil  fi 
:eux,  qu'il  vient  à  bout  de  tout  ce 
entreprend,  Se  femble  que  la  forcu> 
yt  bruflépourluy  fes  ailles  afin  dé 
ompagher  en  toui  lieux.  Ce  pcn- 
:  Polcmandre  drefie  vne  groffe  Se 
ante  armée  i  &  boucle  Nuagcre.  Il 
elolu  de  la  prendre,  ou  par  force,  ou 
'aminé.  lamaisonnelira  dedans  les 
)ircs  de  Perfe  vn  plus  beau  fiege. 
itela  fleur  des  Guerriers  des  trpii  rc- 
imees  Prouinces  de  Mefopotamie 
it  afie  mblee ,  ou  dedans  ^  ou  dehors 
lie.  le  ne  crois  pasaufliquedeuanc 
1  il  y  mourut  plus  de  valeureufe 
>lefre*  Miierable  condition  deshu-» 
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«infccu'iiûiilcqu  en  ces  guerres  ciul^ 

ies  lesafl^'^  meurent  bien  fouuenc  de  b 

jiaJM  Jçicu"  propres  amis.  Comme  on 

n'co^eo^  que  meurtres  ic  que  carnages, 

^.ncpolemandre  f'opiniaftre  d'autant 

^j^silapnfede  cefteplace,que  celle  vil- 

jtf'e  délibère  de  luy  çftre  toufiours  re- 

^e  >  voicy  vne  autre  fortune  que  le 

Gouuerneur court,  &  auffi daagereufd 

que  la  première.  Polydor  qui  efl  bicfl 

afleuré  que  la  conferuacion  de  fa  vie  dé* 

pend  de  la  perte  de  celle  de  ce  grand 

Gouuerneur ,  luy  trame  encores  ceft^ 

rufe.  Il  fait  tant  par  lentremife  de cer* 

tains  traiûres,  qu'il  gaigne  celuy  qii 

..auoitlachargjedê  rartillcrie  de  l'ariBa 

du  Gouuerneur.  Ce  perfide  quitte  1< 

party  de  fon  maif^re ,  &  entre  clandefti 

ncment  dans  la  ville,  efperant  de  venir; 

boutd'vnechofeeftrangé  &c  inouye. 

Polemandre  auoit  fait  drefTer  fon  pa 

uillon  derrière  vn  petit  coflau  proch 

de  Nuagere.  Là  il  penfoit  eftre  à  cou 

uert  Jors  que  le  traiÂre  qui  auoit  mefur 

la  portée  du  canon  f  aiTcura  Polydo 

qu'il  en  defchargeroit  vn  à  vne  tell 

hcirc,  que  la  balle  iroit  donner  dans  1 

pauiIion»&:  tueroit  le  Gouuerneur.  Cel 

Jicmbloitdu  tout  impoiribleiScTeuen^ 
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rnenc  fie  paroifîre  la  fubciUtéderefpric 

derhomme.  Polemandre  auoic  accou* 

&utné  après  Ton  foupper  de  pafTer  le 

temps  dans  Ton  pauiilon  auec  quelques 

vns  de  fes  plus  chéris  Capitaines.  Or 

vn  iour  comme  ils  ioUoient ,  le  traiftre  à 

vn  (igné  qu  on  luy  donna  »  delafche  vne 

pièce  d'artillerie,  dont  la  baie  paiTant  ait 

-  delà  du  collau ,  fondit  iuilement  dans  le 

pauiilon  »  &  tua  quatre  ou  cinq  renom- 

•  mezCaualiers  près  dePolemàdre.  Leurs 

os  &  leurs  membres  brifez  oftencerenc 

-^û  cruellement  ce  renômé  Gouuerneui:^ 

que  quelques  vns  encrèrent  bienauatlc 

.  dans  Ton  corps. Il  eAoit  tout  fànglant,  Se 

.  tout  fouillé  de  leur  fang ,  Se  de  leur 

vmouelle,  &c  mefmes  il  cheut  à  terre  éua- 

'  nouy.On  l'emporta  fo udain  de  ce  pauil- 

-Ion  en  vn  autre,  craignant  qu'on  redoa- 

blaflparvn  autre  coup:  &  demeura  plu^ 

deux  heures  couché  fur  vn  lia  fans  re- 

!*:iiiuerny  pieds  ny  mains.  Quandileut 

Mépris  fes  fentimens  »  lappreheniion  du 

l^perilpaiTéluyôileuerles  yeux  au  Ciel^ 

)&c remercier celuy  qui  lauoit fi miracù*^ 

jeufemeRt  conferué. 

Céteflrange  accident  ,iointàlamet- 
Ueille  de  l'autre ,  remplit  d'eflonnement 
.toute  la  Perfe»  Se  déformais  Toncreus 

Ai  \) 
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que  là  fortune  de  ce  renommé  Satrapd 
eftoit  fans  efgale.  Ses  ennemis  deuoiem 
penfer  à  quelque  bon  accord,  pluiloft 
qu  a  vne  obftination  qui  ne  leur  pou^ 
uoit  promettre  quvn  funefte  cucnc- 
ment.Polydor  le  ff aura  tantoftàfes^eP 
pens>  encores  que  la  Fortune  luy  rie  de 
tous  codez.  Cefle  inconftance  Deèâc 
le  fauorifc  tellement  après  toutes  (es  au* 
tresfaueurs^  que  le  Gouuerheur ayant 
leuéie  fiege  de  Nuagere,  peu  f  en  fallut 
qu'il  ne  tombait  au  pouuoir  de  ce  dan- 
gereux Caualier.  Suiuy  dVne  grandd 
trouppe  de  gencreufe  Nobleffe ,  il  atta- 
qua Polcmandre  àvn  dangereux  paffa- 
?e,  &lemitprcfqiie  en  defroute.  Ilfaî- 
foit  vn  tel  carnage  des  gens  du  Gouuer^ 
neur  »  que  fans  la  valeur  incomparable 
d'Alcefte  tout  eftoit  perdu.  Alccfie  eft 
vn  des  plus  vaillans  guerriers  que  b 
I^erfe  ayt  produit  depuis  Cyrus.  Se 
prouefTes  eftans  inférées  dans  nosChrc 
niques,  ienem'arrefteray  paspluslori 
guementfurce  qui  n'eftcogneuque  ' 
ceux  qui  n'ont  point  de  cognoinan 
Contentez  vous  de  fçauoir  que  Thçi 
reux  &  fortuné  Polcmandre  fe  treuuant 
engagé  foubs  fon  cheual  qui  luy  auoit 
cilétué,  la  valeur  d'Âlcefte  le  remit  en 
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fcUc,  6c  fuc  caufc  que îcnncmy  fc  re* 
cira. 

lugez  maintenant  fi  tant  de  trauerfes 
que  Polydor  auoit  données  au  Gouuer- 
neur»  tant  de  peines  8c  de  trauaux  qu'il 
luy  auoit  fait  fouffrir,  8c  tant  de  dangers 
que  par  fon  moy  ë  il  auoit  courus,  ioint$ 
àlamorcdefonneueu,  qu'il  ne  cefToic 
de  regretter  à  toute  heure ,  n'eftoienc 
pas  capables  d'allumer  dans  (on  ame  vti 
iufte  courroux.  Polemandreaymoitau^ 
parauant  Alcefte^parce  qu'il  auoit  retiré 
de  fon  extrême  valeur  mille  8c  mille  fer- 
uices.  Mais  maintenant  il  le  chérit  auec 
tant  de  padion ,  qu'il  le  femond  à  tout 
moment  de  luy  demander  tout  ce  qu  il 
voudra*  Alcefte  non  moins  généreux, 
que  remply  de  valeur ,  refcruc  la  faueur 
-de  ce  grand  Satrape  pour  quelque  bon* 
neoccafion,  8c  fe  contente  d'eftreveu 
deluy  de  bon  oeil.  Polydor  fcftoit  ce- 
pendant retiré  dans  Nuagcre  tout  cou- 
uert  de  palmes  ic  de  lauriers ,  8c  chacun 
|'il[dmiroit  fon  heur,  8c  fa  fage  conduite. 
^ais  lesdeftins  qui  ont  borné  nos  iours, 
w8c  contre  lefqucls  c'cft  en  vain  d  eftre 
f  fage,  font  près  de  couper  la  trame  de  f^ 
vie.  le  parle  en  pay  en,  puis  quepluftoft 
ç  cftle  confçiï  eternçl  de  ce  grand  Dieu^ 

;  A*  \\\ 


|7*  Hijioires  TragUjues 

de  qui  les  décrets  ne  fe  reuoquetit  ia« 
mâis.Iufqucs  icy  vous  auez  veu  le  valeur 
feux  Polydor  tout  couucrt  de  lauriers; 
toujours  vainqueur,  &c  non  iamais  bac-^ 
tu  de  la  fortune  parmy  les  Sanglants 
exercices  de  Mars»  &c  maintenant  vous 
Je  verrez  couuert  de  funeftes  Cyprès. 
Voicy  donc  fa  fin  defplorable. 

Il  apprit  que  IcGouuerneur  Poleman- 
dreailoitàScylareauec  quelques  Régi-? 
mens  de  Caualerie,&  il  rcfolut  del'atw- 
queràvn  paffage  qu'il  croyoitluycftrç 
fort  fauorable.  Il  leua  donc  vne  trouppc 
de  guerriers  »  &c  les  ayant  iointsà  ceux 
quieûoientdefa  compagnie  ordinaire, 
fe  mit  en  embufcade:  Tauant'-gardedu 
Gouucrneur  qui  cftoit  toufiours  en  cer- 
uelle,  les  ayant  dcfcouucrts^  plufieurs 
d'vri  cofté  &  d'autre  y  laifferent  la  vie. 
Le  valeureuxPolydor y  rendit  àcs  prcu- 
lies  d'immortelle  valeur  :  mais  commeil 
fe  vouloir  retirer,  craignant  vn  gros 
qu'il  Yoygit  paroiftre,  fbn  cheual^par 
mal-heur  tombe  dans  vn  fofféi  &  Iny 
fetroiiue  engagé.  Il  fe  fait  vne  grande 
couronne  de  guerriers  à  Tentour  de  luy# 
Les  vns  tafchcnt  de  luy  donner  la  mort, 
U\ts  autres  de  Iç  faire  priforinier.  Ù fe 

f.çj^uê  cependant,  &  aucc fon  efpce çfi 
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carte  ceux  qui  ^approchent.  Toutesfois 
comme  il  eft  preft,  ou  de  mourir  >  ou  do 
fe rendre,  le  valeureux  Alcefte  arriue. 
Ayant  fait  efcarter  tous  les  Gens-dar-- 
mcs^  il  haufle  la  vilifsre  de  Ton  cafque ,  iC 
demande  à  Polydor  Ton  nom.  Polydor 
qui  auoit  autrefois  efté  lié  d'vne  eftroite 
chaifne  d'amitié  auecAlcefte ,  &  que  les 
malheursdenos  partis  côtrairesaùoienç 
feparezjle  recognoift  incontincnt,8^iuy 
ayant  dit  fon  nom,iette  à  bas  fon  armer, 
&luy  tend  fon  efpee.  Alcefte  qui  ay moit 
ce  Caualier  ffans  preiudice  du  deuoir 
qu'il  eftûit  obligé  de  rendre  à  Poleman* 
dre)parcc  qu'ils  efloiêt  d  Vn  mefme  païSf 
&  auoient  fait  auiresfois  la  guerre  en- 
fcmble,fut  bié  ayfe  de  ce  qu  vn  tel  guer- 
rier auoit  efté  prefërué  en  vie,f  affeuranc 
deTobligei  en  le  laiffanc  aller  fans  payer 
rançon-  Il  le  fit  monter  fur  vn  petit  che- 
ual>  cependant  que  le  gros  de  Cauaierie 
approchoit  toujours.  Polydor  demàda 
à  Alcefte  ii  leGouuerneur  n'eftoit  poinc 
dans  ceâe  groffe  trouppe.  £c  ayant  apri$ 
de  la  bouche  de  fon  aniy  que  Po lemâdre 
y  eftoit ,  il  luy  dit  ces  paroles ,  Si  'yom  me 
faites  '\oir  ht  face  dn  Gouuerneur  y  ie  fuis  affeure 
que  ny  Ifom ,  ny  tous  les  hommes  du  monde ,  né 
.■  fne  fçauroient  deffendrç  de  la  mort. 
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Alcefte  luy  refpondit  qu'il  n'eut  point 
depeurdçcecofté  là:  que  polem^ndrc 
eftoiç  £oQ  obligé,  Se  il  auoit  acquis  de 
telle  force  Tes  bonnes  grâces^  qu'il  neluy 
irefureroit  iamais  ce  qu'il  luy  demande^-  ^ 
Xoiti  Se  principalement  puis  que  c'efloie 
la  première  requefte  qu'il  luy  vouloic 
faire.  Hufioft  (  dit-il  encore  )  te  niêurtQii  , 
a^ec  vous.  Ce  difaot  il  recommande  à 
cinq  ou  fix  de  fesGens-darmcs  polydor,  ^ 
pendant  qu'il  quitte  fon  courtier,  &  va  à 
la  rencontre  du  Gouuerneur  ,  qui  le .; 
yoyantluy  tient  ce  langage:  Cheramy 
Alcefte,  y  a  il  quelque  çhofe  de  nou-  j 
ueau  >  cefte  troupe  d'ennemys  quiauoic 
attaque  mon  auant-gardc ,  f'eft  elle  reti-  ; 
ree?  Monfeigneur  repart  Alcefte,lcs  en- 
Tiemis  ont  pris  la  fuite,  &  ic  viens  icy 
pour  vous  demander  vn  don.  Deman* 
deztoutce  qu'il  vous  plaira  (dit  Pôle*' 
mandre)  8c  f'il  eft  enmonpouuoir>  ic 
vous  l'accorde.   Alcefte  qui  croyoiç 
auoir  défia  garanty  de  mofc  fon  amy 
polydor,  pourfuic  fon  difcours  en  ces 
termes:  l'ay  faitvnprifonnierMonfei- 
gneur,&  ie  vous  ppie  me  le  donner  pout 
en  faire  ce  que  ic  yoqdray.  le  voudroiç 
("réplique  le  grand  Çatrape)  vous  tefmoi^ 
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|)ien*veillan(:e.  C'eft  pourquoyievous 
<lonne  jion  feulemenc  ce  prifonnieri 
nais  tout  ce  dont  vousn^efçauriezre- 
fquerinCç  pendant,  qui  efi  ce  piifonnier 
pour  qui  vous  prenez  tant  de  peine? 
fccft  polydor,  dit  Alceftc. 

A  ces  mots  le  Gouuerneur  faifi  de 
deux  paillons  côtraires ,  du  courroux^Sc 
delaioye ,  fut  bien  fafché  delà  promtC- 
Ce  qu'il  auoit  faite  à  Alcefte.  Et  comme 
les  premiers  mouuemens  ne  font  pas 
Coudours  en  noftre pouuoir  ^  Poleman- 
drefereprefentant  les  niaux  que  poly^ 
dorluy  auoit  faitSi  &  lamortdefonne- 
i]eu,fe  mit  à  proférer  tout  haut  ces  paro- 
les: Haicheramy  Alcefie ^quelle  demande  me 
fw  /«fSi  tu  me  demandois  ma  femmci, 
mes  enfans  >  voire  ma  propre  vie ,  ic  ne 
fcrois  point  difficulté  de  te  l'accorder: 
dais  la  vie  de  ce  mefcbant,  c'eO:  chofe 
qui  m'eft  impoflible.  pardonne  moy  le 
te  prie,  (î  en  cela  ie  te  manque  de  pro-P 
Jtoefle.  L'heure  eft  venue  qu'il  faut  qu'il 
teçoiucleiufte  chaftimentdefesdéme- 
ites.  Acheuantce  difcours,  ilf'appro- 
hoit  toudoièts  de  Tauant-garde  qui  les 
ittendoit ,  &  par  confequent  du  mal- 
heureux polydor.rolemandrc  le  vovAvxt. 
y^irg  Sc^prcs  luy  auoir  reûtocU^Ut^- 
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beUion^la  mort  de  Ton  neucu ,  8c  ce 
qu  il  auoic  bradé  contre  luy  >  ^cu 
trois  faceliites  qui  eftoienc  autour  d 
lyàotfic  qui  aupienc  le  mot  du  gue 
percèrent  foudain  la  teftc  à  coups  < 
ii:olet,&  priuerent  la  Mçrppotamie 
Caualier  autant  fage  &  valeureus 
l'on  verra  de  long  temps.  Âlcefte 
fafché  de  cc^e  mort ,  que  peu  Cen  i 
qu'il  ne  quittai):  à  l'heure  mcfnte  le  ] 
de  Polemandre, 

Ceft  la  fin  tragique  ic  funefted 
nereux  Bolydor ,  qui  tint  bien  toft  < 
pagnie  à  fa  defloyale  femme,  &  àTc 
grar  amy.Nous  remarquons  en  cei 
Itoire  plufieurs  fuçcez  mémorable: 
doiuentferuir  d'inflruâion  à  tous 
qui  font  profeflion  de  Thonncur. 
extrême  courtoifie,  &  vne  ingrat 
iritojerablcaccôpagnee  d'vn  fol  an 
qui  cà  toujours  fuiuy  delapenit 
QU  de  quelque  malheur  extrême.  \ 
y  Yoypnsepcorelesiugemensîde 
qucTonnepeut  fonder.  Car  fi  Ton 
loit  dire  que  la  fin  maUheureufe  d 
lydor  procède  de  la  fçuerç  vengi 
qu'il  exerça  contre  {à  femme,  &  ç 
fon  adultère. ce  feroit  vne  grande  i 
jriîç.  pifous  ^Wî^oî^  ^S^^  ^  "^  ^^"^ 
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is>  voire  des  plus  illuftres ,  defquellc^ 
neurcre,lef«ing,&les  mores  funcf^ests^ 
rçfeparentiamais.  La  fin  dcplprable 
l'JEfpoufe  de  polydor  en  fend  cefmoi* 
âge,  comme  celle  encores  de  foa 
ry  :  Se  celle  de  deux  braucs  &  genc- 
X  Caualiers  leurs  ehfans,  qui  depuis 
1  de  iours  ont  perdu  la  vie  ^  par  vne 
incure  digne  de  pitié.  le  ne  puis  en 
lerfansfoufpirsSc  fans  larmes,  puis 
i  TAifné ,  outre  fes  rares  8c  incompa-. 
les  vertus ,  me  faiibit  Tiionneur  de 
lymer.  le  ne  fuis  pas  feul  qui  regrette 
ertc  de  ce  Gentil-homme*  Si  le  C  • 
eut  accordé  plus  de  iours,  il  eue  cl^ 
a  gloire  de  fes  predecefTeurs,  &c  fer  u  / 
Prince  en  fes  heure ufes  conqueftes. 
mer  qui luy  a  feruy  de  tombeau,  ren- 
fon  corps  aux  belles  Néréides ,  quji 
is  leur  Palais  de  criftal  luy  dreffenc 
monument  digne  dç(e^  vertus. 
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jtPRES    jirolR   HEMErRi 

\ingt  ans  aux  galères  ef  recogfuH 
farfonfiUide  ce  tjuien  adttint ,  & 
autres  chofes  dignes  de  remarque. 

HISTOIRE   Xn. 

I  E  nommcray  en  ceftc  ht- 
\  (loirede  leur  propre  nom 
les  perfonncs  donc  ie  vous 
p  veux  parler  ,  cancre  lei 
'  proteftations  que  i'aycy- 
deuam  faites.  Leur  condition  vile  Se  ab- 
ie£te  m'en  difpenferaraulicu  quelefang 
illuitre  de  ceux  deqûi  ie  traite  quelque- 
fois particulièrement ,  m'oblige  à  la  dif- 
cretion.  Les  accidens  arriuez  en  ceftc 
auancurc  font  fi  rcmaïquables,  qu'ils 
mciitent  d'eftfc  faeus  de  tout  le  mon- 
de, let'ay  appnfepar  des tefmoins irré- 
prochables ,  Se  fuyuant  leurs  inetnQirçs 


i-mH 
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icTay  efcrite  en  cestermeSé 

Ilo  yapas  long  temps  qu'à  paris ha« 
bitoitvnhomme  nommé IcanVaumo^ 
nn^tailleur  d'habits/orc  renommé  pour 
fon  meftier.  Les  plus  galants  delà  Cour 
k  feruoiet  deluyjors  qu'il  elloitqueftiâ 
Û6  fe  bien  habiller  :  &  les  autres  uilleurs 
lefbrmoient  àfonmodelIe>  pour  con- 
tenter les  bonnes  maifons  dontilauoic 
l'entrée.  Apres  que  cet  homme  eut  paifc 
à  la  C  ourt  quelques  années  en  garçon^il 
luy  prit  fantaiûe  de  fe  marier^auec  lean- 
neperrot,  fille  d'vii  autre  tailleur  delà 
mefme  ville  de  Paris.  Ils  eurent  de  ce 
mariage  vn  fils  qu'ils  appellerct  Michel, 
Le  père  ayant  toufiours*la  vogue  d  eflre 
vn  des  premiers  Maiflres  tailleurs,  con* 
tinuoit  àtrauaillers  6c  commëçoit  à  bien 
faire  Tes  affaires.  Mais  comme  les  meil- 
leurs Maiflres ,  Se  principalement  de  céc 
art  ne  font  pas  toufiours  les  plus  gens 
de  bien»  il  arriua  que  cet  homme  fut  ac* 
Ë'ufé  d'auoir  adhéré  aux  larcins  d  Vn  qui 
fut  pendu  pour  auoir  volé  de  la  vaiifelle 
d'argent  à  la  maifon  d  vn  grâdSeigneur. 
£t en efFeû ayant  eflé  conuaincu  parle 
voljdontilfuc  crounéfaifi^  il  eutfaule 
faut  auffi  bienque  1  autre^fî  beaucoup  de 
perfonnes  de  qualité  ne  fe  fuffent  em- 
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ploy  ees  pour  luy.  A  leurs  prières  les  lu^ 
ges  modérèrent  la  peine ,  &c  le  condam- 
nèrent aux  galères  perpétuelles .  Henry 
1 1,  marioit  en  ce  temps  Marguerite  dç 
France  (cefte  rare  perle  de  prix>  à  qui  lés 
Mufes  demeurent  éternellement  oblÎ4 
gees)  au  Duc  de  Sauoye.  Le  Roy  en* 
tré  autres  dons  conférez  en  faueur  deCfi 
ixiariàge ,  fit prefent  au  Duc  dVnc  gal^* 
xc,  qu'on  equippa  à  Marfeille»  Ce  lutlà 
que  lean  Vaumorin  auec  d'autres  for?- 
pts  fut  mené>  te  attaché.  D  efcrirelâ 
plaintes  Se  les  regrets  de  fa  femme ,  qu'il 
laifibit  auec  leur  fils  qui  n'auoic  que 
deux  ans,  iln'efi:  pas  à  propos.  Le  récit 
que  i'entreprcnds  de  faire  en  feroit  trep 
long.  La  Galère  ayant  efté  conduiâ^ 
îufques  à  Nice,  elle  demeura  qudque 
tempsaupouuoirdcfonAltefie^iufqucs 
à  ce  qu'vn  Capitaine  de  la  Marine  du 
Koy  d'Efpagne  lachepta,  &  la  fit  vo- 
guera Naples.  Pludeurs  ansfe  pafTenti 
iians  que  leanne  Pcrrot  aytnouuelles 
de  fon  mary.Cependant  Ton  fils  deuienc 
irand,  &  comme  il  l'informe  qiielques- 
rois  de  fon  Perc  i  elle  pourcouurir  leur 
infaniiciluy  fait  entendre  qu'il  eftmorr. 
Amefurequece  garçon  croif):  en  aagCi 
il  rafche  auffx  à'aç^itctiàx^  o^do^^  «ac^ 


ûitt  9  pout!  f'en  fer uir  à  pafTer  le  cours  dâ 
cefte  vie.    Son  |inclination  le  porte  à 
chanter:  de  force  qu'en  peu  de  temps 
ayant  formé  fa  voix  qu'il  auoit  fort  bon^ 
ne,  par  le  moyen  de  la  Mufîque»  ilf*in<t 
sroduit  en  vne  bonne  maifon. 
:>  Ayant  atteint  l'aagé  de  vingt  d£  deux 
•As>  le  defir  de  voir  les  nations  efttangc- 
lis  I  luy  fit  prendre  Tetluie  d  alleràRo* 
iac.  Vne  commodité  folFre ,  au  voyage 
qu'vn  grand  Prélat  y  faifoif.'tt  fe  met  à 
ÙL  fuitce3&:  auant  que  partir  il  prend  con^" 
gé  de  fa  mère,  laquelle  pour  le  long 
temps  qu'elle  n  auoit' buynouuelles  de 
^on  mary,  ôc  croyant  que  veritablemenc 
ilfufl  mort ,  ('eftoit  remariée  à  vn  Efcri* 
iiain.  Celle  femme  pleurant  à  chaudes 
lariAes  l'embraffa  mille  fois,  &:  le  coniu* 
rad'vnbrief  retour.  Michel  Vaumoriti 
eftant  arriué  à  Rome  ,  y  treuua  bien 
roO:  vne  honncfte  condition  chez  vn 
Cardinal,  qui  pour  Texcellence  de  fa 
voix  le  retint  à  fon  feruice.  Mais  corn* 
mêles  François  font  impatiens,  Se  cu« 
lieux  de  voir,  il  demanda congéà  fon 
maiftre  quelque  temps  après,  ôc  l'ayant 
à  grande  peine  obtenu,  s'en  alla  à  Na- 
pies.  Comme  il  eut  employé  quel(\ue€ 
^iours  à  cQCcmplcx  la  getilleffc  àc  Un'^^i 
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Ufacheniinaauporc,  poury  voirl 

leres  j  &  pour  s'informer  par  cu! 

s'iln'y^uoiipoincdc  formats  Fia; 

Le  premier  qu'il  rencontra  ef] 

homme  tout  blanc  de  vieilleiTe,  q 

toit  des  marques  de  forçat  :  nxi 

neantmoins  auoit  plus  de  liber 

les  autres.  Si  toft  que  Michel  Vau 

lapperceut,  il  Rapprocha  de  luy,  i 

lUa  en  ces  termes:  Dieu  vêtts  ga\ 

Fttii  L'autre  luy  refpondic:  Die 

g4rdM$nfiiiêr.Êi  ce  que  ie  vois  (dit 

ne  homme  ^  vous  eftes  François 

fuis  vrayement  (  repart  le  vieillarc 

ily  ail  longtemps  que  ie  fuis  e: 

mon  pays ,  qu'il  ne  m'en  fouuien 

que  plus.  Et  combien  de  temps  ( 

fuit  1  autre)  y  a-il  que  vous  eiles  ic; 

aplus  de  vingtans,re^ond-  il* 

Ce  bon  homme  proférant  cesp; 

rcgàrdoit  fixement  Michel  Vaur 

&tiroitdes  foufpirs  du  profond  ( 

cœur:  de  forte  que  l'autre  fut  cor 

àf'enquerir  de  luy  pourquoy  ilf 

roitdelaforte.  Ce  n'eft  pas  fans 

(dit  le  vieillard)  fiicfoulpire-  L'e: 

ma  vie  prefente ,  Se  le  fouuenir  du 

m'en  donnent  aflcz  defujet ,  mais 

culierement  la  mémoire  d'vn  fils 

J 
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bf^ayàParis»  d'où ic fuis nay, en Vaagâ 
deux  ans,  Se  duquel  m'auez  fait  fa- 
nteooirJl  me  fembie  de  le  voir^quad 
vous  vois,  encores  qu  il  fuft  fîicunCy 
tes  que  mondefadremereparademes 
isnis  proches.  Et  comment  Ce  noramoic 
:  Ifils  dont  vous  parler?  rcfpondlcieu* 
»ife  homme.  Il  fappelloit  Michel- Vaq-  • 
Lcorin,  dit  le  vieillard.  Etfurcefujçtil 
Commença  à  faire  vn  brief  difcoursde 
'zl  vie  &:  de  fa  condition:  nomma  fa  fem« 
e  y  defigna  le  lieu  où  il  babitoit  ^  6c  re« 
efenta  tant  d  autres  circonftâces  i  quç 
ichel  Vaumorin  croyoit  au  commen* 
ment  que  c'cftoit  vn  diable  quiluy  ap*' 
roiffoit  pour  le  tenter.  Il  cftoit  iî 
:onné,  qu'il  ne  fçauoit  que  dire:  neant^ 
oins  pour  f  efclaircir  plus  à  loifîr  de 
Ccfte  aâFaire>  il  prit  congé  de  ce  bon 
bomme,  &c  luy  dit  que  le  lendemain  il 
^iendroic  le  trouuet  auec  vnboccaldc 
Irin,  pour  delîeuner  auec  luy.  Ils  fc(e- 
garent  doncques ,  8c  le  fils  ne  fit  toute  la 
huidi  que  ruminer  aux  difcours  que  lau^ 
Ire  luy  auoit  tenus.  Il  ne  fçauoit  qu'eti 
dire.  D'vncoftcilfercflTouuenoitquefa 
pnere  lauoit  fouuent  alTcuré  de  la  mocf 
de  fon  Père  :  d  autre  coftéil  voyoit  tant 
^  ycrkez  app4i:cntc$  i  ç^'lX^ô\\.i^xv^ 
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à  croire  que  fonpere  n'eftoic  pasmorC| 
Se  que  fa  ixiere  luy  auoic  celé  celle  infor? 
tune.  11  nemanqua  pas  le  lendemain  de 
fe  recreuuer  fur  le  porc.  Ce  vieillard  Tac* 
tendoitdefia,  &  incontinent  qu'il  lajp- 
perceut>  il  (émit  à  pleurer,  Se  à  luy  tenir 
ce  langage  :  //  mejiimpofible  (  dit-il) 
conuairmes  larmes.  Plus  ie'^/ows  conftdere  y 
flptsyoHS  me  ramenteue:^  les  traiSts  de  mon 
Michel  Vaumorin.  A  ces  motsleieune  ho-' 
me  ne  fe  peut  plus  contenir.  La  nature] 
ilouunc»  le  fang  fermeut,  ic  les  afFeâiôs 
qu'vn  fils  porte  à  ceux  qui  l'ont  engen* 
dré,  operans  leurs  fondions,  firent  qu'il 
courue  les  bras  ouuerts  vers  Ton  Père.  Il 
rcmbrafie  cftroitemcnt ,  &  le  baifant ,  il 
luy  arrofe  fa  barbe  blanche  de  fcs  lar- 
mes. Se  puis  luy  tient  ce  difcours  :  le  fuis 
Michel  Vaumorin  voftre  fils.   le  loue 
Dieu  de  ce  qu'il  ma  fait  la  grâce  de  trciî^ 
uçrcequeienecherchoispas,  Scqueie 
deuois  rechercher  plus  que  toutes  les 
chofes  du  monde.  le  fuis  pourtant  ex-^ 
culable,  puis  que  la  croyance  que  j*auois 
de  voftre  mort,  m'exemptoic  de  pren- 
dre ceftepeme. 

Le  vieillard  faifi  d'eftonnement  non 

moins  que  fon  fils,  ietta  vn  grand  cry  de 

rc/iou.yirance>  ôc  vcitMxiNxitNivS.^-acvxtia 


mim 
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rcs  de  ioyc,  profera  Cèipâtolcs: 
\  moy  (  ô  mon  cher  fils  )  qui  ay  iuicê 
oiierDieu  de  la  faucur  que  ie  reçois 
::uoir  ce  que  ie  n'elpcrois  pai.  le  nt 
loucie  maintenant  de  mourir^  puis 
j'ay  ce  contenrement,  près  plu-* 
r5  carefTes  réciproques,  ils  entrcrehÉ 
>  la  gallere ,  &  dciieufncrent  enlem- 
Cependant  le  Père  die  à  fon  fib  qutf 
l'cftoit  pas  le  tout  I  mais  qu'il  falloic 
uer  eneoresvn  moyen  pourlefeti^ 
iecapciuité.  LefiUquidefiroiclali^ 
é  de  fon  Père  plus  que  luy-mefmc^ 
*re  d*y  contribuer  fa  peinc,ies  m  oy es 
vie.  ïl f'acheminë à Imftant vers Id 
•itaine  de  la  gallere,  &  fe  iettant  à  fe s 
is,  illuy  tient  ce  langage;  le  vous 
)lie,  M  onfieur^ de  prendre  pitié  dVrï 
arable  vieillard,  &:  dVn  pauure  ieund 
ime.  Vne  dilgrace  pluftoft  qu'vnl 
le ,  ai  réduit  en  vne  cruelle  feruitudef 
,  Se  prîué  lautreyl'efpace  de  vingt 
ees,  d'auoir  ce  bien  de  voir  celu/ 
l'a  mis  au  monde;  Quand Tvn  auroifi 
1  mérité  ce  chaftimentj  toutefois  le 
g  temps  qu'il  y  a  qu'il  fert  à  la  îame, 
is  oblige  à  la  milericorde^  &  vous 
iond  àprOTdrepitiédclaiLev\titS.cè.^ 
:rc,'  qui  Vous  fait  v  lie  tcc^uc&ct\v>i^'*, 
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&  fi  remplie  de  pieté.  le  vous  conimè 
doncqu'es  d'oâ:roycr  la  libertés  ïnon 
Perc.  Ceft  ce  bon  homme  que  vous 
voyez  à  vos  pieds  auec  moy.  Il  priera 
dclormais  Dieu  pour  voftre  profpcritc,  • 
&c  ie  vous  feray  oblige  toute  ma  vie. 

11  euft  continué  Tes  prières ,  fi  le  Capi- 
taine, rude  &  barbare )  comme  font  or- 
dinairement telles  perfonnes  qui  han- 
tent la marbe ,  ne leuA interrompu , & 
auec  des  paroles  malgracieufes  ne  luy 
cuQ:  refufe  tout  à  plat  fa  demande»  Se 
commandé  qu'il  feretirâft.  Michel  Vau- 
morin»  encore  qu'il  fe  vid  rabrouer  de 
la  forte,  ne  perdit  pas  pourtant  courage. 
Il  n'y  auoit  prefque  iour  qa'il  ne  Tim- 
portunaft  de  la  liberté  de  fon  Percj 
bien  que  l'autre  commença  à  la  fin  de 
courroucer  de  tellefaçon,  qu'illuy 
que  fil  luy  venoic  plus  rompre  la  t 
de  cefte  affaire ,  il  l'attacheroit  à  la  cade 
ne  :  Auffi  bien,  difoit-il,  elles  vous  plui 
propre  (coquin)  deferuir,  quenonpas 
celuy  pour  qui  vous  m'importunez 
tant,  &  paraucnture  le  méritez  vous 
mieux  queluy.  Toutesfois,  fi  vous  me 
baillez  centefcus,  ieledeliureray,  au- 
trement non.  Ne  m'en  parlez  donc  da- 
i^uantage ,  fi  vous  ne  vouiez  eftre  mis  à  i^ 
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place .  Ce  icune  îlomme  voyant  qu'il 
cmployoic  inutilement  fa  peine  à  pen- 
fer  flerchir  ce  barbare,  cft  bien  ennuyé. 
Il  ne  fçainjjitfevôye  prendre  pour  VQ- 
nir  à  bout  d^n  defTein.  S*il  âuoit  lar-* 
gent  que  l'autre  luy  demande  ^  illeluy 
auroic  bientoftdeliuré:  mais  Tes  moy^s 
fo  nt  trop  courts  pour  recouurer  vne  tel« 
lefomme. 

Luy  &fon  Père lamententleur infor- 
tune. En  fin  Michel  Vaumorin  f  infor- 
me de  fon  Perc,  du  temps  qu'il  fut  con- 
damné à  ceferuage»  comment  ileftoit 
pluftoft  à  Naples  qu'à  Marfeille,  &  d  au- 
tres circoniftanccs  fur  ce  fujer.  Son  Perc 
luy  apprcdque  Henry  deuxiefme  don- 
na vne  gallcre  au  Duc  de  Sauoy e,  en  fa- 
leur  de  fon  mariage,  &  que  puis  après 
e  Duc  la  vendit  à  ce  Capitaine.  Michel 
^yant  bien  ruminé  fur  ce  qu'il  venoic 
d  apprendre  de  fon  Père,  croit  à  lafin 
que  le  plus  expédient  efl:  qu'il  aille  en 
Piedmont  fe  ictter  aux  pieds  defon  Al- 
tcffe,  luy  requérir  vne  lettre  de  faueur 
addreffant  à  ce  Capitame.  11  en  commu* 
nique  le  deffein  à  fon  Père,  &c  prend 
congé  de  luy  auec  larmes,  dVne  &  d'au- 
tre part.  Qîiand  ileftarriuéàTurin,  il 
^ttcad  le  Duc  à  la  porte  deTEglifc^  &c 
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icommc  il  fort  aucc  l^Duchcffcil  fepro- 
fternc  à  genoux ,  5f  leur  raconun  t  fa  iu* 
fte  4ouleur,  les  fupplie  de  Taffifter  dç 
I  leur  faueur,  pour  la  deliui||^e  fon  mi« 
fefable  Père.  Ces  fupplic^ons  accom- 
pagnées de  pleurs  &:  de  fanglors ,  tou- 
plièrent  le  cœur  de  ces  Princes  y  de  forte 
qU'ayas  çompadion  de  la  pitié  de  ce  ieur 
pç  homme,  le  Duc  parla  à  Idy  en  ces  ter- 
fnes  :  Mon amy  ^  ie  nepuis  de puiflancç 
abfohië  tirer  ton  Père  de  captiuité.  {c 
fïdLj  plus  de  pouuoir  fur  ce  que  j  ay  yen^ 
jdu.  t^a  liberté  de  ton  Père  dépend  d'vn 
^utre.  Tout  ce  que  ie  puis  faire ,  c'cft  de 
tofbroyer  |a  lettre  defaucur  quctumç 
deojandes.  le  te  la  feray  expédier  ce 
iour  mefnie,  &  te  donneray  encor  quelr 
quechofepourfubueniràfadeliurancc, 
fviichcl  Vaumofin  remercia  la  courtoifip 
de  ce  généreux  Prince ,  qui  liiy  fit  à  Im- 
fl:ant  defpefcher  vne lettre  qu'il  efcriuit 
^  ce  Capitaine,  telle  que  l'autre  la  demi* 
doit|  &  aueç  cela  luy  donna  cinquante 
pfçu^.  I^aDuchefle  luy  endpnnaautât. 
Auec  çeftpfoinme  il  reprend  je  chcmiii 
deNaples,  &paflàntparRome,ilyifite 
certains  amis  qu'il  y  auoit,  ^ufquels  il 
yacQncç  epcpres  fon  infortune,  Çba- 
Çnn  çfmeii  de  ^itié ,    çffqmbuoit  ç|ç 
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quelque  pièce  d^argent,  fi  bien  qu'il  fit 
encoresenuiron  vingt  efcus,  Quandil 
fut  à  Naples»  il  alla  treuuer  le  Capitaine» 
&luy  prefenca  la  lettre  de  fon  AltefTc. 
Cet  homme,  qui  iufques  alors  auoit  eflc 
infenfibleàla  compafTmn,  en  fut  aucu- 
nement touché.  Coniiderant  fa  perle- 
nerance  Se  fa  pieté,  il  ne  le  receut  point  fi 
humainement  que  de  coufturae.  Illuy 
demanda  feulement  fil  n  auoit  point 
d'argent.Iay  (rcfpond  l'autre)  quelques 
trente  efcus.  Baille  les  moy  (  dit  le  Ca* 
pitaine  j  6c  v2l  t'en  auec  ton  Père  où  tu 
voudras.  Luy  bicn-ayfe  de  ces  paroles, 
tiredefabourfe  trente  efcus  >  S£  les  luy 
baille. 

Auant  qu'vn  homme  forte  des  galè- 
res où  il  a  efié  condamné ,  il  faut  qu'il 
paye  certains  droids  reduiÛs  à  certaine 
fomme  d'argent.  Il  n'y  eut  pas  vn  de 
ceux  à  qui  ces  droiâs  appartiennent» 
qui  ne  lesluy  quittalT:,tant  la  pieté  cft  re- 
commendable,  mefmesparmy  lesper- 
fonnes  qui  mènent  vne  vie  fauuage>  Se 
defnaturce.  Ayant  deliuré fon  père,  ils 
fen  vont  tous  deux  dans  la  ville  de  Na* 
pies,  en  refolution  de  reuoir  bien  tofi: 
leur  patrie,  6c  de  fy  acheminer  dés  le 
lendemain  mefmes.  Ils  logèrent  ce  foir 
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dans  vn  Cabaret  »  ic  y  firent  bonne  che"^ 
l:e*que  ce  vieillard  ayant  pris  du  vin  plus 
quëdecouflume,  commença  à  faire Ic^ 
plus  grand  vacarme  du  monde.  Iliniu^ 
rii  Thofte  &rhofteffc.  Il  vouloir  tout 
bittre.Son  propre  fils  eut  bien  de  la  pei« 
ne  d  empefcher  luy-mefme  à   n'cftfc 
{)oirit  frotté.  Sil'hofle  fefuftaddreflei 
linftahc  à  la  luftice»  cet  yuronghequi 
venoit  tout  fraifcrficmcnt  derecouurct 
fa  liberté,  eftoic  en  danger  d'en  faire  eii«- 
cdres  perte.  Auflifon  fils  fupplioit  Tho- 
{te  d'excufer  le  bon  Bacchus.  A  la  fia 
on  le  fie  coucher  pour^iigererfon  vin. 
Quand  il  fut  iour,  Michel  Vaumoria 
prit  çpngé  de rhofte,& partit aucc  fon 
Père  pour  réuenir  on  France.  Mais  o 
jbhofe  eflrange  de  la  mauuaife  nature  de 
rhorrimeî  II  eft  bien  impoflible  de  la 
thanger,  fi  ceri*eftparvne  grâce  parti- 
culière du  Ciel ,  que  lès  Payens  igiro- 
raritslcvray  Dieu ,  attribuoientàl'eftu- 
dc  de  la  Philofophie.  L'exemple  de  Se 
crare  en  fait  foy. 

Vn  Phyfionomifle  contemploit  va 
ibur  ce  Philofophe  auec  grande  admira- 
tion, &:  difoittolït  haut,queceftoitIe 
plus  mefchâc,  &  le  plus  exécrable  hotn-* 

me  ^iie  i'orj  fcéuft  treùùçr.  Tout  le  peu* 
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pie  ayat  ouy  Tes  paroles,  fe  mocquoic  de 
tuy, comme  dVn  menteur,  Bc  d  Vn  igna-  - 
ranc  :  lors  que  Socratesleur  dit  :  Il  a  rai« 
Ton  de  tenir  le  difcours  qu'il  tient  de 
moy.  Ses  paroles  font  véritables.  Mon 
inclination  meportoic  à  la  mefchance- 
té:  mais  iay  corrige  les  défauts  de  ma 
Kature,  par  le  moyen  de  la  Philofophie. 

Le  Père  de  Michel  Vaumorin  n  auoic 
pas  corrigé  les  fîens  aux  galères  :  le  tour^. 
ment  qu'il  y  auoic  receu  ne  l'auoit  pas. 
rendu  plus  homme  de  bien.  Il  eftoit  tel- 
lement enclin  de  Ton  naturel  au  larcinj 
qu'il  n'eut  pas  cheminé  deux  iournees 
auec  Ton  fils  ,7qu  il  fe  leuoic  la  nuitpour 
fouiller  en  fes  pochettes  ,  cependant 
qu'il  dormait ,  &c  pour  luy  defrober  foti 
argent.  Ce  pauure  ieune  homme  qui 
f'en  apperceut,auoit  bien  de  la  peine  à  le 
cacher  en  quelque  lieu  où  il  ne  le  trou* 
uaft  pas  fi  librement.  Il  laifToic  neanc* 
moins  quelque  monnoye  à  fes  chauffes, 
afin  d'en  faire  plus  d'expérience,  Se 
neantmoins  il  ne  luy  en  difoit  iamais 
mot>parce  qu'il  craignoic  de  le  fafcher. 

Ce miferable ,  à  chafque  fois  iuroit  ic 
bbrphemoitlenom  de  Dieu,  iniurioic 
fon  fils,  &le  maudiffoît  de  ce  qu'il  l'auoic 
tité  des  galeirês  pour  luy  faire  prendre 
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tant  de  peine  par  les  chemins.  Cepiofcdc 
ure ieune homme fupporcoic  le  tout pMu c 
tieQ)ment,&  le  prioic  d'auoir  bon  couiwoli 
ge»  puis  qu'en  peu  de  temps  ils  arriudti  e 
roiencen  France.  Apres  beaucoup  d«o: 
mal  ils  y  ^i;(iuerenc.  Êftans  prefls  d'enAu  a 
trer  dans  Paris ,  Michel  dit  à  fon  pcoLic): 
qu'il  falloic  qu'il  l'attendiÛ:'  en  quelqoWiii 
]ieu>  iufqucs  à  tant  qu'il  eufl  parlé  ââlcsi 
mère.  L'autre  qui  ne  fedoit  encores  inltou] 
formé  de  fa  femme  )luy  demanda  ûelnuec 
cfloic  viuante.  Michel  luy  refpôdit  quwne 
l'auoit  latfTee  en  allez  bonne  difpoficioaiûa 
lors  qu'il  partit  de  Paris:  mais  qu'elle f'elcor 
iloit  remarieeauec  vnEfcriuainyCroyanmuc 
qu'il  fu^  mort^Sc  qu'ils  demeu'roientàlâYie 
lue  des  Carmes.  litit 

Le  Père  oyant  cefte  nouucUc,  coffl-lpit 
mença  à  fe  mettre  en  cholere,  &  à  profe-  lloi 
rer  mille  iniures  contre  fa  femme^iurintjbQ 
qu'il  l'aflbmmeroit  de  coups ,  pour  s'c-  Ijl 
Ûtc  ainfi  remanee ,  fans  fçauoir  apeuré-  Icc 
ment  f'il  eftoit  mort.  Auec  ce  courrouce  id 
il  entre  dans  la  ville  auec  fon  fils  parla  IQ 
porte  ÙLinGt  Viftor ,  &  vont  droit  à  l'E-  |ij 
glife  des  Carmes ,  où  Michel  Vaumorin 
prie  fon  Père  del'îittendreiufquics  à  ce 
qu'il  reuicnne,  après  qu'il  aura  appris  les 
nouuelles  4e  fa  venue  à  fa  mère*  11  quit* 


t 
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donccjnes  fon  Père  »  £c  entre  au  logi$ 
I  elle  fe  teiioit.  Quand  elle  le  vict  elle 
►uruclcm  brader  eftroitcment ,  &  vcr- 

en  abondance  des  pleurs  de  ioyci» 
onfilsi'difoic-elle)  cft-il  poflible  que 

ayes  peu  demeurer  deux  ans  fans 
oiriamaisfaicfçauoir  de  l'eftat  actes 
^ires  à tapauure mère ,  qui  a  fait  tous 
;  iours  à  Uieu  mille  vœux  pour  ton  re- 
ur?  Puis  queie  te  tiens  maintenant  ,ie 
:  celaiiTeray  pas  efchapper  (layfémenc 
le  autrefois.  AuHi  ne  dois  tu  pas  defor* 
ais  t'efloigner  demoy  de  la  forte:  mais 
nûderer  que  n  ayaap  d'autre  enfanç 
le  toy,  tu  dois  eilre  mon  bafton  de 
eillefTe,  fictou^ mon  confort.  Michel 
terrompant  les  plaintes  maternelles^ 
xlaàelie  en  ces  termes:  Mamere,  ie 
lie  Dieu  de  ce  que  ie  vous  reuoisen 
>nne  difpofîtiQn.  C'eftoit  vn  de  mes 
us  grands  fouhaits  durant  monabfen^ 
.  Mais  il  y  a  bien  d'autres  nouuelles, 
>nt  parauenture  vous  ferez  bien  efton- 
:eb  Vous  m  auiés  fouuent  fait  entendre 
icmon  père  eftoit  mort.  le  vous  apv 
ens  qu'il  cft  plein  de  vie,  &c  qu'il  n'cft 
leres  loin  d'icy.  le  me  treuue  bien  em^ 
:fc?hé  pour  vous  confeiller  de  ce  que 
msdeuez faire,  çftjmt rçm^riçç cpnj- 
ç  VQMS  çi^çh 
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Cefte  femme  fut  bien  efbahie  d*oim 
parler  Ton  Bis  de  la  force  :  mais  elle  leM 
encore  plus ,  quand  elle  vid  encrer  fo 
tnary  couc  blanc  de  vieillefTe ,  qui  ayan 
fuiuy  Michel  detoing,  6c  impaciencd 

bien  frocterfà  femme,  efloic  encré  dan 

"  ,  j 

le  logis,  &moncé  àfachambre.  Si  toi 
qu'il  vid  fa  femme,  il  commença  à  ceni 
cedifcours:  Vous  elles  doncremâri< 
chienne,  pucain  de  voirie.  ParleDi( 
«qui  m'a  créé,  ie  nefouffriray  iamaisvi 
tel  afiPtonc  :  mais  ie  vous  batcray  caoi 
que  vous  en  mourrez.  Ce  difanc,  il  u 
rue  fur  elle  à  coups  de  poing ,  &  fans  le 
fecôurs  de  fon  fils  qui  le  retenoit,  il  leal 
fans  douce  mal  accommodée.  Cc(l{ 
femme  cependanc  crioîc  àù  fecouré,  tC 
fon  fécond  maryquieftoic  en  vne  cham; 
breplushauceauec  fesefcolicrs,  àquiil 
faifoic  la  leçon,  defcendic  promptemeoi 
au  cry.  Voyanc  fa  femme  efchcuelec ,  il 
feiecca fur lean  Vaumorin,  &c laucre fui 
luy ,  Se  ï  coups  de  pied  Se  de  poing  ili 
f  eihillent  4  bon  efcienc.  Michel  qui  m 
pouuoic  pas  couc  feul  les  feparer,  criei 
laide.  Les  voifins  accourenc,  &c  on 
bien  de  la  peine  à  femeccre  encre  deux 
LVn  dit  à  l'auuc»  cyut'il  çayera  le  toi 
^iiii  luy  a  fait  àc\>3itu<iUl^v5xav^.\l'is 
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se  refpondque  ceftfafemme»  &  non 
afîenne,  S^  qu'il  eft  vn  mcfch^ncdeU 
jLiyauoirdefbauchec  durant  Ton  abfen* 
be.  LeCommifTairc  arriue>  qui  les  faic 
ious  deuxprifonniçrs.  Apres  les  auoir 
uys>  ils  font  eilargis ,  &c  gros  procès  eft 
ar  eux  intenté*  Il  y  a  appel  en  la  Cour 
leParlehienc.  Les  Aduoçats  plaident  la 
^ufe,  8c  remonftrent  chacun  leur  faic^ 
allèguent  de  belles  raifons  dVn  cpftè 
d'aucre,  que  nous  n'inférons  point 
^y ,  pour  eilre  trop  prolixes.  En  fin  ce 
(le  &  équitable  Sénat  ordonne  par  vu 
^rrell  definipf^,  queleannePerrotde- 
curera  à  leanne  Vaumorin,&:  les  meu« 
les  qui  efloîçnt  communs  entre  elle  8C 
Ion  fécond  mary  ^  appartiendroient  à 
cétEfcriuain.  Ilfaut  donc  qu'il  fepour- 
Hoye  dVnc  autre  femme,  &peut-eftrc 
cft.il  bien  aife  de  f  eftre  défait  d'vne  fî 
pelante  charge:  la  pourfuice  qu'il  faifoic 
D'eftant  quç  pour  auoir  les  meubles. 

Ceux  qui  ont  goufté  du  mariage .«  ap 
^eurent  prefque  tous  »  que  les  tnariez 
xi'ont  que  deux  bons  iours:  celuy.des 
tiopçes,  Se  le  iour  des  funérailles  delà 
femme.  le  m'en  rapports  à  la  vérité.  le 
*î*cn  parle  que  par  ouy  dire.  Le  peu.d^en- 
idçquc/ay  de  me  fo ubmctuc  tou\iA^ 
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tyrannie  dVnc  telle  loy,me  fait  pli 
croire  ce  qu'on  en  dit ,  que  ne  le  c 
pas.  TantyaqueleanVaumorinc 
pofTeâeur  de  fa  femme,  fe  retire 
elle ,  &  auec  Ton  fils  §  dans  vn  meûx 
gis.  Il  recommence  de  nouueau  ; 
couftrer  pour  les  vns  &  pour  les  a 
de  vieux  habits.  Le  long  temps 
auoit  demeuré  fans  exercer  fon  me 
le luyauoit fait prefque oublier,  & 
làfaçon  de  la  Cour  qui  change  to 
iours,  depuis  que  les  nations  eAris 
les  f*y  font  introduites ,  luy  eftoi 
eftrange.  Son  aage  mefàie  luy  auc 
ihinué  de  fa  veuë,  èc  rendu  fes  mair 
goutdies  au  trauail ,  mais  non  pa 
larcins,  ainû  que  nous  verrons  n 
tenant. 

le  difois  cy  dcffus  qu'il  eft  bien 
aifédé  corriger  les  défauts  de  la  Na 
Celuyqui  defaieunefTeeftaddon] 
vin ,  fe  refTent  tout  le  temps  de  fa  v 
la  contagion  de  ce  vice.  Nous  lifon 
l'Emper.  Tibère  fut  fevré  par  faN 
rice  auec  du  pain  trempé  dans  du  vi 
qûtlle  contitiua  de  le  nourrir  de  h 
te  vn  long  temps.  Aufli  fut-il  vn  fi  g 
yurongne,  que  quelques-vns ,  po 
inocquer  de  luy ,  le  nommoient  Bi 
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ulieu  de  Tibère.  CaligulasKeron^Do* 
litian ,  Vautres  pareils  Môftres  cruels^ 
e  infâmes ,  auoienc  efté  nourris  au  fang 
lés  leur  ieunefîe.  On  leur  faifoic  tuer 
les  bcfles ,  èc  puis  lauer  leurs  nlains  do 
sur  fang.  Ils  en  firent  vne  telle  beâtitu-» 
le,  >  qu'eftans  montez  puisfapres  au  fou« 
lerain  degré  de  pouuoir ,  ils  faifoienc 
(uili  peu  d'eftat  de  refpandre  le  £ang  hu* 
l^ain  9  que  celuy  des  animaux.  Leurs 
|ius  proches  parens ,  comme  leurs  fre* 
ks ,  leurs  fœurs ,  leurs  femmes ,  Scieurs 
jropres  mères,  n'en* elloien t pas  exem- 
kes.  Autant  enpouuons-nous  dire  de 
ux  qui  dés  leur  ieunefle  fe  font  addon* 
z  aux  larcins.  Combien  d'hommes» 
trementrecommandables»  fpitpour 
ur  valeur  )  foit  pour  leur  fçauoir,  ont 
é  atteints  &  conuaincus  de  ce  défaut, 
ur  n'en  auoir  pas  pris  la  correâion  en 
r  bas  aage?  Noftre  fiecle  eft  tout  rem» 
y  de  ces  exemples ,  fans  qu'il  foit  be« 
in  de  mendier  l'antiquité.  Vn  grand 
ne  ie  cognois>  difoit  vn  iourquefes 
pux  n'apperceuoient  iamaii  quelque 
yau ,  ou  quelque  autre  chofe  precieu* 
»  que  fcs  mains  ne  defiraffent  auilt 
^ft  de  f  en  faifir.  Dieu  fçait  audi  comme 
iiranc  les  guerres  ils  exercent  des  pilla- 
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ges»  6c  combien  ils  ^approprient  dd 
derpouilles ,  par  droiû  debien-feance. 
Mais  pour  reprendre  mon  difcouis, 
lean  Vaumorin  n'eue  pas  achcué  aueq 
fafemme  l'année  depuis  fon  recour  dd 
galères,  qu'il  ne  fui):  foubçonnéd'eftii 
toufîours  larron.  Quand  il  cailloic  quel- 
que habit,  il  falloir  auoir  touûours  !'( 
fur  fes  mains,  autrement  la  pièce  leuri 
demeuroit.  Miferable homme,  quei 
rigueurs  dVne  mprc  ciuile  n*auoi( 
peu  rendre  honune  de  bien!  Âpres 
de  perieuerance  au  mal,  le  Ciel  fe 
che,  8c  permet  que  nous  foyônspuflij 
félon  que  nous  le  méritons .  Dieu 
prompt  au  pardon ,  Se  lent  à  la  peine 
mais  enfin  ilpayeauecvfurelemefpnl 
que  nous  faifons  de  fa  mifcricorde.  1< 
Vaumorin  le  tcfmoigne.  Ayant  cl 
toute  fa  vie  larron ,  &:  n'ayant  peu, 
pluftoft)  voulu  fe  faire  fage  à  fcs  defj 
pens ,  il  rcceut  à  la  fin  le  chaftiment  qui 
auoit  deferuy .   Vn  homme  de  (9  co\ 
inoifTance  vint  à  fe  marier. .  Luy  &£ 
Femme  fontinuitezàlanopce.  La  cou 
ftume  ordinaire  du  peuple  de  Parisd 
d'en  célébrer  la  fefte  en  des  falles  qu( 
des  Bourgeois  louent,  &qui  fontpar^ 
ticuliererucut  dc&ivac^^  ^^q^u^  ^c  Cu\ct 

\1^ 
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L'on  y  danfe  au  fon  des  inftruiftents. 

Ton  y  rit,  Ton  y  fait  bonne  chère,  &: 

chacun  des  inuitez  contribue  au  baflin, 

.,à  rentrée  &  à  la  fin  du  repas,  la  pièce 

,  d*or ou  d  argent,  àfadifcretion,  Kfui- 

fUant  les  Commoditez.  Cet  homme  fd 

trouuant  doncques  en  yne  pareille  af- 

|.femblee,y  trouble  toutcla  ioye.  Quand 

|0n  veut  leuer  la  nappe.  Se  recueillir  U 

ivaiflellc,  vn  gobelet  d'argent  cftdeue- 

jinu  inuifiblc.  Vn  bruit  confu^fe  fait  par* 

tjny  ce  tamas  de  peuple ,  &  chacun  accu- 
£c  le  larron.  Enfin  le  maiftre  du  logis, 
Lqui  ne  veut  point  perdre  fon  bien,  re- 
quiert que  Ton  vienne  à  fotiiller  tout  le 
monde.  Plufieursqui  fçauoientlemau- 
.Hais  naturel  de  lean  Vaumorin,  auoienc 
fccrettemcnt  aduerty  le  maiftre  du  lo- 
gis de  le  foiiiller  tout  le  premier.  Il  le 
fait ,  &  le  vol  eft  treuué  fur  luy.  Les  affi- 
Hans  feiettent  defl^us,  Scfontpreftsdc 
laffommer ,  fans  vn  Commiflaire  qui 
cftoit  de  lanopce,  quid'oflîceluy  met 
la  main  fur  le  collet,  &c  Temmene  aux 
prifons  du  Chaftelet.  Son  procès  cftanc 
inftruit.  Se  appel  eftant  interjette  fur 
quelque  incident  ,1a  Cour  rerient  la  co- 
gnoifiance  de  la  caufe  ,  Se  après  auoir 

Ce 
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la  perfeucrance  au  mal,  de  ce  mifeiiblei 
le  condamne  iuftemcnc  à  eftre  pendu  KfP 
cftranglé  à  la  place  Maubert.  Cet  Arreft vc 
fut  exécuté.  Touc  le  peuple  couroiri||( 
non  tant  pour  le  fupplice,  dontrefpece' 
eft  fi  commune  dans  cette  grande  villç» 
que  pour  la  curiofîtédevoirceluy, 
qui  la  mauuaife  nature eftoit autant  de- 
teflce,  que  la  pieté  de  fon  fils  recom 
mandée.  Ainfi  finit  miferablement  £1 
vie  céc  homme  par  vn  licoU  après  1  auoii 
fi  fouuent  efchappé»  &  après  mefines 
auoir  demeuré  plus  de  vingt  ans  aux  ga« 
leres  pour  Tes  maléfices. 

Celle  Hiftoire  doit  feruH:  d'exemple 
à  ceux  qui  ne  reçoiuent  point  d'amen^ 
dément  en  leur  vie.  Elle  leur  doit  reprc- 
fenter  le  iufte  châtiment  de  Dieu,  qui 
actrappe  ou  toft  ou  tard  les  mefchans. 
Bien  rarement  euitentils  (  comme  par- 
lent les  Théologiens)  la  peine  du  pé- 
ché. Elle  nous  tefmoigne  au/Iil  amour 
&  la  pieté  que  nous  deuons  à  nos  pa- 
r.ens>  encore  que  pour  leurs  vices  ils 
foient  indignes  de  compafiion.  La  na- 
ture nous  y  oblige,   &c  la  loy  nous  le 
commande.   Michel  Vaumorin  eft  re- 
commandable  pour  cefte  vertu:   ehco- 
res  que  la  peine  qu'il  prit  pour  retirer 
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Epere  de  fecuage ,  ne  luy  fetuîc  que  . 
x  le  conduire  au  gibei.  Mais  il  ne 
ifoit  pas  que  cela  luy  deuft  arrtucn 
Jufticediuine  n'eAoitpasaiTezfatis- 
re,  ilfalloitvnautierupplicepourex- 
t  Ton  obAinattoo.  Le  Ciel  vueille 
.tBderlesraefchans,  &  maintenir  les 
fesdcbien. 

Ce  ij 


DES    jiVANTVKl 

TRJGIiirES    DE    FLORIi 

dan  &  de  Lydie, 

i 
HISTOIRE   XIII.  1 


i  V 1  la  race  des  morti 
H  lubieâ-c  2  des  accideni 
r  uers  '  La  vie  de  l'hi 
^  cft  vn  branle  pcrpcti 
)  flotinconllant^&vj 
ge  porté  au  gré  des  vents.  Rm 
iremie  de  durable*  &  la  félicité  qi 
propofepour  la  plus  alTcurec 
qui  ell  la  plus  fubieâe  au  chanj^ 
L'amour,  l'honneur,  les  richcl 
beauté,  &  le  contentement  s'yri 
comparables  à  vn  efclalr,  à  qui 
Se  mourir,  luire  &  f'crtcindrc,  d  : 
incfniecliofc.  L'hiftoiredeplorabl  :, 
ie  veux  defciire  en  rendra  tcfmoigi  j 
Lcsir.cuioires  quelyndcmcsami  : 
lietix  de  lecuciUii;  les  choies  pliu  : 
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rabjes  qui  arriuenc  cous  lesioursau 
Qde,m'en  a  donneZjine  Tonc  apprife 
ccfte  manière. 

2ieon  héritier  dVne  des  plus  illu Ares 
ifonsde  France  >  eftoit  vn  Seigneur 
omply  en  beaucoup  de  rares  quali* 
.  Il  auoit  mille  fois  tefmoigné  fon 
irage  8c  fa  valeur  aux  yeux  de  fon 
tice,en  cane  de'bacailles  &:  de  rencon- 
;,qu  a  bon  droit  il  auoii  acquis  le  titre 
parfait  Caualier.  Lors  que  Taage  le 
>enfa  de  fe  trouuer  déformais  aux 
;lans  exercices  de  Mars,  il  fe  retira 
ne  fienne  maifon  baftie  aux  bords 
[leuue  de  Loire.  Quand  il  quitta  le 
1  des  armes ,  il  auoic  défia  perdu 
fnice  (à  chère  efpoufe,  à  qui  les  ver* 

uoienc  de  luftre  &  d'ornement. 

lur  chafte  couche  eftoic  procédé 
15  nomméFloridan  doiié  de  beauté» 
le  bonne  grâce  autant  que  Gentil- 
ime  de  fon  temps.  Apres  que  le  Pe- 
:ut  fait  inftruire  en  tout  ce  qui  peut 
Ire  recommandable  vne  pcrfonne 
areille  qualité ,  il  délibéra  de  le  ma* 
de  bonne  heure»  auec  la  fille  d'vn 
jneurficnvoifin  ,  fort  riche,  &  fille 
uc,  de  mefiîie  que  Floridaneftoit 
riche ,  £c  fils  vnique.  Comme  les 

C  c    ï\\ 
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deuxPcres  cftoicnt  fur  le  point  dcL 
celle  alliance,  il  ariiue  que  Flon(iaQ|||| 
eftoit  pour  lors  àlaCoun  en  repun 
de  1  vn  des  plus  galants  Caualiers,fe 
contre  vn  iour  en  la  galerie  du  F 
lieu  où  communcmentlaieuneNo 
fe  fe  rend  >  pour  y  voir  vnc  infinité 
belles  Dames  qui  y  abordent  auffi 
toutes  parts.   Comme  il  fy  entreii 
auec  d'autres  Caualiers ,  vne  ieune 
moirelleypaflemafquee.  Elle  eftôi 
belle  taille, &  de  fort  bonne  mine.  A\ 
Vambifelle  (dit  Floridan  )  efifoubsfou 
qsée  auj?i  belle  quen  apparence  ^  elle  meriteii 
JeriàedesflmbrituesiLcn^ni  cedifcou 
ayant  toujours  fes  regards  arrefia 
elle  5  il  voit  comme  elle  sarrefteà 
boutique  pour  y  acheter  vne  efc 
Floridan  fe  feruant  de  cède  oçc 
Tapproche^^  la  faluë  courtoifemcoc^ 
Damoifelle  voyant  vn  fi  honneftc 
beau  Gentil-homme ,  ofte  fon  mafq 
&  luy  rend  fon  falut.  Ce  içune  Seign 
n'eut  pas  pluftoft  appcrccu  fon  beau 
fage,  qu'Amour  qui  eftoit  en  embufc 
navra  fon  cœur  de  telle  forte,  qu'il 
contraint  de  f^duoiier  pour  vaiqcu 
fe  met  à  entretenir  ceftç  DamoifelJc,  q' 
n  eiloit  pa;s  moins  cftonnee  de  fa  bon 
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jracc,  quilcftoitrauy  de  fa  rare  beauté, 
^loridan  apprend  d'elle  fon  nom,  le  lieu 
le  fa  naiffan  ce^fa  demeure,  &:  les  affaires 
}ui  la  retiennent  en  ville  à  la  pourfuitte 
îvn  procez  dcuolu  par  appel  en  laCour 
ie  Parlement. 

Apres  que  ceft c  Dam  oifellc  que  nous 
nommerons  Lydie,  yffuë  dVne  noble 
Famille  de  Picardie^eut  conté  à  Floridan 
t'eftat  de  fes  affaires ,  il  l'accompagna  en 
fon  logis,  &  dés  l'heure  luy  offrit  de  l'af- 
Gfter,  &  d'employer  fes  amis  pour  luy 
Fairç  obtenir  le  gain  defacaufe.  Etd'ef- 
Feâ  il  la  prit  fî  bien  en  main ,  &:  la  foUici* 
ta  de  telle  forte ,  qu'en  peu  de  temps  elle 
obtint  vn  Arrefifauorable.Commeelle 
eut  obtenu  ce  qu'elle  defiroit ,  elle  vou- 
lut fen  retourner  à  fon  pays,  lors  que 
Floridan  luy  reprefcnta  l'amour  qu'il 
luy  portoit  fi  violente,  qu'il  luyeftoit 
impoffible  de  viure  plus  longuement ,  fi 
«lie  n'auoit  foin  de  fon  allegcance.Qu^il 
la  coniuroit  par  fon  extrême  pafFion, 
d'alléger  fon  martyre ,  &  de  n'exercer 
point  fa  cruauté  contre  vne  pcrfonnes 
qui  ne  viuoit  que  pour  l'aymer ,  &c  pour 
la  feruir.  Lydie  comme  vne  fille  bien  ap» 
prifc, luy  oppofoitau  contraire,  qu'cn- 
corcs  qu'elle  luy  fuft  fa  rcdcuablc  ^  tikt. 

c  vu\ 
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faifoit  nc^intmoins  tanc  de  conti 
Ton  honneur,  qu  elle  aymoit  mieux 
(Jre  la  vie,  que  le  noircir  d'aucune  ta 
Qu]elle  le  fupplioic  de  prendre  la  r^ 
pourguide,&dofterfon  amour  dv 
jet ,  qui  pour  la  difFercncc  &  ineg 
du  fang,  luy  deuoit  eftre  inrerdiâ 
Vous  elles  grand  Seigneur(difoit- 
jkie  ne  fuis  que  fimpleDamoifelle,^ 
deuezaddrelTervosvœuxàvne  6e 
digne  de  voftrc  maifon,&  de  voftrc 
|:i(ejl  f4uc  que  i'aduoiie  queie  vdui 
ndre,&  vous  ay me  plus  que  toutes 
perfonne  ;  mais  la  réputation  que 
iQsl^i  honneiles  Dames  doiuent  a 
chcrc.empefchera  toufiours  que  ie 
(^omplifTc  mon  dcfir ,  Sclevollrc.  C 
tentez  vous,ie  vous  prie,  del'ynji 
m'importune?  point  de  l'autre, 
quiluellpointen  monpouuoirde^ 
loftroyer,  fans  faire  vne  cruelle  bre 
^mon  honneur.  Floridan  oyanc  la 
j:efponfedecefteDamoifellc>8C  Ten 
^antdauantage,  luy  repart  en  cçs 
nic%.  Ian'aduicnne(machereameJ 
ic  tafche  à  vous  oftçr  vne  chofe  j 
qui  i  expoferois  mille  vies,  Si  ie  vol 
pherphe,  ccnc&c^w^^^tUvoyele 

/i?e  de  n^avu^e  ^  c^ut  \^  c^^^x^x^^ 
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que  vous  me  voudrez  accorder  tant  de 
grâce,  que  de  m'aduouer  pour  vo{b:e 
Efpoux.  Tcn  feray  paroiftre  les  efFefts 
quandil  vous  plaira.  Monfieur^'dit  elle) 
ie  ne  fçay  comme  cela  fepourroit  faire. 
Voftre  père  n  y  confentira  iamais  :  &  fi 
vous  le  faites  clandeftinement ,  cefera 
luy  donner  fujet  de  fe  plaindre,  Se  de 
Vous,  Scdemoy.  Iamais  nous  n'aurons 
du  contentement  auprès  de  luy.  Florin 
dan  luy  refpond  qu'elle  ne  femift  point 
en  peine  pour  ce  regard:  qu'il  fçauoic 
bien  vn  moyen  pour  venir  à  bout  de  ce 
deffein. 

Durant  que  leurs  amours  f'allument, 
le  gouuerneur  de  ce  ieune  Seigneur 
nommé  laGarde,au  lieu  de  le  reprendre 
ï  bon  efcient ,  le  fauor^foit ,  &c  fe  laiffoit 
:mporterau  courant  defapafïion.  En- 
c:ores  qu  il  fuft  fage ,  Se  bien  aduifé ,  Se 
qu  on  euft  fait  eileâion  defaperfonne» 
pour  veiller  fur  fes  a£tions  :  toutesfois  il 
fe  reprefentoit  que  défia  ce  ieune  Sei- 
gneur eftoit  grand,  &que  lamour  eftant 
i^ne  flamme  qui  ne  peut  ayfément  s  c- 
fteindre,il  pourroit  encourir  fa  mauuai  - 
fe  grâce ,  &  perdre  la  recompenfe  qu'il 
çfperôit  de  fon  long  feruicc.FovbVc.stiv- 
"hnfdWp  hùmiJic  4  qui  loiv  à  coKviKà^ 
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vne  celle  charge.  Sans  douce  fil  euft  ad- 
uercy  fecrecemenc  le  père  de  Floridan 
de  céc  affaire^les  malheurs  qui  en  arriue* 
renc  depuis  euiFenc  efté  deftournez  ^  par 
le  remède  que  Cleon  y  eufl  mis.  La  con- 
*tlu{ion  de  ce  mariage  prife,  Floridan  ac< 
compagne  Lydie  en  fa  maifon  »  qui 
eftoic,  ainfî  que  nous  auons  défia  die ,  en 
Picardie.  Lors  qu  ils  y  fonc  arriuez ,  elle 
difpofe  de  fes  affaires,  emporce  ce  qu  cl- 
le  peuc  du  logis  pacernel,&:  fans  prendre 
congé  d  aucun  de  fes  parens,  ellecreuue 
le  gouuerneur  de  Floridan ,  qui  latcend 
hors  la  ville,  &  qui  la  monte  fur  vneh^* 
quenec&lameneen  Auuergne  en  Tnl 
chaileau  que  le  père  deFloridan  y  auoit  1 
Tandis  Floridan  qui  s'efloic  arrcfté  àPa- 1 
ris  pour  leuer  des  eftofFés ,  8^  pour  achc-  ) 
ter  des  bagues  Se  des  ioyaux,  prend  la 
pofte,  8c  arriue  aufG  coft  queux  au  lieu 
affigné.  Cependanc  les  parens  cher- 
chent cefte  Damoifelle par  tout ,  &:  em- 
ployent  inutilement  beaucoup  de  peine 
pour  fçauoir  de  fes  nouuelles,tandisque 
Floridan  fait  venir  vnPreftre,  &  enprc- 
fence  de  la  Garde  Sc  de  fon  valet  de 
chambre,  efpoufe  Lydie. 
Lès  voila  donc  camcL  ^  lovi^ff^nts  à 
ibuhait  de  leurs  à^îvts*  W.^  xv^>^à\K05. 
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qu'vn  cœur  Jlsfonttoufîoursenfcmble» 
êc  ne  peuuêe»  fans  foufFrir  vn  cruel  tour* 
menCife  fcparer  Tvii  d'auec  TaucrcTou* 
cesfois  Floridan  eft  contraint  de.  faite 
quelque  voyage  vers  fon  père:  mais  ç  eft- 
leplusraremencqu'il  peut.  Au  bout  de 
lanL/die  produit  de^ce  roatiage  clande- 
flin  vn  fils .  Ils  le  font  nourrir  ôc  cfleuer, 
&  Floridan  luy  fait  porter  le  nom  de  fa 
maifon.  |Ie  Tappcllcray  Gentian.  Mais 
pendant  qu'ils  cueillent  le  fruiâ:  de  leurs 
amours  fans  trouble ny  empefchement» 
la  fortune  qui  n*a  d'autre  fermeté  que 
Tinconftance ,  après  leur  auoir  monftré 
vnvifage  fi  riant  Se  fi  fauorable.  Se  fait 

froufter  tant  de  douceurs,  fe  prépare  à 
eur  tourner  le  dos  »  5c  à  leur  faire  aualer 
tout  ce  quelle  a  d'amertume.  Le  Ciel 
qui  leur  auoit  elle  fi  calme  Se  fi  ferain,  ne 
fera  déformais  pour  euxqu'vn  orage  de 
malheur  &  d'infortune.  La  caufeenfut 
celle. 

Le  Roy  pour  venger  le  tort  que  des 
Prouinces  Eftrangeres  luy^faifoient  ♦  Se 
pour  recouurer  ce  qui  luy  appartenoic 
iuftement,  auoit  en  ce  temps  leué  vne 
grande  armée,  &  pafie  les  monts.  Défia 
t0ut  trcmbloit  au  brui£t  dcfes  cowojçx^- 
4cs,  éelâ  viâtoircqui  V auoit  ^ccotw^^- 
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gné  en  deux  fanglantes  batailles  ,  luy 
^promettoit  le  triomphe  entier  de  (es 
ennemis  j  quand  Floridan  conlideranc 
le  rang  qu'il  tenoit  en  France ,  &  le  mé- 
rite que  fcs  Anceftres  Peftoient  acquis 
dans  les  Hifloires  fidèles  >  fe  rcfoluc  de 
quitter  pour  vn  temps  le  myrthe, pour 
le  laurier ,  ic  d'aller  employer  la  rorcc 
de  Ton  hras  en  vne  occaiion  fi  célèbre» 
&  fi  remarquable.  Il  communiqua  fon 
defiein  à  Lydie  »  qui  au  commence^ 
ment  nepouuoit  fe  refondre  à  fou£Frir 
rEcclypfedefbn  beau  Soleil.  Ses  beaux 
yeux  ne  ceffoient  de  verfer  vn  torrent 
de  larmes,  &:  fa  belle  bouche  eftoit  in- 
cefiamment  ouuerte  aux  foufpirs  Se 
aux  fanglots.  Floridan  luy  reprefen- 
toit  1  honneur  qui  le  conuioit  àpartir^^ 
êc  la  brefche  qu'il  feroit  à  fa  réputa- 
tion ,  fi  pendant  que  tant  de  braues 
Caualiers  auoient  pour  tcfmoins  de 
leur  valeur,  les  yeux  d'vn  fi  grand  Mo- 
narque ,  il  demeuroit  en  fa  maifon,  auec 
autant  d'infamie,  que  les  autres  pofTe- 
doient  de  gloire.  Quecelaluyapportc- 
roitvn'grandprciudice,  &àluy ,  &:àfA 
poftcrité,  &  luy  feroit  déformais  vn  ob* 
ftacle  pour  atteindra  aux  charges  8^  aux^ 
L     quai  itcz  que  (es  prédcceiTeurs  auoient  fi 
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dignement  exercées.  Qj^elle  trouuafl: 
donc  bonne  Hirefolution,  puisqu'elle 
eftoic  fondée  fur  l'honneur  qui  doit  fer- 
uir  de  conduite  aux  amcs  genereufes,  8c 
qu'elle  fe  confolaft  de  l'efpoir  dVn  pro- 
chain retour. 

Ces  raifons  fi  iuftes  furent  en  fin  ca- 
pables d  appaifer  en  quelque  forte  le 
dueil  de  Lydie ,  que  Floridan  pourueuc 
de  tout  ce  qui  luy  eftoit  neceflàirc,  pen- 
dant fonabfence,  Sclaiffa  en  charge  le 
Chafleau  où  ils  fe  tenoient ,  à  fon  Gou-> 
uerneur,  le  priant  d'auoir  foing  de  fa 
femme,  commedeluy-mcfme,  &  pro- 
mettant de  l'en  rccompcnfcr,enfemble 
des  autres  feruices  qu'il  luy  auoit ren- 
dus, fi  tofl  qu'il  feroit  de  retour.  La 
Garde  luy  promit  toute  fidélité ,  &  tou- 
te afliiftance  en  cette  affaire ,  &c  d'y  expo- 
fer  mefme  fa  propre  vie,  fil  en  eftoit  bc- 
foing.  Mais  letraiftregardamalfapro- 
mefie,  ainfi  que  nous  verrons  en  la  fuite 
deceftehiftoire. 

Apres  que  Floridan  fut  partyauecvn 
équipage  digne  de  fa  grandeur,  la  Gar& 
de  alla  trouuer  fon  père,  pour  voir  ce 
que  l'on  difoit,  &  pour  defcouurir  fil 
n'auoit  pas  eu  le  vent  de  ce  mariage. 
Cleon  lignorpit  :  mais  neantmoins  il 
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auoic  fourdcmcnt  appris  que  Ton  fils  en* 
uetenoit  vne  DamoÛclle  en  Auuergne» 
cnceChafteau,  dont  nous  auons  défia 
parlé.  Cela  le  fafchou  fort,  &c  il  euft  vo« 
îomiersemperchc  ces  amours»  &chafle 
le  iujec  de  celle  place,  fil  euft  peu:  mais 
clleeftoicfiforce,&  fi  bien  gardée,  que 
perfonne  n'y  pouuoit  entrer  fans  la  per* 
midion  de  celuy  qui  en  auoit  le  gouuer- 
nement.  D'autre  part,  il  auoit  peur  de 
faire  defplaifir  à  ce  fils  qui  eftoitvnique 
en  fa  maifon»  Se  qu'd  aymoit  à  refgal  de 
luy-me(me.  Si  toft  qu'il  vid le  Gouuer- 
neur,  il  commença  à  fe  plaindre.  Se  à  luy 
tenir  ce  langage  :  le  neuffe  utnuiis  creu  (Lz 
Garde  )  que  Ifous  euJ?ie:^procedéau  gouuemc- 
ment  de  mon  fils  y  comme'^ot46aue!^M.  le  fis 
ejkêhon  del^ofire  perfonne,  co/nmt  £'\n  faot 
Gentilhomme  y   qm  ne  doit  auoir  four  but  que 
t honneur  y  (^  la  réputation.  Maù  au  beu  de  ré- 
primer les  folles  papons  (t'y ne  ieuneffe,  ^om 
aue:^  non  feulement  prefiê^ofire  confentement 
a  Ces  defirs  y  Ifoire  encores  '^om  luy  aue:^feruj^ 
ce  fupport.  Efl-ce  çy  le  fruiâtque  fef^erok  de  U 
nourriture  qutl  deuoit  receuoir  de'yofhremam? 
O  Dieu  y  quelle  ^oire  aue:^^ous  acquife  !  fajf 
apprù  que  Ifows  aue:^  chan^  la  qualité  de  Cou- 
uemçur  en  celle  de  maquereau  y  nom  indimede 

dntilhommc^  O^  ^"^oim  Jeta  ^on^t  4t^ 
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islfne  marque  furie  front ,  que'^om  fieffk- 
*:^iamais.  La  Garde  ayant  ouy  ceaiC- 
Lirs ,  U  pi(][ué  iufqucs  au  vif  par  vne 
le  iniure  ^  refpondit  à  Cleon  en  ces 
mes  :  Monfieur^  yous  me  fkitesl^n  ff^nd 
r  de  niauoir  en  y  ne  (i  yde  ejhme.  Si  '^n  autre 
'  '\0U6  j  C^  qmfufide  ma  qualité^  me  tenait  ce 
ours ,  ieperaroH  la  Ifie^  ouf  en  tireroû  ma  rai- 
.  lenayiamaùappriiàMonfîeuryoJlrefUs, 
'  tout  exemple  d honneur  &*  de  yertu.  Les  m- 
dons  dont  il  eflaccomply,  en  pourront touf^ 
^s  donner  'yn  fidèle  tefînoiffiage.  S'il  a  efle 
^J^ortê  d! amour,  ie  tien  fuù  pas  caufe.  Jl(^ 
\ir  ejl  'yneji  'Violente  ardeur  y  quiteji  bien 
icde  de  tejteindre.  le  penfe  que  ^ous  taue:^ 
'^^ expérimente,  lors  que  Ifojlre  aage  'yous 
uioita  leferuir.  le  puis  neantmoins  dire  auec 
*urance ,  que  les  amours  de  Floridan  ne  m* ont  . 
ah  efle  cogneués ,  iufques  à  tant  qud  me  fit 
eller  pour  tefhtoing,  d^  quil  ^fpoufa  en  ma 
fence  ^ne  honneJkDamoifeUe ,  qud  chérit, 
quil  tient  maintenant  pour  fa  femme,  ^ 
fila  eu  '\n  fils.  ^ppeUe^^^^oHô  maquerelage 
uifefitit  par  ht  ^qye  deHEglip,  ^  p^rle 
fentement  des  parties  ?  Pouuois-je  dcformaû 
trer  ce  que  Dieu  auoitconioint?  Ottand^ouâ 
fïderere:^  bien  le  tout ,  Ifouâ  treuuere:^  que  ie 
(m  pas  fi  coulpable  que  'yom  me  faites .   Il 

ulac  continuer  ks  excufes  »  \on  c^^ 
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le  père  ne  pouuant  fupporter  dauaj 
le  regret  qu'il  çcffentoit  de  cette  cl; 
fiine alliance,  Imterrompic  par  o 
rôles  :  Mon  fils  ett  donc  marié  fans 
confentemenc ,  &c  auec  vne  fille  de: 
chee,  &  de  bas  lieu  J  o  Ciel  !puû-je  bu 

cejienouuelle fans  mourir?  £tt-ce  cy  Ta 
ce  que  j'efperois  défaire  pour  la  j 
deur  de  nodremaifon?  Hal  la  G 
vous  m'en  deuiez  aduercir  pluttoJ 
j'y  eufTe  apporté  le  remède  qu'il  y  i 
apporter.  Si  ie  Teuffe  fait,  refpo. 
Gouuerneur ,  il  y  alloit  de  ma  vie  : 
fi  vous  me  voulez  croire,  &mere( 
pcnfcr  de  ma  peine,  ie  fçay  vn  mi 
pour  tirer  dehors  cette  femme.  Se 
îcnuoyer  en  lieu  dont  vous  n*oyr< 
mais  parler.  Si  vous  le  faites,  die  Cl 
ie  promets  de  vous  recompenfer 
gnement,  quevous  aurez  fujet  de  ^ 
cotent  le  relie  de  vos  iours.  Le  Goi 
neurlepriede  luy  laiflcr  manier  T; 
re,&raflcure  qu'il  s'y  comportera  fi 
tremct  qu'il  n'aura  occafion  de  fe  p 
dredeluy.  En  cette  refolution ,  ce 
chant  perfide  part  de  la  maifon  du  ] 
pour  f  en  retourner  en  Auuergne,  i 
rant  le  chemin,  il  inuentc  la  plus  gr 
trabifon  dont  on  ay  t  iamais  ouy  pa 
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kUànc  qu'arrîuer  au  chafteau  où  eftoic 
y  die,  ilf'habillcderioir,  &:cnceftac- 
3uftremencil  reprefence  à  la  maiftrelTc 
e  Floridan,  couc  trille,  &  les  larmes 
Lixyeux.  Helas ! Madime  (ce  dir-ii)  U 
'ande perte  qHcnowi'^enons  de  r^eceuoif,  yoas 

?*mqyl  Vous  aueï  perdu  vn  tel  mary, 
uileftimpoflible  que  vous  en  recou- 
riez iamais  vn  femblable ,  &  moy  le 
leiileur  maiftre  du  monde.Nous  auons 
icn  du  fujcc  de  nous  plamdre.Tout  no- 
:re  efpoir  eft  mort  auec  Floridan ,  qui  a 
ftéttiéen  vne  bataille.  La  dolente  Ly» 
ie  tombe  à  ces  tnftcs  mots  par  terre 
afmee.Sa  Damoifelle  de  chambre  auec 
iGardç,  tafchentàluy  faire  reprendre 
;s  efprits,  &:àlaconfoler.  Lors  quelle 
s  recognoift  ,  elle  profère  de  fi  pitoya- 
bles plaintes ,  qu'elles  feroient  capables 
i'efmouuoir  les  pierres  >  &:  les  marbres. 
la  1  taulFe  fortune  (  difoit  ceftcmifera- 
>Ic)  mauoistu  coUoquee  envnfihaut 
hrofne  de  gloire ,  pour  m'en  faire  choir 
ipromptement  ?  A  qui  auray  jedefor- 
nais  recours ,  puisque  i'ay  perdu  le  fou* 
tien  de  mon  heur ,  8c  de  ma  vie?  Tay 
bandonné  mes  parens ,  qui  fe  mocque- 
ont  mamicnantdemoy ,  fi  ie  me  retire 
xrs  eux.Pour  fuiurc  Fioiidan  le  me  fuis 

Dd 
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rendue  odieufe  à  cous  mes  amis.  Iny-kj 
vers  fon  pere?ll  me  tiendra  pour  vne  im* 
pudique,  &  aulieudemccraiâercom- 
me  fa  belle  fille,  il  voudra  me  faire  punii^ 
comme  coulpable.  Acheuâcccdifcoun, 
elle  réuanoiiit  derechef:  cependant  la^ 
Garde  la  fait  emporter  en  fa  chambre,& 
coucher  furvn  lia:,  où  elle  pleure ,  crici 
&  fe  tourmente  :  mais  c*eu  la  manière' 
des  femmes  qui  pleurent.  Se  rient  à  mcf- 
me  temps ,  &c.  de  qui  l'amour  (  com- 
me Ton  dit)  ic  la  douleur,  ne  dureml 
que  Tage  de  ces  animaux  qu'on  nom- 
me Ephémères  ,  qui  ne  viuenc  qu  va 
iour.  L'exemple  de  Lydie  me  feruira  de 
caution. 

Quand  elle  a  bien  crié ,  &c  appelle  à  fon 
fecours  la  mort ,  triftc  recours  des  mife- 
râbles  3  la  Garde  la  vient  voir»  te  après 
uelques  difcours  Se  quelques  plaintes 
urlefujet  de  leur  commun  defaftre,  ce'J 
traiflre  luy  tient  ce  langage:  Vous  fjfa* 
uez  (Madame)  que  les  chofes  que  la 
mort  rauit ,  ne  retournent  plus  au  mon'* 
de.  Il  n'efl  plus  temps  de  nous  confu* 
mer  aux  fourpirs,&:  aux  regrecs:  mais  de 
donner  ordre  à  nos  affaires.  Floridan 
^  n  eft  plus  en  vie,  pournous  aflifler  à  ho* 
ilcebcfoin*  Vous  elles  dénuée  de  tout 
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pport,comme  moy  de  maîftté.  On  ne 
)us  aduoiierat  iàmais  pour  fa  femme: 
force  que  ny  vos  pai:en$  ny  tes  fîenif 
ivous  crai£ker6t  iamais  futuantvoftrc 
eritc.  Si  vous  voulez  cendre  rofëiUe^ 
i  àduis  falutaireque  ie  Vous  donhefayy 
)us  pourrez  viure  déformais ^  dboû 
ec  cane  de  forcQDe  que  Vous  autez^ 
>urlemomsen  vnepaifî&le  côdictoâ; 
fais  cane  de  conte  de  Vos  perféâion^^ 
ic  fî  VOUS  voulez  tnt  receuoît  pour  vô* 
c  efpoux ,  ie  m'efForccray  déformais^/ 
:  vous  rendre  non  feulemenc  coucde* 
>rr  de  mary ,  mais  encore  de  fetuicéurr 
lahd  ie  n  auroii  aucre  confideration! 
le  vous  zutt  eAé  la  femme  de  tùciti 
aiflre.  Si  vous  confiderez  L'eftat  où' 
)'usen:esreduifte.  Se  ma  côndicion,  tai 
lofe  né  vous  fémblerà  pas  fi  defadùan* 
gcufe  que  vous  pourriez  eftrrher  da 
:cmier  al^ord.  le  fuis  Gentil -homme 
affez  bon  Ireu ,  qui  ay  cncores  en  Por- 
ou  deux  mille  Inires  rcte.Si  nous  fbm- 
es  contraints  àdcloger  de  ce  lieu^nou^ 
pafTeronS  le  tefte  de  nos  iours  auec  au* 
ntdeconcentemehc,  ^^e  nrou^auoni^ 
aincenanc  de  defplaifir. 
Lydie  oyanc  ée  difcourt,^  lïc  ((^aAxoSït 
ùchy rcfp'ondrc g  lamelle  fe  ttc^uo'ii 
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confufe.  DVncofléeilè  fereprefei: 

rhonneurqu'elle  auoic  eu  d'cfpoufc 

fi  grandSeigncur,  donc  elle  auoic  vu 

qui  félon  le  droic  diuin  âchumain  de 

vn  iour  pofTeder  fobcance  ou   qi 

vingcs  mille  liures  de  rence.  La  m< 

frcKhe  &  ûrecencedeFloridan,  < 

reproches  qu'on  luy  pourroic  fait 

Tauoir  peu  aynaié»  û  elle  confent 

toft  à  celle  amour ,  fe  reprefcncoi 

uanc  elle.D  autre  parc  famifere  prei 

cfFroic  dcuanc  fes  yeux  le  peu  de  fup 

qu'elle  pouuoic  receuoir  de  ceus 

lu/appartenoienCy  &  le  peu  demi 

qu'elle  auoic  pour  faire  auchorife; 

mariage.  Ces  dernières  confidera 

mellees  auec  rapprehenHon  de  dei 

plus  miferable  qu'elle  n'eftoic,  ei 

tanc  de  force,  qu'elle  fucinduiceà 

fencir  à  la  recherche  de  la  Garde.  P. 

exemple  nous  pouuons  remarque) 

confiance  de  ce  fexe,  plus  variabL 

la  giroiiecte  d Vne  tour,  &  plus  rxiox 

que  le  fable.  C'eft  vn  rare  oy  feau  qi 

femme   confiante.    Nos    fiecles 

produifent  plus,  &  s'ils  en  onc 

duic quelquVne ,  la  femence  en  ef 

duc. 

Voila  dotvc  eoovvxx^  c^uiçSytv 
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;aigné  la  volonté  de  celle  légère,  par- 
lient  aubutqu*ilauoit  tancdefiré.  Sans 
iouteilyauoit  long  téps  qu'il  en  eftoic 
Lnioureux:maisiamaisUn'auoitoréde- 
rlarer  Ton  amour ,  pour  le  refpe£tde  Ton 
xiaiftre,&pour  la  peur  qu'il  auoit  d'eftre 
rhailiédeia  témérité.  Ils  accompliffenc 
loncques  leur  mariage  en  cefte  forte: 
C^flquela  Garde  fait  venir  le  Curé  du 
3rochain  village,  &  en  prefence  dVn 
ies  domeftiquesquiluy  eiloit  affidé»  il 
^fpoufe  Lydie,  &  fouille  perfidement 
a  couche  de  celuy  à  qui  il  auoit  autres- 
^ois  donné  de  contraires  inftruâions. 
Apres  auoir  affouuy  (zs  defirs  durant 
"efpace  de  quelques  iours,  il  dit  àLydic, 
^u'il  auoit  appris  de  bonne  part,  com« 
ne  le  père  de  Floridanle  menaçoic  de 
î^ur  enuoy  er  vn  Preuoft  pour  fe  faifîr  de 
Faperfonne,  difant  qu'elle  auoit  retenu 
lufieurs  bagues  &c  ioyaux  appartenais 
feu  fon  fils  :  que  pour  éuiter  cet  in- 
eonuenient,  il  eftoit  d'auis  que  tous 
deux  fedeuoient  retirer  en  Poi£tou,  ea 
la  maifon  qu'il  y  auoit,  où  ils  pourroient 
déformais  pafTer  leurs  iours  fans  aucun 
trouble.  Lydie  veut  ce  qu'il  veut,  &  f'en 
temet  à  fon  iugcment ,  pour  àvtçotcL 
^cùperfonnGi  comme  celuy  c\uVîl  tovxx.^ 

D  à  Vvi 
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puiâaocje  fur  elle.  Ils  difpofencdon 
fcur  départ  «  &  emportent  ce  que  L] 
a  dç  plus  précieux  ^  &  tont  t^n t  par  li 
journées ,  qu'ils  arriucJDt  en  Poiâtot: 
vne  maiibn  où  fe  tejtioit  le  frère  aiÛ3 
jia  Qard^.  Apres  y  auoir  feiourné  q 
flues  iours  >  le  traiftre  ^  à  Lydie  < 
yeut  faire  vp  v  oyagc  vers  le  Père  de 
jridan ,  pour  tirer  deluy  ce  quiluy  e: 
/deubdereftedefes  gages  ^  &  pour 
cher  4  receuoir  quelque  digne  fal 
des  longs  feruices  qu'il  luyarendu 
0ouuernement  de  fon  ^$:  laÛeur 
krçuenir  bien  toil ,  pour  yiure  dcfori 
auec  elle  çn  toute  forte  de  liefle  »  &  e 
t>|:efence  »  il  U  recommande  à  fon  fr 
-«àfabellefœur,  &lcs  prie  deluy  f 
le  meilleur  traiâement  qu'il  leur 
po^îblc.  Cependant  il  aduertit  fecrc 
^ent  fon  frère,  que  fept  ouhuiâic 
aptes  fon  départ  »  il  U  chafTe  de  fai 
jfôn»^^  qu'on  en  oye  plus  parler. Indi 
^<é  la  plus  cruelle  qui  fe  puiiTeimagii 
ainiiqueyoMS  apprendre^  tout  prei 
femcnt. 

Lf^  pardjc  part  dpncques  >  &  arriu< 
peu  cie  temps  à  la  maifon  d^  Clepn 
pft  qu'il  le  vo\à  ^  \l  lu^  aççrend  le  b 
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oyens  qui!  auoit  pratiquez  pour  T'en 
fFaire.  Le  père  de  Floridân  ayfe  au 
rflîble ,  lembrafTe  mille  fois ,  te  luy 
mne  celle  recompenfe  qu'il  veut.  La 
uure  dame»  qui  ne  fonge  point  à  tou« 
s  ces  trahifons  »  n'auoit  pas  encores 
heué  de  demeurer  fixoufeptioursau 
gis  du  frère  de  la  Garde  9  que  ce  cruel 
ra  treuuer  fur  la  nuiâ:  à  fa  chambre.  Il 
fueilIe^S^  comme  tout  efFray é,  luy  ap- 
end  qu'vn  Preuoft  àts  Marefchâux 
\  au  village  prochain  pour  venir  fe  fai* 
rdefaperfonne»  àlapoin£tedu  iour» 
iuant  vne  commiflion  qu'il  a,  à  lare«- 
lefte  du  père  de  Floridân.  Il  luy  die 
icores  que  ce  luy  feroit  vn  grand  cre* 
:-cœur  fil  la  voyoxt  ainfi  mener  pri- 
nniere^de  forte  qu'il  luy  confeilloicde 
leuer  promptement ,  bc  de  gaigner  au 
ed  pour  fauuer  fa  vie.  La  miferablc 
icn  eftonnce,  refpond  qu'il  n'y  auoic 
is  d'apparence  »  qu'elle  fortift  à  vue 
sure  fi  indue,  fans  fçauoir  où  tirer,  fans 
:cours  I  ny  fans  compagnie.  L'autre 
ly  repart  que  c'eft  vn  faire  le  faut  »  U 
Li'il  n'eft  pas  temps  de  difcourir  :  parce 
ue  peut  eftre  le  Preuoft  eftoit  défia  en 
im pagne.  Ainfi  bon  gré,mal-ç:èQ^cV 
ea  ^yt^  elle  cfk  forcée  de  f or ùt  àM\o^\ 
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en  cotte ,  &  auec  vn  habitlemencdete^ 
(ie.  La  peur  qu'on  luy  auoic  imprimée 
luy  fie  gaigner  vne prochaine  forcft , oo 
elle  marcha  tout  le  refte  de  la  nuiâ  en 
pleurant,  fans  tenir  ny  chemin  ny  fen- 
tierXes  ronces&les  efpines  larreftoicni 
fouuçnc  par  Tes  blonds  cheueux,  donc 
ellecnlaifToic  des  marques  en  plufieun 
lieux.  Toutesfois  elle  ne  f  en  ioucioir 
gueres,  eftimât  que  bien  toft  elle  moût- 
toit,  ou  de  faim,  ou  bien  que  quelque 
cruelle  befle  affamée  la  deuoreroit.  Elle 

J achemina  celle  nui^,  &  prefque  tout 
ç  long  du  iour  fuiuant,fans  treuuer  pet- 
fonne  viuante,  ny  maifon  aucune  :  furie 
fôir ayant  ouy  abbayer  des  chiens,  clic 
tourna  ic%  pas  de  ce  coflé ,  &:  apperctut 
Vnç  gragc,$i  vue  vieille  femme  qui  y  ra- 
ipenpitvn  troupeau  de  brebis.  S'eftanc 
aprochce,  elle  la  pria  de  luy  dôner  à  boi- 
re  n  elle  aucicdeTeau, Celle  bonne  fenO' 
me  la  regardant,  &  la  voyant  touteef- 
cheuelee,&:toutefanglante,en  eut  coiii' 
pa/Tion^  ^  la  mena  dâs  fa  çabar^e,  où  elle 
laficrçpaiflrede  ce  qu'elle  auoitt  Lydie 
aupit  çncores  vnç  bague  d  or  qu'elleluy 
dôria  le  lendemain  au  m^tin ,  en  recom- 
pchfedefohbon  traidetricnt,  &  fcvc- 

hit  d  vne  mcfchante  robbé  que  la  vieille 
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Me  fon  mary  luy  baillèrent  en  efchange 
de  fa  cocce.  En  cec  habit  elle  f*en  alla  de 
Chafteau  en  Chafteau ,  8c  de  village  eii 
village  demandant  fa  vici  incogneuë,  8c 
IiabiHee  en  pauure  gueufe.  Quel  creue«* 
cœur  refTentoit-elle  en  fon  ame,  defe 
voir  (i  miferable!  elle  qui  Teftoit  veuë 
autrefois  fi  honorée.  Si  la  crainte  de 
.j>erdre  fon  aine  ne  Teuft  retenue ,  elle  fe 
£uft  donné  mille  fois  la  mort  de  fa  pro- 
pre main.  Quand  la  Garde  feroit  de  na- 
ture fauuage»  8c  engendré  d'vn Tigre, 
ie  croy  qu'il  en  auroit  compafTion ,  f'illa 
voyoit  réduite  en  cefle  extrémité. 

L'infortunée  fit  tant  de  chemini 
croyant  toufîours  qu'on  lapourfuiuoic, 
qu  a  la  fin,  après  beaucoup  détours  8c 
de  deflours ,  elle  arriue  à Laual ,  au  pays 
du  Maine.  Elle  entre  dans  la  ville,  8c 
comme  les  autres  mendians ,  elle  f'arre- 
fte  à  la  porte  du  Chafteau,  8c  y  demande 
Taumofne.  La  Dame  de  Laual ,  qui  vi- 
uoit  en  ce  temps ,  grande  aumolniere, 
fil  enfutiamais,  venoitdelapourme- 
xiade  lors  qu'elle  apperceut  cefte  gueufe 
qui  luy  demande  Taumofne.  Son  langa- 
ge autre  que  celuy  du  pays,  fift  que  celle 
vercueufe  Dame  f'mforma,  d'elle  ^  de 
^cfèila  cvhcrcig  èUc  ciloit/  U^u\ic\vx^ 
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ridan,  auoic  ofté  prefque  le  fens ,  vient 
fe  recognoiftre  9  &  à  fe  reprefenteo 
Ihonneur  qu'elle  auoit  receu  d'eftre 
Terpoufe  d  vn  fi  grand  Seigneur.  Lafau* 
te  qu'elle  aaoit  faite  d'efpouCcr  fi  légère- p 
ment  la  Garde,  qui  parauencurepeur-H 
roic  bien  l'auoir  trahie  foubs  quelque  ■'^ 
faux  entendre  :  6c  encores  celle  derniè- 
re, de  prendre  en  mariage  vnhoniB^efi 
efloigné  de  fa  condition .  Elle  reiTent 
vne  telle  douleur  du  refTouuenir  de  ùl 
fortune  paffee,  SC  de  Teflat  de  fa  mifere 
prefente,  qu'elle  en  perd  prefque  le  boi* 
re  &  le  manger.  Elle  diminue  peu  à  peu^ 
comme  vne  fleur  expofee  à  l'ardeur  du 
Soleil,  &:  qui  ne  reçoit  point  aucunehu- 
meur.  Son  vieillard  qui  layme  plus  que 
luy-mefme,  f'eftonne,  &  participe  à  fa 
douleur.  Il  tafche  de  luy  donner  toutes 
fortes  de  contentemens,  mais  en  vain: 
car  en  fin  vne  maladie  la  faifit  de  telle 
forte ,  que  les  Médecins  defefperent 
de  fon  falut.Eilant  prefleà  rendre  1  amc, 
Se  après  auoirconfcfléfes  fautes,  &  re- 
ceu le  famâ:  Sacrement ,  elle  prie  fon 
mary  d  impetrer  celle  requeftç  de  la  Da- 
me deLaual,  qu'elle  puiffe  luy  dire  vn 
fecrct  quelle  a  fur  le  cœur,.auanc  que 
rendre  lame,  Lebonhommetreuuefa 
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^aidrefTe ,  &c  luy  rapporte  ce  donc  (a 
smme  rauoic  chargé.  La  Dame  fâche* 
aine  à  la  chambre  où  Lydie  eftoit  gi« 
an  ce.  S  eilanc  afTife  aux  pieds  de  Ton  li6t» 
;lle  luy  démande  fi  elle  auoic  befoing  de 
[uelque  chofe,  &  TafTeure  que  rien  de 
àmaifon  ne  luy  fera efpargné.  Lama- 
adela  remercie  de  fa. courcoifie,  &faic 
>riere  au  ciel  qu'il  l'en  vueiUe  remune- 
er.  Apres  elle  fait  retirer  hors  de  fa 
:hambre  tousceuxquiyeftoienc,  hor« 
nis  laDameScfonmary:  puis  elle  leur 
:xpofc  ce  quelle  cftoic,  &  commence 
)ar  le  lieu  de  fa  naiffance  >  &  par  Tes  pa«« 
ents.  Elle  leur  conte  en  fuite  comme 
i^loridan  fe  rendit  amoureux  d'elle ,  la 
brte  qu  illemracna  enAuuergnc,com^ 
nenc  il  lerpoufa ,  ic  comme  il  partie 
)our  aller  à  la  guerre.  La  nouuelle  de  fa 
nort  à  elle  rjpportee  par  la  Garde.  Ses 
econdesnopces:  la  cruauté  defonfre* 
e,  &:  en  fin  en  quelle  maniere,craignanc 
a  colère  du  père  de  Floridan>  elle  arriua 
iLaual. 

Cède  bonne  Dame  ayant  appris  toiic 
e  fuccez  de  cefte  aduenture»  fe  mit  à 
)leur€r  pour  la  compaflionquellceuft 
ie  tant  de  maux  (oufFertsparceftemi* 
érable.  £lle  tafcha  de  luy  faire  repren* 
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dre  courage  ,  &c  cnuoya  chercher 
plus  excelTcns  Médecins  du  pays  pout 
la  guérir  :  mais  c  eftoic  trop  tard.  Dieu  la 
retira  peu  de  temps  après  de  ccmondci 
plein  de  miferes  U  d  ennuis ,  pourlo/j 
donner  vn  lieu  exempt  de  pâmons.  La 
Dame  de  Lauat  !a  regretta  fort  :  mail 
particulièrement  le  bon  vieillard  qui 
iauoit  efpoufee,  conceut  yn  fi  grand! 
defpiaifir  de  fon  trefpas ,  ^u'H  la  fuiuic^ 
incontinent  après.  ^ 

Cependant  que  ces  choies  panent  de 
la  forte  9  Floridan  reuient  delaguerrci' 
tout  couuert  de  palmes  Sl  de  lauriers, 
qui  feront  bien  toft  changez  en  aches  Se 
en  cyprès.  Il  penfoit  treuuer  à  fon  Cha- 
ileau  fa  maiftrefle»  mais  il  n'y  a  quehl 
Garde,  auec  quelques  dôme ftii^iies.  Le 
traiitrefaifant  bonne  mine ,  court  pour 
le  faluer,  tout  trille  en  apparence.  Florr* 
dan  luy  demanda  nouucUes  defafem^- 
me  ic  de  fon  fils  ;  &  l'autre  luy  refpond 
que  fon  fils  eil  en  bon  portement ,  mais- 
GLue  lamortquirauittoutechofe,  ami^ 
u  femme  dans  le  tombeau.  le  vous  laif- 
fe  à  iuger  quel  tourment  il  reflentit.  \\ 
demeura  immobile  de  douleur,*  &  après 
verfa  vn  déluge  de  larmes,  &  proféra! 
des  regrets  (^ue  la  douleur  apprend- âf 
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:ux  qui  font  touchez  de  pateîUe  affli« 
ion.  Mais  voyant  en  fin  que  la  mort 
a  point  d'oreilles,  ny de  cœur,  pout 
itendre  nos  cris»  ou  pour  fenefmoH* 
^ir ,  il  voulut  rendre  les  deuoirs  que 
3n  doit  aux  morts.  Il  fit  faire  les  obre- 
Lies  de  fa  femme,  fit  prier  Dieu  pour 
marne,  pritvnaccouftremêtdedueil» 
;  fît  habiller  tous  fes  gens  de  mefîne. 
^  que  fil  euft  fceu  ce  qui  en  eftoit,  quel* 
cruelle  vengeance  euft  il  exercée  con^ 
e  la  Garde  1 11  n  y  a  fupplice ,  tant  cruel 
âc-il,  qui  pcuft  efgaler  celuy  qu'il  luy 
ifl  fait  fouffrir.  Encoresn'eufl-ilfceu 
;  punir,  félon  qu'il  lauoit  mérité.  Auili 
i  perfide  fi  toit  que  c^  ieune  Seigneur 
it  reuenu  de  la  guerre^prit  incontinenc 
3ngé  de  luy,fous  prétexte  qu'il  fe  vou* 
lit  retirer ,  ic  qu'il  efloit  las  de  fuiure  la 
iourt.Floridan  luy  fit  donner  vne  hon- 
efle  rçcompenfe ,  au  lieq  qu'il  meritoic 
ne  cruelle  punition. 
Comme  il  fe  fut  retiré  en  Poiâou,  va 
Tuiteur  de  Floridan,  à  qui. le  valet  de 
Garde  auoit  conté  toute  la  trahifoh» 
re  vn  iour  Ton  Maiftre  à  part,  âc  luy  ap- 
rend  qu'il  porcoit  le  dueil  dVne  per- 
mnequieftoit  en  vie.  Il  luy  recite  ce 
u'il  en  auoit  appris  :  la  menée  de  ^otk 
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père  Se  delaGairde»  Sclu/afTeure  qu'il 
efloit  alléauec  Lydie  en  Poiâou.  Flori 
dan  bien  efbahy  de  celte  nougelle» 
plus  encores  de  la  crahifon  de  là  Gardct 
iure  <^u'il  s'en  vengera ,  8^  de  ce  pas  pré 
cinq  ou  fîx  de  Tes  feruiteurs  bien  armçzi 
&  s'achemine  vers  le  Poiâou.  Il  &i 
tant  par  fes  iournees,  qu'il  arriue  àli 
xnaifon  du  frère  de  la  Garde.  Il  luy  de- 
mande qu'efl  deuenuc  vneieuneDamc 
que  fon  frère  lailla  dans  fa  maifon.  L'aa' 
tre  luy  refpond,  qu'à  la  vérité  il  auoitlch 
gé  quelques  feptouhuiffciours  vneiea 
ne  Damoifelie  chez  luy,  mais  qu'elle 
efloit  puis  après  partie,  fans  qu'il  eufl 
eu  pouuoir  de  la  retenir.  Haï  traiftre,di( 
Floridan,  vous  eftes  caufe  de  fa  mort.,  fi 
elle  cft  morte:  mais affeurez -vous que 
j'en  auray  la  raifon  en  temps  &  lieu.  Ce 
difant,  il  va,  &  cherche  les  lieux  d'alcn-! 
tour,  &  de  fortune  il  arriue  à  la  grang 
de  la pauure femme  qui  Tauoit  logée.  I 
f^it  d'elle  la  funcfle  aduenture  de  fi 
femme;  &:pa{rant  plus  outre,  dolent 
affligé  ,  il  va  tant  de  cofté  8c  d  autr 
qu'en  fin  il  arriue  a  Laual ,  defefperéd 
treuucr  ce  qu'il  cherchoit.  Et  bien  q 
le  Seigneur  du  lieu  fufl:  fon  parent  »  il  o 
vouloit  pas  pourtant  loger  chez  lu/j 

.  car' 
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cat  il  auoic  refolu  de  ne  fe  faire  point  co- 
gnoi(lre  qu  il  ti* eufl  nouuelles  de  ce 
qu'il  cherchoic.  Le  Çomce  de  Ladal 
î  ayant  rencontré  commeil  vouloiten> 
trer  en  Vne  hoftelerie ,  &  iugeant  à  fa 
mine  ce  qu'il  eftoit,  le  preffa  tan tv  qu'il  le 
menaàfonChaileau,  lans  toutesfois  le 
cognoiflre.  LaComteifelereceutadeâ 
toutes  fortes  de  bonne  chère  j  fuiu^nc 
Thonneile  courtoifîe  qui  fe  prattiqûe 
en  France  entre  la  Noblefle,  Apres  foU'* 
per  la  Dame  de  Laual  luy  récita  l'aduen"* 
ture  qui  eftoit  arriuee  en  leur  maifoa 
depuis  quelques  iours,  non  fansiette;: 
des  larmes.  Floridan  qyant  ce  qu'il  ne 
cherchoitpas,  fut  à  l'heure  faifî  de  tant 
de  douleur,  qu'il  cheut  à  terre  efua- 
nouy.Le  Comte  &  fon  cfpoufc  croyans 
que  ce  fuft  quelque  defFaillanfce ,  couru- 
rent à  l'eau  Se  au  vinaigre  pour  luy  faire 
reprendre  fescfprics.  Quand  ilreuintà 
foy ,  il  ietta  vn  profond  loufpir ,  &  puis 
en  voix  baffe  6c  débile  il  pro fera  ces  pa^ 
rôles  :  H4I  cruelle  mort,  qiù  mm  r^wf  cède 
four  qui  jay  tant  fris  de  peine  en  U  cherchant, 
I  que  tardes-tu  d'acheuer  le  re/ie  de  ta  cruauté^ 

I  A  ces  mots  le  Comte  èc  la  Comteffe  co- 

,  gncurent  que  c'eftoit  Floridan.  Ils  taf- 

chcrent  de  le  confoler  ^  mais  fon  ma| 
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cftoit  trop  grand.  Quand  il  venoi 
ramenceuoir  la  trahilon  de  la  G«rdQ» 
fimple  crédulité  de  Lydie ,  8c  fa  faciUté 
jentendre  fi  toft  à  vn  nouueau  mariagc^lt 
il  creuoit  dedefpit;  de  forte  quabhoi«|i 
rant  le  lieu  où  il  fe  treuuoit ,  il  commanf 
da  à  IVn  de  fes  gens  de  faire  prompt^ 
ment  brider  foncheual,  pour  partir  fui 
le  champ.  Quelques  prières  que  luy 
fceufTent  faire  fes  parcns»  il  ne  fut  u- 
mais  poflfible  de  larrefter .  Il  chemina 
vers  Paris  toute  la  nuiâ:,  fans  repofeti 
toujours  foufpirantj  Se  fe  plaignant. 
Au  point  du  iour  il  repeut  quelque  peu» 
fcrepofa ,  maisauec  mille  fan taifîçs ,  ic 
milleiroaginations.  Celuy  efloit  fonen*  I 
nemy^  qui  s'ingeroit  de  le  confoleL 
£Aant  arriué  àParis»  ilalladefcendreà 
fon  logis  ordinaire»  &  fe  mit  dani  vu 
li€t,  acMblé  de  douleurs  &dangoiiIès. 
Là  il  fe  mit  àdecefter  la  cruauté  de  fon 
père  >  &  la  trahifon  de  la  Garde  :  O  /  cruel 
père  (  difoit-il  )  1^0146  aue;^  creu  me  procurer 
du  bien  ,  en  me  priuant  de  ce  que  fauoii  auRi 
cher  que  mqy-mepne  /  C^  penjîe:^ ,  en  ce  jui* 
frnty  traîner  ^ne  autre  alliance  plus  aduanta- 
g^^fc  four  mqy ,  Jelon  Ifoflre  opinion  :  maû 
'yom  ne  conjîderie:^  ptts  la  force  de  t amour, 
0*  mon  inclination  qui  ne  pouuoit  ejirc  fircfic 
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te  par  U  mort^  &  qt^lfrmSi  receùreç^'yotié 
'  Ifojhre  cruauté^  fmon  que  '^om  ne  'yervtç^ 
mdis  celtry  pouir  qui  Ifous  aue:^  eu  autrefim 
'Ht  de  foing?  Et  tqy^  ferfide  ^  cruel,  qui 
m  content  Jtauoir  abuse  mon  ej^oufe  ,  &i 
mile  par  la  plus  grande  trahifbn  du  monflc^ 
ut  couche  y  as  encores  exposé  k  toutes  fortes 
inhumanité^  celle  que  tu  ejhù  oblige  d'hono-^ 
rr  :  ie  nay.iautre  regret  en  ht  fin  de  mes 
>urs  ,  que  de  ce  que  ie  ne  puis  te  pt^er  cotH^ 
te  tu  mérites  ,  &*  l^^jf^^  ^  ^<^  pojlerité  Ifné 
tarque  mémorable  de  iujle  'Vengeance,  le  prié 
Dieu  qtiil  ï exerce  pour  mcy.  il  efiiujic  lù^ 
? .  le  ne  doute  point  que  tu  ne  refjentes  tef^ 
*6i  de  fa  iu/bce  diuine,  quqy  quil  tarde.  O! 
liferable  Lydie  ^  que  Ifousfuftes  bien  crédule^ 
9*  plus  encores  prompte  a  quitter  nos  amours! 
lelas  l  ie  Ifous  excup  i  La  mifere  où  ^ouis 
(be:^  réduite  y  ejîant  (i>andonnee  de  tout  lé 
tonde  y  ejloit  capable  de  jvrcer  à  esjte  exirC" 
ùtê  la  plus  coHjhcnte  du  monde. 

Floridafi  paiToielesiours&Ic^fiuiâis 
uec  tant  de  douleur  ^  qu'en  fin  font 
orps  ne  pouuaac  plus  fupporcer  tant 
langoifFes,  &  eftanc  faifi  d  Vne  violente 
iebure^  fon  ame  fut  contrainte  d'en 
lefloger,  &c  depayer  à  la  Nature  le  corn- 
nun  péage  des  mortels.  Son  père  qui 
ceut  aum  toft  fon  trefpasque  fatnalas 
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die ,  ayant  rccogneu  (mais  trop  tard)  fa 
faute,  en  leceut  vn  fi  grand dcfpkifir, 
qu'il  s'en  mit  au  Uâ,  où  il  mourut  dans 
peudeiours.  Etauantfamort»  ilHtfoa 
teftament,  &difpofadcfesbiens,  inûi* 
tuant  héritier  vn  fien  frère,  d'où. font 
iflus  ceux  qui  portent  maintenant  ic 
nom  defamaifon:  braues  &  généreux 
Càualiers,  s'il  y  en  a  au  monde.  Quant 
au  baflard  de  Floridan  (ainfi  appelloit  il 
Gentian ,  qui  eftoit  pourtant  legitimej  il 
luy  légua  certaine  fomme  de  deniers. 
Le  perfide  la  Garde  eftoit  cependant 
enPoiftou,  où  il fe maria,  bienaifede 
Ja  mort  deFloridan,  de  qui  il  ne  pou- 
uoit  euitcr  le  chafliment,  s'il  euft  dauan* 
tage  vefcu.  Le  ieune  Gentian  fur  in- 
ftruit  aux  bonnes  lettres  des  fa  plus  ton- 
dre  ieuncfle ,  où  il  profita  fi  bien ,  que 
pour  fon  fçauoir,  Se  pour  fa  preud'hom- 
raie,  le  Roy  le  Ht  Euefque  de  Tarbes,  en 
Taagc  de  vingt  ans.  Chofe  rare  en  ce 
temps,  où  l'on  regardoit  plus  au  méri- 
te,  qu'au  luftre  de  la  maifon. 

Comme  il  eftoit  en  fon  Euefché,  U 
Gardceftantenfamaifon,  commence i 
fe  refiouuenir  delatrahifon  qu'il  auoic 
commife  enuers  Fioiidan  ,  Se  de  la. 
cruauLccxçrcce  contrelapauure  Lydie» 
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Le  founenir  de  fa  trabifon  ,  &  de  fa 
cruauté,  luy  pique  fi  viucmcnt  le  cœur, 
qu'il  ne  peut  auoir  aucun  repos  en  fa 
confcience.  Le  remords  qu'il  ad'auoir 
crperré  vn  fi  grand  crime  ;  luy  fert  de 
purreau  perpétuel.  En  fin  accablé  de 
regrec ,  il  fe  couche  au  li£b  malade ,  où  il 
maudit  fa  mal-heuicufe- vie.  Quelque 
confolation  que  de  boas  Religieux  luy 
donnent  pour  remédier  à  fon  mal ,  il  ne 
peut  bannir  ledefefpoirquis'eilempa^ 
ré  defoname.  Enfineftant  preftàren- 
^irefonmal-heureùxefprit,  il  récite  pu- 
bliquement fa  trahifon;  8c  lefuccezde 
l'auanture  que  nous  auons  racontée  y.  6S 
charge  vn  fien  fils  vnique  qu*il  auoity 
d'en  efcrire  l'hiftoire  tout  aulong ,  ôç  de 
la  porter  à  TEuefque  deTarbes,  SCdc 
luy  demander  pardon  du  tort  quiUuy 
auoit  fait.  Son  fils ,  après  fon  trelpa«f ,  fe 
difpofe  à  exécuter  fa  wl<3>.n té,  fidfqjifiec 
en  chemin. .  Mais  il  mçgrten  vneiiottfi». 
lerie,  proche  de  la  demeure  deTEucf-: 
que.  En  mourant  il  charge  fon  holbe 
d'accomplir  ce  qu'il  n'auoit  peu  faire. 
L'hofte  après  fondecez,  prend  Içutie* 
moire,  &:  le  rendàTEuefque.  Luy. qui 
iiifques  à  l'heure  s'eftimoit  eftre  baftard 
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fie  Floridan  >  met  en  procez  fes  pareBSf 

?m  iouyffoienc  du  bien  de  fon  père, 
roduic  le  concraft  de  mariage  que  1» 
parde  auoittoufiqurs retenu,  flatte- 
ffc^tion  du  Curé.  La  Cour  de  Parlement 
^retenant  la  cognoiflance  de  la  caufe». 
fipres  aupir  meurement  exagéré  cefie 
fwaire»  recognoift  qu'à  la  vérité  l'Euef- 
que  Gentiarï  eft  vray  de  légitime  fils  de 
Floridan  >  8c  que  parconfequentrheri. 
^agç  luy  appartient  de  droiâ  :  néant-, 
moins  pour  ne  difliper  point  vne  fi 
grande  maifon ,  qui  eufl  peu  eftre  roi* 
neç  fi  elle  tomboit  entre  les  mains  d  va 
Preftrei  elle  ordonna  que  l'héritage  ne 
feroit  point  ofté  i  ceux  qui  le  pofTe* 
4oient,  mais  qu Vne  penfion  de  dix  miU 
le  liures  de  rente  annuelle  feroit  feule* 
xnent  payeeàrEuefque,  poureniouyc 
f*!  vie  durant:  déclarant  en  outre  bon 
^  yalable  le  cômtadt  de  mariage  pafTé 
çiitre  Floridan  Se  Lydie,  &  'Gentian 
leur  fils ,  légitime,  à  qui  il  fut  permis 
de  prendre  ^  6ç<ie  porter  les  armes  de  h 
Wâifon. 

VoSla  THiftoirc  tragique  &  lamch-? 
tabU  de  ces  deux  inforçunez amoureux,  j 
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voulu  m*eftendre,  ilcuft  fallu  coiïipQ- 
fcE  vn  gtosrolume»  St  noQvnefimple 
narration.  PalTons  maintenant  au  rcàc 
dVnc  autre  non  moins  funeftc  te  pi- 

tovable- 
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DE  LJ  CKVELlE  VEN- 
GEANCE EXERCEE  PA% 
Vw  DamaifeScy  fur  laperpnw  Â 
meurtrier  de  celuj  qu'eQe  aymoit. 

HISTOIRE    XIV.~ 


KvEttE  ^ogcaoce  qud 

tuas  bienibuueotdepou- 
,^  .  uoir  fur  les  hommes!  Ta 
^^^1^  bannis  la  roifoD  de  lame,SC 
'^^■^  Jàns  tç  foucicT  de  fa  perte, 
tu  réduits  les  perfonnes  en  de  telles  ex- 
iiemitcz,qu'ellescxecutétdesentrepti> 
£es  (i  horribles ,  qu'à  peine  ceux  mcfma 
que  les  voyent  en  peuucqc  imaginer  les 
cfîcdts.  Mais  particulièrement  le  fexe 
uieiUepIusduux&leplus  bénin,  cfi 
ujct  àccHe  p^Hîon.  Mille  hiAoires  en 
rendent  tefmoignagc,  &  particuliere- 
rocnrcefte-cy ,  queiedonneàla  poft»- 
rite  pour  l'vnc  des  pitoyables  &  tragi- 
ques qu'on  pulff»;  Ute. 
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Du  temps  que  le  zèle  inconlideré  de 
^.ellgîon  armoic  nos  Prouinces  les  vnes 
:ontre  les  autres:  que  les  facrileges,  les 
ncurtrcs lies  vols,  les  rauiflemcnts ,  8C' 
LUtres  maux  infinis  eftoient  en  règne,  êc 
c  plus  Beuriffant  Royaume  de  la  Chre-  . 
lien  té  defchiré  de  toutes  parts,ily  auoic 
m  Gentil' homme  François,  qui  après 
luoir  rendu  vne  infinité  de  marques  de 
à  valeur  &c  de  Ton  courage  en  Hongrie 
lontre  les  Infidèles, retourna  au  pays  de 
a  naifTance.  le  le  nommerois  de  Ton 
)roprenoni,  Scdirois  le  lieu  defon  ori- 
;ine  :  mais  pour  le  mal  heurarriucàfa 
naifon  ic  m'en  uiray  pour  le  prefent ,  8c 
appelleray  Adrafte.  Le  long  temps 
{.u  ilauoit  demeuré  fans  voir  fes  parens 
^  Tes  amis,  fit  qu'à  Ion  arriueetousac* 
;ouroient  à  fa  maifon  pour  le  voir,  8c 
sourie  faliier.  Ce  n'eftoient  que  ref- 
ouyfTances  8c  compliments  recipro- 
[ues ,  Apres  qu'il  y  eut  feiourné  quelque 
nois,  fjEifché  de  fuiure  déformais  le  train 
es  armes,  8c  importune  de  fes  plus  pro- 
bes ,  il  fe  refolut  de  f arrefler  auprès  de 
îsamis,  8c  de  prendre  femme.  Il^uoic 
onncflement  des  moyens ,  8c  auoit  acq- 
uis affcz  dereputaHonçarmy  Vcs  \xovxv- 
^c/f^  de  force  ^u'ii  cftoitrcctvci;cr\xtàî^ 


au 
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1  alliance  de  plufîeurs  nobles  familles, 
cfpoufa  doncques  vne  Damoifellefortl  fti 
(âge ,  fore  vercueufe  ,  ic  pourueuc  dcl  ta 
beauté  6c  de  noblefTe  autant  qu  autre  dai  ;iu 
pays.  Ils  pafTercnt  quelques  années  ahl  m 
femble  fans  auoir  lignée.  Heureux  fîbl  re 
n'en  euffentiamaiseu!  Tant  dcfubieâs|  m 
de  mal  heurs  n'employeroiët  pasmaioi 
tenant  ma  plume  à  defcrue  vne  hiftoin 
il  fanglante. 

En  fin  ils  eurent  vne  fille»  queleOd 
èc  la  Nature  douèrent  à  fa  naiilance 
d  vne  beauté  fi  rare  »  qu'à  peine  en  euft- 
on  trouué  vne  pareille  en  toute  la  Pro* 
uince.  Nous  l'appellerons  Fleurie.  Ici  p 
Fere  Se  la  Mereila  firentinftruireen  ûl  c 
ieunefle  plus  tendre  en  toutes  fortes  1  c 
d'honnefies  gentille(resjcommeàioua|  ] 
de  Tefpinette,  &  autres  imfl:rumens»i 
chanter  en  mufique,  à  lire,  à  efcrire»  ici 
peindre  »  où  elle  profitoit  fi  bien  qu  dlc 
lurmontoit  le  defir  des  perfonnes  qui 
en  auoient  la  charge.  Â  mefare  queics 
ans  croifToient  »  les  perfeâions  croif* 
foient  pareillement  i  de  forte  qu'à  l'aage 
de  treize  à  quatorze  ans  »  le  bruit  de  £i 
beauté  8c  de  fa  bonne  grâce  couroitpar 
toutlepaïs.  Et  parce  qu'elle  cfioic  nlle 
vnique  >  8c  accomplie  de  tanc^de  raines 
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ions,  plufieurs  Gentils -hommes  d'illu- 
Rrrcmairon  venoient  au  logis  du  pcrc^ 
taflhans  de  la  feruir ,  Se  d'en  acquérir 
lueç  le  tçmps  la  ppfleflion.Lcpére  comi^ 
ne  perfonne  pleme  de  courcoifie^  les 
receuoit  cous  honnorablemenCsfans  de^ 
xiôftracion  d'amitié  aux  vns  plus  qu'aux 
lucres:  car  il  voyoic  que  fa  fille  n'eiloic 
pas  encores  en  aage  4'eftre  mariée:  ioinç 
ju'ilyvouloitpenfermeurememauant 
que  la  marrer.  Il  n  auoitque  cet  enfant, 
qu'il  aymoic  à  l'égal  de  luy-mefmci  ic 
defiroic  la  pouruoir  félon  fon  defir. 

Tandis  toucela  fleur  de  là  noblefle  du 
pays  abordpic  chez  luy.  On  ne  voyoit 
que  courfes  de  bague ,  &c  aucres  pareils 
exercices  :  chacun  precendbic  à  gaigner 
les  bonnes  grâces  de  Fleurie  :  les  vtis 
dVne  façon,  les  aucres  d'vnèaucrc.  Plu- 
fîeurs  compofoienc  des  vers  à  fa  loûan* 
g;e  :  d'autres  cafchoienc  par  leurs  belles 
paroles,  Se  par  leurs  plainces  amolirf  on 
:œur  fur  qui  l'Amour  n  auoit  point  en- 
:oi:es<iecochéle  trai£k  quilefaicredou- 
:er  des  hommes  Se  ùqs  Dieux.  Elle  fe 
rioit  de  tous  indifferemmët>&  les  entre- 
rcnoic  de  mefmc,  fans  cefmoigner  aucu- 
le  particulière  faueur.  Son  père  fe  te^ 
[^gicleplus  fouaçtiç  ça  viiciicaacixviv 
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fondcplaifance,  bàftie  aux  bords  d'vi 
coulant  ruifleau,  dont  Ton  voyoith 
fource  au  pied  -d  vn  haut  rocher  voifii 
de  cefle  demeure.  Il  y  auoit  aufli  toui 
proche  vne  grande  foreft  plantée  d'ar- 
bres fi  efpais,  que  le  Soleil  ne  les  per- 
çoit  iamais.  Délia  le  grand  Henry  auoil 
donné  la  paix  à  fon  Peuple ,  &  1  Eftran- 
ger  auoit  vuidé  nos  Prouinces ,  de  forte 
que  chacun  viuoit,  SdidormoitenafTeU'* 
rance  en  fa  maijfon. 

Vn  iour  conrime  Fleurie ,  accompa-* 
gnee  de  quelques  autres  Damoifellcs^ 
voifînes,qui  la  venoient  fouuent  vifitcrj 
efloit  aux  bords  de  ce  coulant  ruifTeau; 
fous  des  faules  verds),  &  quelles  y  paf^ 
foient  la  chaleur  du  iour  à  deuifer,  &  à  fe 
gaufler  entre  elles  des  hoinnies>&  qu'cl-; 
les  afTcuroient  que  la  plus  grande  partie 
d'eux  neft  que  diflîmulation ,  &qum- 
confiance,  éc  qu'il  faut  bien  que  les  filles 
au  fiecle  où  nous  fommes  >  prennent 
bien  garde  à  elles ,  afin  de  n  eftrc  point 
abufees:  la  belle  Fleurie  prit  vn  luth ,  8C 
puis  mariant  fa  diuine  voix  au  fon  de  cet 
inftrument,  elle  fe  mit  à  chanter  ces  vers 
contrer  Amour, 

^mnt  (jue  ie  mamtge  à  ce  Dieu  des  ^Amours^ 
De  ^m  U  tyY4nnie  efi  ^.ar  tout  fi,  cogneué^ 
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Je  prie  auxlmmortets  quils  rctrachet  mes  iours, 
L  Et  quils  couurent  mesyeux  d'^ne  éternelle  nue. 

le  dépite  fes  traiSh  ,  mon  cœur  ejl  "^n  rocher  . 

\Aup  dur  pour  fes  coups ^  corne  il  ejl  infenfible. 
'  '  il  a  beau  contre  moy  fes  flèches  dejcocher; 
\    il  treuuera  toufiours  que  iefuis  inuindble. 

oucc  la  compagnie,  prenoitvn  fîngu- 
ier  plaifir  à  ouy  r  la  douceur  incompara- 
le  de  fa  voix  meflee  aux  accords  du 
luths  lors  qu'vn  ieune  Gentil-homme 
paffant  le  long  deceriuage,planté,com- 
pne  nous  auons  dit ,  de  faules  vcrds,f  ar- 
Itefta  oyant  cefte  voix  Angélique.  Et 
|)our  mieux  Tentendre  il  f'approcha 
tout  doucement,  leplMsàcouucrtqu'il 
peut  de  cefte  belle  trouppe.  A  Theure  le 
Soleil  commençoit  à  plonger  Ces  rayons 
dans  rOccident,  &  les  ombres  fe  prepa- 
toicnt  de  couurir  la  face  de  la  terre,  tan- 
dis que  ce  beau  Soleil  qui  iotioit  de  Tin- 
ftrument,  &c  qui  chantoit  fi  melodieufe- 
ment,  allumoit  les  lieux  d  alentour  de  fi 
clairs  rayons ,  quil  fembloitquelautrc 
qui  luit  dans  le  Ciel,  couruft  plus  vifte 
que  de  couftume,pour  fe  cacher  dt  hon- 
te. Si  toft  que  ce  Gentil-homme  eut  iet- 
ré  les  yeux  fur  ce  nouuel  Aftre,  Icxcez 
lie  fa  lumière  lefbloiiic  fi  bien>  Se  l'cftox;^ 


/ 


na  fi  fort,  qu'en  tirant  vn  grand  fc 
du  profond  de  Ton  eftomac ,  il  rom 
fon  haut  efl:endu.  Au  bruit  qu  il 
foufpirant ,  Se  en  tombant  à  terre 
Damoifelles  fe  leuerent  debout  t 
effrayées.  Vne  plus  conrageufe  qi 
aiitres^f  eflant  approcheedu  lieu  01 
auoitouy  le  bruit,  Se  y  ayant  treu 
hommeeftenduàlarenuerfe,  elle: 
à  crieij  &  à  proférer  ces  paroles  :  C 

qHeji-<e  que  te  'yqy  !  cejimon  coufin  Lucu 

C'eftoit  vn  Gentil-homme  des  pi 
complis  du  monde.  Il  ne  faifoit  q 
reuenir  d'Italie»  où  il  auoit  acqui 
de  gloire  parmy  ceux  qui  font  les 
cices»  qu'il  efloic  eftiméle  plusac 
Caualier  de  fon  temps^  Il  efioit 
dVne  beauté  fi  excellente,  que  fan< 
te  l 'infidèle  efpoux  d'Oenone  li 
eufi:  quitté  le  prix.  Apeineauoit-il 
vingt  ans.  lamais  aucune  Beauté  n 
peu  rien  gaigner  fur  fa  franchife.Ti 
îuy  auoient  efic  iufques  à  ce  mome 
différentes:  Mais  ayant  veu  paroifi: 
fte  belle  clarté ,  qui  doit  efire  de  fo 
la  lumière  de  fon  ame,  il  perdit  au 
me  inftant  fa  liberté,  auec  fes  fentir 
contraint  de  fe  rendre  fans  faire  rei 
ce.  Il  n'y  auoic  que  crois  ou  quatre 


^mmfm 


de  nofhe  ttmfts  449 

ilcftoicreuenu  à  fa  maifon  »  proche 
:elle  du  Père  de  Fleurie  :  ic  chafianc  ^ 
is  cefte  prochaine  foreft  qui  luy  ap- 
cenoic,il  s'eftoit  efgaré  courant  aptes 
fanglier.  Le  mal -heureux  penfoic 
ndre»lors  qu'il  fut  pris. 
.aCouiine  Cloris  s  eftant  efcrieede 
^rte  que  nous  auons  dit>  Fleurie  quit- 
on  luth ,  ic  auec  fes  autres  Compa-* 
:s  courut  pour  voir  celle  auanture^ 
^risluy  prit  la  tefte»  &  l'ayant  cou- 
:e  en  Ton  giron  »  elle  y  verfa  tant 
larmes  y  qu'ayant  repris  fes  fenti- 
ns ,  il  ouurit  les  yeux ,  qu^ulli  toft  il 
srma ,  voyant  deuant  luy  celle  d  où 
L  mal  procedoit  ^  fc  en  efuanouyffant 
echef  t  il  profera  ces  paroles.  O  Vieux 

t'ïi)  faut'ilqi^  ie  meure  pouranoir  trop  Ireuî 

lurie  eftonnee  de  ce  nouuel  accident, 
peut  il  bien  fe  contenir,  qu'après 
)irconiîdcré  la  beauté  de  ce  GentiU 
tnme»  de  qui  les  cheueux  efioient 
is  blonds  que  Tor,  Se  le  teint  plus 
ne  que  les  lys  que  l'on  vient  tout 
fchement  de  cueUlir^elle  ne  fe  retirafl: 
art  pour  pleurer,  tandis  que  les  au* 
s  apporcans  de  Teau  du  prochain  ruif- 
u ,  luy  en  arrofcrent  le  vifagc ,  &  Uiy 
int  reprendre  fes  efprics.  HeUs  ^mour 


(ctiA'ûzlois)  combien  tes  effeâts /ont co 
,     •      •  ».  •^res^ton  nom!  o  dommageable  regard.  A 

*-     ..••'•    'liant  ccftc  plainte  il  ictta  fcs  yeux 

coftc  &c  d  autre ,  &  voyant  tant  de  t 
Damoifeiles  empefchecs  pour  le  fc 
rirjil  fe  leua  tout  honteux  >  &  apre2 
aiioirfaitla  reuerence,  diflimulan 
mal, il  les  priade  l'excufer  s'il  ne  les  « 
pas  pluftoft  faliiees ,  reiectant  la  co 
lur  vne  foiblefTe  qui  lauoit  faifi 
qu'il  f'appreftoit  de  Tacquitter  de 
deuoir. 

Comm  e  il  acheuoit  ce  difcours, 
ou  quatre  Gentils-hommes  qui  le  ( 
choient,  arriuerent  à  fon grandie 
parce  que  depeur  qu'ils  ne  f'apperi 
fentde  fa  nouuelle  amour,  il  fut 
traint  de  prendre  congé  de  cette 
compagnie  :  Mais  auparauant  il  t 
partlacoufineCloris,  de  laquelle  i 
î^ritlenom  de  la  Damoifelle  qui  ic 
du  luth,  &:  qui  elle  ettoit.  Ettant  d 
tour  chez  luy,  au  lieu  de  fe  refî< 
commeilauoitdecouftume,  il  fer 
dans  fa  chambre  à  part ,  S^  puis  fe  iei 
fur  fon  li£b,  il  commença  de  tenir  ce 

gage.O  CielyfounjHoy  rnaue^^oHâ  ejieiu 
içy  tant  fauorahle  :  fuis  que  '^om  me  deuie:^ 
PfomrdlfneJîcrHelle  mort!  Que  mcferuen 

de 
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me  dons  de  Natwe,  s'il  faut  déformais  (jne  ie 

Jp^Jp  les  iours  c^  les  nuiSh  à  plaindre  ^  4 

ybuj^irer?  Helul  ^mourj,  que  tu  te  'Venges 

Sien  maintenant  de  mqy.  fauoù  iufques  tçy 

wnej^sê  tout  pouuoir:  mais  maintenant  ie  yqy 

hien  quil  neji  puiffance  mortelle  qui  purffe  re^ 

Jîfler  à  ta  force ^  au  moins  fi]  ef^eroù  que  celle 

^our  qui  ie  meufsfi  cruellement ,  euji  pitié  dâ 

mon  mal  y  fauroù  quelque  confoUtton  en  rM 

douleur:  mais  las!  quel  efhoirpuihje  auoirien 

receuoir  allégement  y  puis  que  les  Vieux  meft  ^ 

mes  ne  font  p^  dignes  de  Ltflruir? 

Piufîêurs  autres  plaintes  8c  regrets 
faifoic  nofire  amoureux  1  quand  la  bellç 
Fleurie,  qui commençoit défia d'ouurii* 
fon  cœur  aux  craiâts  de  TA mour ,  par  Iç 
fouuenir  de  l'incomparable  beaucé  de 
Lucidamor,  que  ce  peiit  Dieu  luy  reprc- 
fentoic  à  toute  heure  ,  roufpiroit  roue 
baffement,  lors  quelle  efloit  couchée 
dans  fon  li^  :  DVu  me  Ifient  (  difoic-elle) 
cejie  nouuelle  hleffure  ?  Faut-il  que  ie  quitte  le 
rempart  de  ma  franchife  gtrdé  ft  longuement, 
contre  cefle  Deité  qui  ne  peut  fur  nom  qw  ce 
que  nom  luy  donnons  1  le  "^ eux  arracher  de  bon-' 
ne  heure  cefle  mauuaife  femençe ,  &  pafferde^ 
formais  mes  iours ,  comme  j\tf  fait  çr  deuant, 
fans  pt(?ion  ,  (^  fans  inquiétude.  Vne  (oli 

cite  fai^oic  refolucion  d  oiler  Luci4ilr 
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SBor  de  fa  fatitaifie  :  mais  venant  puis 
aptes  à  s'imaginer  Tes  grâces  &  fcs  per« 
ferions,  elle  eftoit  forcée  de  dire:  Heltsï 
ie'^oyhien y  ^mour ,  queton  poHUoire/iinf/ff: 
cejlen'yainque  ietafche  de  repouffèr  cehiytpà 
donne  les  loix  m  Ciel ^  a  la  terre.  Fleurie  fca- 

lânçoic  de  la  forte,  comme  vn  che&ê 
aigîtéde  deux  vents  contraires.  Tantoft 
elle  eftoit  refoluè  den  affubjettir  iamais 
fa  liberté  foubs  les  loix  dé  TAmour» 
&  tantoft  elle  proteiloit  deles  reco- 
gnoiftrc. 

Cependant  que  le  fils  de  Cypris  fc 
iouë  de  ces  deux  Amants,  &  qu'il  tra- 
uèrfe  leurs  cœurs  dVne  feule flefche,  il 
arriue  qu'vne  parente  de  Fleurie  fe  ma- 
rie. Les  nopces  s'en  préparent  en  gran- 
de pompe  &c  magnificence.  On  y  doit 
courir  la  bague  »  que  la  nouuçlie  mariée 
doit  donner ,  auec  vn  bracelet  de  perles 
de  grande  valeur,  à  celuy  qui  la  gagnera. 
Toute  la  Noblcfl'e  du  pays  s  apprefiet 
pour  y  faire  paroillre  fa  difpofition:  cha- 
cun y  veut  auoir  pour  tefmoings  defpn 
addreffe ,  les  yeux  dt^  parfaites  Beautez 
qui  s  y  doiucnt  treuuer.  Ceux  qui  afpi- 
roienc  à  i'acquificion  des  bonnes  grâces 
de  Fleurie,  ne  manquent  pas  dedrclîer 
des  parties.  Lucidamoi  en  fait  vne  auec 
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:ois  de  Ces  plu  s  in  cimes  amis .  D  efia  tout 
:  monde  eftaffçmblépourauoirlepUi* 
r  des  courfes.  En  fin  Lucidamor  dégui- 
:  foubs  le  nomduCheualier  delaRe«< 
ommee  »  après  vne  grande  difpuce» 
emporte  par  deÛus  tous.  Nul ,  hormis 
eux  qui  eftoient  en  fa  compagnie,  &fa 
oufine  Cloris,  à  qui  il  auoit  déclaré au^ 
>arauant  fon  entreprife,  ne  le  cognoif- 
bit.  Apres  auoir  gagné  l'honneur ,  il 
'approcha  de  refcliàftaut  delamariee» 
[ui  elloit  au  milieu  de  Fleurie  &c  de  Clo* 
is>  Se  ayant  receu  de  fa  main  la  bague  8C 
e  bracelet,  il  attacha  le  diamant  auecles 
merles ,  Se  puis  ayant  mis  le  tout  au  bouc 
le  fa  lance,  il  s'addrefTa  à  Fleurie  >  Se  luy 
int  ce  langage:  C*ejl  Ifotis  (  ô  belle  Deejje) 
m  auei^remporté le  prix  de  ces  courfes.  Mon 
ras  na  efiégmde  que  par  ^om  ^  te  nay  point  ejie 
fclaire  que  par  les  rayons  de  1/os  beaux  yeux^ 
dm  luijans  que  lailtné  qui  nom  donne  le  iour. 
e  ^om  fupplie  doncqués  de  receuoir  ce  qm  Ifom 
tppartient  fi  iuflement.  Fleurie  toute  hôn- 
:cufe  d*ouyr  profeter  ces  louanges,  ne 
fçauoit  au  commencement  que  reipon  • 
ire,  Se  fi  elle  deuoit  prendre ,  ou  refufer 
le  prefent  :  toutestois  ayant  appris  par 
Vïi  figne  queluy  fit  Cloris,  qucc*cftoic 
Lucidamor  nfpllele  prit ,  Se  refpondit  ea 
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ceftc forte:  Vo/lrecourroifie plu/lqfl^uen 
mérite ,  'youâ  fait  tenir  ce  w^*gc.  I^  ne  rej 
fôint  neantmoins  ce  que  '\om  me  frefente:^^ 
ie  ne  cloute  pas  que  ce  frefent  ne  farte  d'^n  i 
rave  noble  c^  généreux.  Toutefois  cejl  a  co» 
tion  que  l^ous  oflere:^  et  mafque  qui  nom  p\ 
du  bien  de  l^ous  Ifoir,  C^  ^  ^<>^  co^oifhre,  é 
^ue  ie  (cache  qui  ie  dois  remercier ,  ç^  recomf 
fer  de  û  bonne  'Volonté  au  il  fait  paroiflre  em 
>»e  perfonne  defifeu  de  mérite. 

LucidamoT  ne  pouuanc  reftifer  la  p 
mierc  requeftcque  luy  fit  fa  Maiftrei 
o(la  fon  mafq4)e>  &  à  Theure  tout 
monde  le  recogneut.  Laioyc  qu'il  au 
d'auoir  emporté  le  prix,  &  de  voira 
fans  qui  il  ne  pouuoitviure,  augmi 
toit  de  beaucoup  fa  Beauté  naturelle 
n  y  auoitDamoifelle  en  la  crouppe 
neiettaftlesyeuxfurluy,  &quinep 
talldefiadelenuleàla  Beauté  de  Fl( 
rie,  qui  auoit  eu  le  pouuoir  d'acqui 
vn  fi  braue  Caualier.  Auflî  s'eftimc 
elle  heureufe  de  celle  acquifition,  p 
4JUC  fi  eîle  euft  acquis  le  plus  grand  K< 
narque  du  monde.  Ccfutàl  hcurec 
leurs  afFe£lionSj  qui  necommençoii 
que  denaiilre,  s'accreurent  auecqi 
•^elle  violence,  qu'ils  ne  pouuoient  ei 
rvn  fans  laucre.    Si  quelques  fois 
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elloicnt  priucz  dubon-hcur  de  fc  voir, 
ils  fevifitoicnt  par  lettres,  &  fc  confp- 
loient  de  Tefpoir  d*eftre  bien  toft  en- 
fçmble.  Ils  n auoienr qu'vri  mefme  de- 
fir.  lamais  Amour  ne  lia  deux  amès 
dVnc  cftreinte  fi  ferme.  Ils  n'outre- 
pafToient  pourtant  les  bornes  de  Thon- 
nefteté:  mais  ils  attendoient  que  iVnion 
du  fainâ  ma riagcaifemblail leurs  corps, 
auili  bien  que  leurs  cœurs. 

Durant  que  leurs  affeâions  fonc 
plus  allumées ,  il  arriue  qu Vn  riche  Ba^ 
ron ,  que  nous-  nommerons  Çlprizan- 
de,  reuient  aufli  d'Italie ,  où  il  audit  faij: 
les  exercices.  Si  toft  qu'il  fut  au  pays ,  il 
alla  voirLucidamor,  auecqui  il  auoic 
vne  grande  familiarité  ,  comme  ceux 
qui  eftans  pareils  d  aage  »  6^  de  nobleffe, 
&c  dVn  mefme  pays ,  fe  hântoicnt  ordi- 
nairement. Lucidamor  luy  fit  mille  ca- 
refïcs ,  &c  entre  autres  chofes ,  le  foir 
cfbins  couchez  enfemble ,  luy  ouurit 
fon  cœur,  &  luy  déclara  l'amour  qu'il 
portoic  à  Fleurie,  dont  il  luy  fit  voir  le 
lendemain  vn  portraift  raccourcy ,  ti- 
ré naïuement .  Clorizandc  n'euft  pas 
pluftoft  apperceu  le  tableau,  que  les  pet- 
feÊtions  a  vne  telle  Beauté  le  rendirent 
fi  viuement  efpris,  qqli  en  perdit  tffût 
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repos.  Il  di(rimule  neantmoins  fa  paf« 
{\oTiy  ic  ayanc  loiié  fon  am/  du  iugc; 
rocnt qu il  auoic  fait  paroiftrc  en  Icflc- 
ûion  d Vn  fi  diuin  fujct,  il  s  offrit  deraf. 
(îfler  en  toutes  occafions,  contre  tou- 
tes fortes  de  filiaux ,  dont  le  nombre 
eiloit infiny.  Lucidamorlayant reme^ 
cié,  ils  firent  refolucion  d'aller  veoit 
Fleurie.  S  ils  furent  les  bien  receus^il 
ne  faut  pas  que  perfotine  en  doute* 
Ceftoicnt  deux  ieunes  gentils-hommes 
des  plus  iiluftresdelaProuince. 

.  Clorizande  voyant  celle  qu  il  n'auoîe 
îamais  auparauant  veuë ,  qu  en  portrait 
feulement,  fentit  augmenter  le  feu  qoi 
le  confumoit ,  de  force  qu'il  fe  refoiuc 
dés  rheurç  mefme  de  s  en  rendre  pof- 
felfeur  à  tel  prix  que  ce  fuft.  //  meji  mh 
poJ?ible  (  difoit-il  à  part  luy  )  tjue ie'yiuejâms 
iouyr  d'^ne  ft  rare  Be4Hté.  Puis  que  ht  mort 
m'efl infaillible,  Jï  Ifn  autre  Ifient  à  U  pojje^ 
der ,  il  ne  me  chaut  de  tenter  toutesf'liôyes 
extraordinaires  pour  tacquerir.  Voila  com- 
me défia  cefte  folle  padion  luy  faifoit 
ourdir  la  trahifon  quil  exécuta,  ainlî 
que  vous  verrez  en  la  fuite  de  ce  dif- 
cours.  Cefutdoncques  depuis  que  pal* 
liant  fon  amour,  il  faifoit  lentremetteur 
dti  amours  de  fon  amy  &:  de  la  mai*^ 
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irefTo  >  &  par  merme  moyen  fçauoit 
ms  leurs  fecrecs.  Il  fondoic  le  plus  fou^ 
cnc  aucc  vnc  grande  dextérité  le  cœur 
c  Fleurie,  pour  prendre  garde  s'il  y 
joit  moyen  de  gagner  fes  bonnes  gra- 
:s»  âc  la  deftourner de lamour quelle 
ortoit  àLucidamor:  mais  voyant  que 
eftoir  tenter  Timpo/fible,  il  prit  vnc  au- 
:e  voy  e ,  cruelle  &  deteftable. 
Défia  le  brait  de  la  recherche  que  Lu- 
Idamor  faifoit  de  Fleurie ,  cftoit  cfpanH- 
u  par  tout  le  pays.  Sa  beauté,  facour^ 
Difie,  fa  valeur,  &:  fa  noblefTc^  auoient 
agné  le  courage  du  père  Scdch  meré; 
e  forte  que  voyans  linclination  de 
^ur  fîile  difpofee  d'aytipcr  ceCaûàlier» 
s  auoiétit  refolu  de.  la  luy  donner  en 
aariage.  L'on  n'attendoit  plus  finon 
ue  les  parens  s  aflcmblaffcnt  dVn  co- 
:é  8c  d autre,  pour  conclure  l'affaire: 
3rs  qucClorizande  dcfefperé  deiouyr 
e  celle  pour  qui  il  mouroit  iour  8c 
iui6t ,  fait  tapt  par  promefTcs  8ç  par  pre- 
:nts,  qu'il  induit  vn  ficn  valet ,  mau- 
ais  garçon ,  de  fe  cacher  vn  fpir  dans 
efteforefl:,  dont  nous  auons  cy  defifus 
arlét  8c  d'attendre  à  vnmauuaispaffa- 
;e,  auec  vneharquebufe,  pour  la  dcjf- 
harger  fur  Lucidamor ,  à  vn  figne  qu'il 
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luy  donnera  lors  qu'ils  ypafleron 
deux.  Cet  Arfacide  ne  manque  | 
Il  charge  vnc  grande  harquebi 
chaiTe,  pendant  que  le  traiftre  Clo 
de  vaâTaccouftumee  voirceluy< 
Té  doutoic  nullement  defatrahift 
le  treuue  préft  d  aller  voir  fa  Maifl 
tnais.Clorizande  luy  dit  qu'il  fa 
tendre  que  la  chaleur  du  iour  foi 
ied  r  ti  bien  qu'ils* ne  partent  du 
que  bien  tard. 

Quand  ils  furent  arriuez  dans  ! 
reft  >  &  qif  ils  s'approchèrent  du  pî 
où  le  cruel  aiTairm  cftoit  caché ,  C 
ifande  fe  mit  à  chanter  vne  chanfoi 
cftoit  lé  figne  qu'il  luy  auoitdonn 
Lune  eftoit  claire,  Se  luifante.  Le 
fansbroiiillars.  L'on  y  voyoit  pn 
au/Il  bien  que  de  iour.  Le  meu 
ayant  bien  remarqué  celuy  fur  qui 
tioit  exercer  fa  cruauté,  delafchal 
qucbufe.  Le  coup  fut  li  funefte,  &c  fi 
heureux  pour  le  panure  Lucida: 
qu'vne  des  bailes  luy  donna  au  tr: 
rdu  corps ,  &  l'autre  dans  la  tefte. 
fccureufe  deftinee!  La  fleur  de  la  be 
&.delà  valeur  du  monde,  fut  contr 
de  payer  le  tribut  que  Ion  doit  à  1'; 
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;M>int  loifir  de  proférer  vnc  parole ,  tant 
l 'enfauc  qu'il  eufl  le  moyen  de  mettre  la 
:vain  àTefpee.  Sa  belle  aiiie  quitta  fou* 
Sain  fa  demeure»  toute  defpite  de  ce  que 
^Uenedeilogeoic  defon  corps,  en  queU 
jue  Théâtre  d'honneur,  pourfonPrin- 
-«,&  pour  fa  patrie.  Lemefchant  quific 
c  coup ,  fauorifé  de refpaiiTeur  du  bois^ 
Se  de  la  nuifb,  gagna  foudain  au  pied» 
:andisqueClorizandemiclamainàref- 
3ee ,  auec  fes  deux  valets  qui  les  accom* 
dagnoient .  Il  fe  fourra  dans  la  forefl, 
^ifant  femblant  depourfuiurc  le  meur- 
rrier,  pendant  que  le  pauure  valec  de 
Lucidamor,  ayant  mis  pied  à  terre,  Se, 
couché  dans  fon  giron  fonmaiflre,  fai« 
foit  les  plus  pitoyables  regrets  que  Ton 
(çauroit  imaginer.    Clorizande  arriua 
bien  toft après,  les  bras croifez,  &  les 
feux  vers  le  Ciel.  Hclas  !  (difoit  ce  trai- 
ftre^  mon  fidèle  8c  loyal  compagnon, 
:ommenc  eft  il  poflibleque  ierefte  vi- 
vant, puis  que  vous eftes mort?  Faut*» 
il  que  la  Parque  des^vniffe  deux  cœurs, 
quVne  amitié  fainâe  auoit  fi  bien  af* 
femblez?    Au  moins  fi  ie  fçauois  qui 
îft  le  meurtrier  démon  cheramy ,  j'ar- 
oferois  fa  tombe  du  fang  de  ce  mef- 
'haut.  Se  [stkhQtois  par  vnc'vu&cNt.^'* 
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gcancé  de  rendre  ce  dernier  deuoii 
M^cs  de  Lucidamor.  Acheuanc  a 
coun  il  fe  batcoit  l'efiomac  »  8c  fe  ic 
fur  le  corps  du  def(unâ>dc  qui  les  p 
f'ouurirept ,  6c  enlanj^lanterenc  ce  i 
ditaucheurdelairamnat.  Chofeqi 
jriue  le  plus  fouuenc ,  foie  que  c< 
yn  miracle,  ou  vn  cas  naturel.  Mo 
(encion  n'eft  pas  icy  de  décider 
matière  quei*ay  traidce  au  long  en 
ftoiro  d'yn  parricide ,  dans  cet  ouu 
Quiconque  fera  curieux  d  apprc 
les  raifons  que  i*en  donne ,  qu  il  pc 
la  peine  de  les  y  lire. 

l»e  valet  reixiarquant  ce  piroyabli 
£lacle»fe  douta auili  toft  de  la  trah 
Il  n'en  fit  pourtant  aucun  femblar 
Theure.  Il  pria  feulement  Clorizan 
(bn  ya}cr  de  raflfifter  à  mettre  foi 
gneur  fur  fon  cheual  >  pour  condu 
corps  chezluy.  La  renommée  qui  ; 
de  langues>&  tant  de  bouches,  ann 
bien  tofl  par  toute  la  contrée  cef 
poyable  Auanture.  Fleurie  lap] 
comme  les  autres,  encores  qu'on  t 
delà  luy  celer.  Mais  que  die  ccOn 
moifelle  efploree,ou  que  ne  dit  ell 
£Ueaccufelesaftres  innocens:  elle 
%c  la  mort.  Se  par  vn  cruel  defcfpo 
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Sicut  accompagner  Ton  amy  das  le  tont» 
rcau.  Son.  père  8c  fa  merç  jtafchent  delà 
Mnfoler:  mais  elle  ne  veut  pour  toute 
BK>nrolation  que  fa  douleur.  On  la  tient 
%je  court:  on  la  veille  de  peur  qu  elle  ni- 
MaiteÂlcioneou  Porcie.  Tandis  quelle 
«plaint  &re  lamente  fans  ceiTe,  Clori* 
unde  pour  faire  du  bon  valet,  la  vient 
rlûter:  toutesfois  ce  n'eft  que  rengrege* 
nent  de  douleur. 

.  Le  voyant  elle  fepafme,  elle  crie,  elle 
ftrrache  (es  blonds  cbeueux.Son  panure 
père  recherche  tous  les  moyens  poar 
donner  quelque  remède  à  fon  defef- 
gioir ,  Se  le  meilleur  Se  le  plus  expédient 
rft,qu'vnbon&  fainâ  Religieux  fçaitfî 
bien  vfer  de  remontrances  puifees  dans 
les^fainâes  Efcritures ,  &  luy  mettre  de<* 
Nanties  yeux  la  perte  quelle  fait  de  fon 
mne ,  qu'elle  modère  pour  quelque 
temps  ù  paflion.  Sa  refolution  fut  dés 
l'heure  de  faire  eûeâion  de  quelque  aii« 
ftere  Religion  pour  y  pafTer  le  refle  de 
fesiours.  Comme  elle  penfe  à  quitter  le 
monde,  voicy  vn  accident  qui  l'en  de* 
ftourne,  comme  vous  oyrez  prefente-» 
nient. 

Clorizandefe  voyant  deliuré  dccèluy 
lui  luy  donnoit  empefchemenc  ;)n ies 
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amours,  &  craignant  d'eftre  dcfcomu 
du  meurtre ,  prit  vn  iour  vn  grand 
uay  qu'il  auoit  chez  luy ,  &  de  auiill 
ioit  fort,  Se  l'ayant  tiré  à  part ,  il  luy 
queMaubrun  (ainû  fappelloitl'hoi 
cide)  luy  auoit  fait  le  plus  grand  defpl 
ût  du  monde ,  Se  que  fil  le  vouloir  V( 
.  ger^en  le  tuant,  quilluy  donneroit 
efcus.  L  autre  ouurant  Toreille  à  ct\ 
fomme  de  deniers ,  promit  à  fon  mail 
d  en  depefcher  lé  monde ,  &:  de  fait  il 
ceut  de  luy  cinquante  efcus  d'auaai 
Ce  laqùay  alloit  fouuent  à  la  chaffe  au( 
Maubrun ,  &  il  n  actendoit  que  de  tn 
uer  "tfuelque  lieu  fauotable  Se  efcari 
pour  faire  fon  coup.Vn  iour  après  auod 
tous  deux  chafTé  dans  vn  bois,Maubn 
f  endormit  foubs  vn  arbre.  Le  laqua] 
voyant  que  Toccafion  s'offroit  d'excci 
ter  ce  que  fon  maiftre  luy  auoit  coi 
mandé,.cire £bn  poignard ,  preft  à  leli 
fourrer  dans  le  fcin,  lors  quVnremon 
deconfciencelefaifit,  Dieu  lepermeti 
tant  ainfî ,  afin  que  la  trabifon  de  Clorit 
zande  fuft  dcfcouuerte ,  Se  que.lcs  mrcfi 
chans  en  fuifent  punis  comme  ils  meri* 
toicf.de  forte  que  fe  propofant  la  cruau* 
té  de  fon  maiftre  »  &:  fe  reprefentant  qa< 
jpeutoftrç'ûW^  cu^txvàQSx^NXwatfurlj 
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l:e>  il  remit  Ton  giaiue  dans  le  four- 
lu,  &  efueillanc  Maubrun,  après  queU 
es  paroles  il  luy  demanda  pardon  de 
qu'il  auoit  penfé  faire.  £c  de  fait  il  luy 
:onca  la  charge  qu'il  auoirdeletuer^ 
la recompenfe qu'il  en  receuoic,  donc 
m  auoit  défia  couché  la  moitié.  Mau<^ 
un  bien  eftonné  de  ceftë  chofe,  re^* 
!rcie  ce  laquay  de  ce  qu'il  luy  auoic 
fcouuert  vne  telle  trahi£bn,&luy  con« 
lie  de  retourner  vers  Ton  maiftre  pour 
r  dire,  qu'il  auoit  exécuté  Ton  deâeinj 
n  d'auoir  les  autres  cinquante  efcus. 
Liant  à  luy  il  auoit  délibéré  de  Pénal- 
habiter  en  quelque  autre  païs,  puis 
'au  lieu  où  il  demeurôit  pourlepre- 
ic,  les  feruices  eftoient  fi  mal  reco* 
eus.IU'uyappricen  fuitte  corne  Clo- 
ande  fe  vouloit  depefcher  de  luy  ypar- 
qu'il  Tauoit  induit  à  tuer  Lucidamon 
ueluy ,  fans  autre,  auoit  fait  le  coup, 
iui£t  pat  les  perfuafions  de  Ton  mai- 
e,  qui  maintenant ,  depeur  que  fa  tra* 
Ton  ne  fufl:  cognuë ,  vouloit Tenuoyer 
l'autre  monde. 

Ce  laquay  ayant  ouy  la  trahifon  de 
orizande,commença  à  le  detefter,  re- 
lu de  quitter  aufli  Ion  feruice  fi  coi| 
l'iJ  auroitcouché  Ig$  aUues  cvric^u^tvvc 
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cfcus^  Il  prie  donc  congé  de  ce  i 
trier^  &  reuinc  au  logis  de  fon  mail 
qui  il  fie  entendre  la  more  deMau 
donc  il  fut  extrêmement  âyfe»  cr 
que  Ton  crime  ne  viendroit  iama 
notice  d'aucun.  Mais  Dieu  qui  n< 
tien  impunyy  Se  qui  après  auoii 
temps  attendu  le  pécheur  à  penit 
paye  auec  vfure  le  truiâ;  du  péché, 
lut  que  Maubrun  auant  ques'ello 
de  la  Prouince  »  alla  treuuer  le  va 
chambre  de  Lucidamor,  qui  f^eftoi 
ré  en  vn  village  prochain ,  auprès  ( 
pere>  refolu  depaifer  Tes  iours ,  fai 
gager  fa  liberté  à  quelque  autre  m; 
puis  qu'il  auoit  fait  perte  du  me 
qu'il  euli  feeu  recouurer.  lis  fe  coj 
(oient familièrement  >  de  forte  qi 
ayfé  à  Maubrun  de  le  tirer  à  l'efca 
où  il  luy  raconta  tout  au  long  la 
ion  de  Ciocizande  ^  Se  ce  que  nou: 
auons  recité,'  &  puis  gaigna  le  boi 
chain.  Ce  valet  qui  n  auoit  nyef[: 
bafton»  Se  quifçauoic  que  i  autre 
vn  dangereux  garnement»  n'ofa 
après  luy ,  depeur  qu'il  ne  retourn. 
nelemiftàmort.Tout  ce  qu'il  pei 
rcc'eft  de f'en  retourner  chez  luy 

penfer  cosaiat  o\  "go^xxttcÂ.v  xcc\^ 
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t  de  fon  bon  luaiftre.  Apres  auoir 
jcoup  ruminé  en  fa  ccr ueuc ,  il  treii*^ 
ue  le  plus  expédient  eftoic  d'en  ^d- 
ir  Fleurie,  qui  pafToic  les  iours  &  les 
^s  à  plaindre»  Se  à  regretter  la  aiort 
on  amy.LaBelle  nei'eut  pas  pluûoft 
que  (es  cris  Se  fes  douleurs  fô  ren^ 
erent,  par  le  fouuenir  de  laioye  paf- 
qu'elle  receuoit  lors  que  ce  valet  fi^ 
:  fecretaire  de  leurs  chafies  affeâiôs^ 
rendoit  des  leccres  mutuelles.  Mon 
r  (  difoit  celle  dolente)  quelle  pertd 
imune  auons  nous  faiâiie  i  toy  d'à* 
:  perdu  vn  fi  bon  maiftre ,  te  moy  vn 
igne  feruiteur.  Au  nK>ins  ûïc  pou*» 
i  auoir  cognoilTance  du  meurtrier,  U 
:11e  vengeance  que  ien  prendrois^ 
geroit  parauenture  le  mal  que  io 
ffre. 

Madamoifelle  (  refpond  l'autre  en 
glottant)ie  ne  fuis  icy  venu  que  pour 
is  apprendre  la  plus  grande  trahifon 
aytiamais  eûé perpétrée.  Clorizan- 
en  qui  mon  maiftre  fe  fioit  autant 
àluy-mcfme,  en eft  lautheur.  Ccll 
fans  autre  qui  a  priué  de  vie  la  per- 
ne  pour  qui  nous  loufpirons.  O  Ciel 
fcrie  elle)  comment  le  Içais  tu?  Alors^ 
irc  luy  raconte  tout  ce  qa^ji  en  auoit 
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appris  de  Mâubrun  i  6c  le  falaire  qu'il 
auoit  penfé  receuoir. 

Qui  eufl  veu  alors  Fleurie  »  on  l'( 

iugeecoramevne  perfonnequieftcri 

portée  de  fureur ,  8c  de  rage.  Ses  b( 

yeux  où  la  douceur  de  1  amour  foi 

faire  fa  reûdence,  font  maintenant  d( 

aftres  qui  préparent  vne  mauuaife  il 

fluenceàClorizande.  Sesioiîesaup* 

uant  teintes  de  ly s ,  &:  de  rofes  vernsi 

les,  font  rouges  cotnmevn  Momgib( 

£lle  eft  tellement  tranfportee  decol< 

qu'elle  iroit  dés  l'heure  mefme  toi 

forcenée  plonger  mille  fois  vnedagi 

danslefeindu  trai(lre>  fi  puis  après: 

prenant  vn  peu  fcs  efprits  efgarez, 

ne  deliberoit  den  faire  vn  plus  rig< 

reuxchaftimcnt.  Mon  amy  (dit-ellcj 

te  prie  de  tenir  fecretce  quetu'viens 

me  rapporteras^  fois  afleuré  que  ce 

dit  &c  exécrable  alTaflin  receuralefah 

digne  de  fa mefchanceté.  Cependant] 

bouge  point  du  logis  detonperetii 

ques  à  tant  que  ie  t'enuoye  chercher. 

valet  luy  obcy  t,&  prend  congé  d'elle,* 

en  partant  elle  luy  donne  vne  chaiipjex 

d  or,  de  la  valeur  de  cent  efcusi&  vncMfi, 

^ue  dépareille valeur,à fin  de robligetjlc 

lafTiâer  en  ce  quelle  auoit  entrepifdi 

d*execut( 
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i  exécuter.  Tandis  que  les  chofcs  paf* 
sntdcla  forte,  Clorizande  vifite  fou** 
lent  Fleurie,  pour  voir  fi  le  temps  qui 
.doucit  toutes  les  paflions  ^  ne  donnera 
lointde  remède  àlafienne^ 

La  première  fois  que  çefte  Damoifel-' 
elc  vit,  depuis  qu  cllceuft  cognoifTancc 
le  fa  crahifon ,  elle  fut  en  refolucion  de 
uy  faucer  deffus.  &c  de  le  daguer:mais  les 
lônfiderations  que  nous  auons  di£te^ 
ayans  recenuë ,  elle  didimula  dés  rheu*» 
efon mal- talent  j  UÎt  iiloàftra  vn  peu 
»Uis  ioyeufe  que  dccoifftumc  %  au  grand 
:ontentement  de  fon  père  Se  de  fa  me-» 
e,mais  plus  encores  de  Clorizande,  qui 
bpromettoit  de  fucceder  bien  toft  àla 
lace  de  Lucidamor.  De  fait  elle  com-» 
lençaàluyfairelesdouxyeux,  &àluy 
onner  de  petites  prîuautez  ,  afin^dc 
lieux  paruenir  à  bout  defondefTein. 

Ces  amorcei  rendirent  plus  coura- 
cujc  Clorizande ,  àluy  déclarer  fa  paf- 
on,8e  à  luy  remonflrcr  l'iniuftice  qu'el- 
5  commettoit  d  employer  fes  beaux 
eux  aux  larmes ,  lors  qu'elle  les  deuoit 
xercerauxconqueftesdelamour.Qiic 
îellele  vouloit  receuoir  au  rang  qu'eU 
îtenoit  fon  compagnon,  elle  ne  per- 
iroit  rien  avi  change,puis  qu'il  ne  luy  £%; 
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doit  ny  de  courage ,  ny  de  valeur  ,ny  à{ 
noblefïe ,  8c  qu'il  le  furpâiToic  en  amour^ 
qu*il  auoit  iufques  alors  recelée,  poi 
l*ainitié  qui  eftoit  encr'eux  deux,  £1I( 
feignant  d'eftre  défia  cfprife  de  femblaJ 
ble  ardeur ,  efcoutoit  fes  paroles  >  Se  \m 
promettoit  que  pourueu  qu'elles  ne  fuf 
lent  point  dinTinnulees»  elle  perdroit 
mémoire  de  fa  première  amour,  pour] 
ne  penfer  déformais  qu'à  luy  com* 
plaire. 

Clorizande  croyant  d'eftre  defîa  poi 
fcfleurde  la  place,la  voy  oitprefque  touî 
les  iours^&c  le  bruit  couroit  que  le  mariar 
ge  f'en  accompliroit.  En  fin  Fleurie  im^^ 
patiente  de  fe  venger,  tint  vn  iour  ce  dit 
cours  à  Clorizande:  Mon  cher  amy^il 
faur  que  iaduoue  que  vos jperfcdionS; 
font  telles,  qu'il  m'ell  impomolc  déplus  j 
celer lamour  que  ie  vous  porte.  le  vis, 
neantmoins  contente  de  ce  que  iefçay  1 
que  vous  m  ay mez  aufll. Vous  fçauez  les  - 
accidents  qui  arriuent  tous  les  iouts  aux  j 
mortels.  le  vous  prie  que  i'aye  ce  bien  j 
de  vous  voir  demain  au  foir  à  ce  petic  ] 
pauillon  qui  eft  au  coing  denollreiar'  ^ 
din,  afin  que  nous  puififions  làdifcourir 
librement  de  nofl:re  mariage.  le  vous 
donne    ccfle   permifTion  que  iamais  ^ 
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z^mmc  n'a  eue  ,  afîeuree  que  vous 
ourrepaflerez  point  les  bornes  de 
:ionneur  :  aucremenc  vous  perdriez  eiï 
n  moment  ce  que  vous  auez  acquis  fur 
àoy  auec  tantdetrauail.  Vous  ne  man- 
derez doncques  de  vous  y  rendre  par 
ne  petite  prfrte  de  fer,  où  ie  vous  atcen- 

Si  Clorizande  fut  ioyeux  de  cefl® 
ouuellc,  ic  le  laiffe  imaginer  aux  amoU- 
eux  pafTionnez ,  lors  que  telles  faireurs 
surs  font  accordée^.  Il  remercie  mille 
bis  famaiftreffeydela  compaffion  qu'el- 
Badcfon  mal,  &  pour  fignc  de  rcco- 
jnoifTancc ,  il  baife  encore  mille  fois  les 
nains  qui  le  feront  cruellement  mourir^ 
linfi  que  vous  apprendrez  maintenant. 
Zcftc  refolution  prife,  Fleurie  enuoye 
i^ecs  Je  valet  de  Lucidamor ,  afin  qu'il  nje 
cnanque  point  de  la  venir  trouucr  dés  Jé 
loUr  mefine.  Le  mefl'ager  faic  fes  dili- 
kencc*,  Se  lamefte.  Fleurie  le  cire  à  party 
fC  iuy  racot^te  la  troufTe  qu'elle  a  baille^ 
ICIorizande,  &  puislçconiurederaf^ 
Eftcr  à  la  vengeance  qu'elle  veut  pren- 
dre de  la  mort  de  fon  maiftre.  Le  valet- 
ijui  cftoit  pouffe  de  mçfme  defir,  Iuy. 
promet  d  y  employer  fon  honneur  &:  G* 
Vie,  f'il  en  eft  befoin.  Sous  celte  pr(y- 
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meflc ,  Fleurie  fait  Içauoir  comme  elle 
recouuré  des  filets,  qui  lieront  pieds 
mains  Clorizande  aufli  toft  qu'il  fc 
cheu  dedans,  fans  qu'il  ayt  moyen  de 
remuer.  Le  lendemain  auant  que  p 
fonneioit debout,  elle  &  ce  valet  vo 
auliGuafljgné,  Se  tendent  ces  filets 
{ucil  de  la  poite  du  pauillon,  que  Flcu 
fçrme  puis  après  auec  la  clef  qu'elle  e 
porte. 

Cependant  Clorizandc  attend  que 
Soleil  acheuefacourfe,  Se  que  la  nui 
auec  fes  larges  voiles  couure  la  face  de 
terre. Il  accufe  de  parefle  la  locur  d*Apc 
Ion  &:fe  plaint  que  fon  frère  va  trop  ld| 
tement.  Vn  moment  luy  eft  vn  ficcM 
Mal-heureux!  il  tu  f^auois  ce  qu'on! 
prépare ,  tu  voudrois  qu'il  ne  fuft  iaroal 
nuid.  Se  t'efloignerois  du  lieu  dontr 
t'approches,  auflivifte  que  le  berger  qîl 
a  marché  fur  vn  ferpent  qui  vomit  feii 
&  flammes,  &  qui  feiette  après  fur  lu] 
pour  luy  planter  fon  venimeux  aigu! 
ion. Le  Soleil  f  eftoit  à  la  fin  plongé  dai 
le  giron  de  TOcean ,  Se  la  trouppc  dl 
cftoille^brilloitfurnoftrc  Orifon,  loi 
que  Clorizande  arriue  à  la  porte  a(f 
^ncc.  U  7  ucwut  Fleurie^  de  qui  la  bcaj 
lé  luy  Covi  ç3iuxv^  \^^  vccv^x^'^  >  ^wsd 


de  nojhre  temps.  471 

nnouuclaftreparé  de  mille  rayons. 

Elle  n  auoit  quVn  fimple  couurechef 
*vn  ouurage  de  point  coupé,  au  trauers 
uquellon  voyoicfescheueux  blonds, 
c  déliez.  Elle  portoityne  cotte  defatin 
"icarnat,  auec  des  bandes  de  clincanc 
"argct.  Ses  bras  n  eftoicnt  couuerts  que 
LVnc  chemife  fine  &  deliee.Lors  que  ce 
Sentil-hommeTapperceut,  à  peine  que 
c  contentement  quil  receuoit  ne  le  fit 
pourir  dés  Theure  mefme.  L'excez  de 
pyelerendoit  infenfible  &:muet,  lors 
lu'cUe  le  prit  par  la  main ,  &  luy  tint  ce 
jgage: Mon  cher  amy,rextréine  amour 
|ueievous  porte,  ma  forcée  de  vous 
jftroyertant  de  priuautç,  ie  vous  prie 
^trons  dans  la  fale  dedepauillon,  où 
^ns  aurons  plus  de  moyen  dedifcou- 
Sr  de  nos  amours.  Clorizande  fans  fe 
iouter  du  piege,entre:mai$  il  n'y  eut  pa^ 
liuftoft  mis  le  pied, que  le  voila  prisd  au- 
nres  liens  que  de  ceux  de  l'amour.  Otral- 
p^Cs'efcria  alors  Fleurie)  ceflà  ce  coup  que 
mreceur^  le  chajbment  de  [a[jaj?imt  que  was 
)ùmmis  en  ht  perjonne  de  LticiUmor.  Ce  qui  me 
ffche  ejî ,  que  ie  ne  te  peux  donner  qu'une  mort: 
ûr  mille  ne  feroient  p^ts  fufjiptntes  pour  expier 
p«  crime.  Ce  difant  elle  (e  rue  fur  luy,  &  à 
>clle5  oi7^J«  Ju/c/gratignc  tout\^N\ÛL- 

G  g  u) 
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;e.  Le  mifcwble  yeutcrier^maisM 
run  eft  là  tout  prefl:,qui  luy  ipec  yn  l 
londanslabouchc.  Fleurie  tircynp 
fOMCçau  dpnt  elle  luy  perce  les  yeux 
pui^lesluy  tire  hors  de  la  cefte.  Ellç 
touppe  le  nez,  les  oreilles ,  ôc  affiftei 
valçr,  luy  arrache  les  dents,les  ongle 
luy  l'epare  les  doigts  Tyn  après  Tau 
JLe  mal-heureux  fedemene,  &tafch 
fe  def-empetrer,  piais  il  6'cftreint  ] 
fort.  En  fin  après  qu'elle  a  exercé  n 
jfof  te  de  cruautez  fur  ce  mifcrable  co 
qu'elle  luy  a  ietté  des  charbons  aid; 
daqs  le  fein,&:  proféré  toutes  les  pan 
iniurieufes  que  la  rage  apprend  à  ç 
qui  ont  perdu  l'humanité ,  elle  prcn( 
grand  couteau,  luy  puure  reftoroact 
ftiy  arrache  le  cœur ,  qu'elle  iettç  dar 
feu  qu  elle  aupir  auparauant  fait  allui 
flîins  cefte  falle.  Quand  cefte  cxécut 
pft  àcheuee^&  qu'elle  voit  que  l'au|)C 
jour  commence  d'puurir  les  portes 
l'Ofjenc,  elle  donne  deijx  cens  cf 
d'or  qu  elle  auoit  fur  elle  au  valet  de  ] 
c;id4mor,  &:lefaitfortir parceftepc 
porte  du  iardin.  Tandis  elle  ferme  l'h 
dupauillon,  r'emportelaclef,  ^  fe 
tiretputbeUetnenç  4  fachambrçl  L 
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u  papier,   &c  efcrit  fommairemcnt 
icrahironcommifcparCiorizande,  &: 
iHifle  vengeance  qu'elle  en auoicprife. 
Refait,  elle  ouure  vn petit cabmec,  3c 
irend  dupoifon  qu  elle  deftrempe  dans 
n  verre  auec  de  l'eau.  Auant  que  Ta^ 
laller  elle  tient  cedifcours:  Reçoy  ^mott 
her  LuàdamoY  )  k  ^é  U  'yengennçe  quefay 
rifc  dutréfire,  qm  ta  prius  de'yie  en laflenr 
t  tes  ans.  Mon  ame  qui  cjl  liée  auec  ht  tien^ 
le  i'yne  efireinte  ji  ferme ,  que  la  Parque  ne 
fauroit  la  des-'^nir ,  te  feroit  défia  allé  treu^ 
fer  ,  foit  que  tu  faces  ta  demeure  dans  le  Ciel 
ïmpiree,  ou  dans  les  campagnes  plantées  de 
ffyrches  amoureux  :  mais  te  Ifouloh  que  ton 
iruel  meurtrier  receu/i  auparauant  le  falaire 
^me  de  ft  cruauté.  Proférant  ce  difcours* 
ïTleauaile  courageufement  le  poifon,  S^ 
mis , fe  couche  dans  fon  lia.  La  violen* 
e  3c  la  quantité  du  breuuage  s'eftant 
>ien  toft  emparé  de  fon  cœur,  elle  com- 
tience  à  fermer  ces  beaux  yeux ,  oiiTA- 
nour  cachoit  fes  trai6):s  &  fes  flammes, 
k  auec  vn  foufpir  qu'elle  tire ,  fon  amc 
k^enuole  hors  de  ce  beau  corps ,  miracle 
le  la  nature.  Ce  foufpir  fut  tel,  qu'il  fut 
^uy  d'vne'Damoifelle  de  chambre,  qui 
rouchoic  en  vn  garde-robe  prochain^ 
^Wc  [clciic,  Çç  coure  vers  k  \V£t  àic  ^'^ 
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ï^aiftrefle ,  où  elle  void  le  triftc  fpcôa* 
clc  de  Tes  yeux  mourans,  U  de  fa  bouçkc 
qui  tiroic  les  dernier^  traiâs  de  U  mort 
Cefle  fille  çriç  aufTi  coft  >  &c  tout  le  mon* 
de^ccourtaufeçours.  ]l.epere&iaaie 
xc  y  arriueac  >  ^  font  les  plus  pitoyables 
plainres  qu'on  poi0c  defcrire*  Quel- 
qu  vn  vpid  vi)  papier  fur  la  tabler  il  le  liti 
fie  apprend  vn  autre  efirange  accident, 
On  ya  vers  la  pauillon ,  qu*onouure,K 
Ton  y  treuue  vne  cruelle  &  fanglantc 
exécution.  La  clameur  fe redoublé.  Lti 
père  ic  la  merç  font  au  defelpoir.  On  y 
tau  venir  la  luftice,  J-e  corps  dcClori 
zandé  ainfi  mutilé,  efl:  remporté  chc2 
luy,  au  grand  regret  de  fes  parcns ,  qui 
intentent  procez  contre  le  pcrc.  Pcn 
dant  que  les  affaires  s'altcrcrit  i  VnPrc- 
uoft  prend  par  vn  cas  fortuit  MaubruDi 
qui  confelle  tout  le  fait  fans  attendrela 
qucilion.  Il  çft  mis  fur  vne  roue,  Se  le 
père  de  Fleurie  hors  dcÇour&depro- 
cez.  Tout  le  monde  accufe  latrahifon 
dcClori^ande»  &  regrette  Lucidamor 
&  Fleurie.  Ilycnaneantmoinsquiblaf- 
ment  quelquesfois  la  grande  cruauic 
qu*ellc  exerça  fur  Clorizande  ;  mais 
quand  ils  viennent  à  confiderer  puis 

âpres  U'iU&c^Qvi\tux^?i^^^^,^x:\^>V^\Sw^ 
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tact  au  rang  de  ces  gencreufcsDamef;, 
^tant'cclebces  dans  lesHiftnices  d»  an- 
ciens. Elle  fuc  niife  dans  vn  merme  i!e- 
pulchre  auec  Lucidamoc.  L  on  fil  leuc 
Epitaphe  en  cefte  force. 

Cy  gifnt  itMX  Amdntt,  dent  U  trutl  difliit 
Trimch»  Ui  fliu  tiMux  iêurs  mh  fûinS  4*  Itm  mAtini 
L'v»  meurut  fâr  !»  m»m''dt  U  iiUtufi  umit: 
L'ammU  Àtftlte  syiua  •otngéf»  m*Tt. 
Se  prm*  fuit  sprti  lUi-mtfrn  di  vit,  (/*•*• 

tfitr  mmfirityiUlt  wtiuêtimt  ttut  Àmx^'ànmfm» 


Dr  PJKKICIDE  D'I^N 

^ENTIL  HOMME  COMMIS 

en  la  perfonne  de  fin  père,  ^  de 
fd  mal'heureuje  fin. 

HISTOIRE    XV. 

St-il  poniblcquccclîc' 
j  clcfoulimaudu.&ficxa- 
I  crible,  qu'il  produifedei 
I  Monftres  que  l'Afiiquc 
•  auroit  home  d'aduoUer? 
le  croyque  c'eft  legout  des  autrçs  fic- 
elés, &rinfameTiicatre,  où  tons  les  vi- 
ces iouentleur  perlonnage,  &  oùlci 
fureurs  exercent  leur  plus  grande  forcc- 
ncrie.  O  France,  autrefois  merc  de  pie- 
té &  de  religion ,  Se  maintenant  de  tant 
d'horreurs  5c  de  prodiges ,  que  ton  infa- 
mie a  bienobfcurcy  l'efclai  de  ton  an- 
cien renom  ;  A  la  mienne  volonté  qu'v- 
ne  autre  plume  que  la  mienne  s'occu- 
jpaft'  à  dçfçïWC  W&.Ç.  W^ovtc  »  Qij«.  Ss.  w. 
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puis  donner  à  la  pofleritc  ^  fans  la  ver- 
gongne  qui  cç  demeure  empraintefur 
le  front»  pour  auoir  misaumondevne 
perfonne  <|ui  donna  la  more  à  celuy  qui 
îuy  auoic  donné  la  vie.  Cet  accident  tra- 
gique &  exécrable  arriua  en  celle  force* 
Il  n'y  a  pas  long  temps  qu'jiupays  de 
JBrie  eftoit  vn  Gentil-homme ,  que  j'ap- 
pelleray  Alderan  ,  iffu  de  fort  bonnç 
maifon-  Il  pofledoiç  plufieurs  belles  ter- 
res que  fonpere  Iuy  auoit  laifTees.  Ilfe 
maria  auec  vne  Damoifelle,  belle  Se  far- 

fe,  s'il  y  en  auoit  en  toute  la  contrée, 
ant  que  fa  femme  vcfcut,  famaifonfç 
maintint  en  fa  première  fplendeur:  mais 
après  fon  trefpas»  elle  commença  bien 
coft  à  décliner.  Ils  pafTerent  neuf  ou  di:>: 
ans  fans  auoir  aucuns  enfans,  &  au  bouc 
de  ce  terme  ils  eurent  vnfils.  Heureu}Ç 
s'ils  n'en  euffent  point  eu  du  tout,  ou  s'il 
fuftmorc  au  point  qu'il  receut  la  vie.  Sji 
naiffance  donnale  trefpasàfamere,  ^ 
fa  mefchancecé  perpétra  depuis  vn  dou« 
ble  parricide.  Il  eft  vray  quelmnocencô 
de  Taage  excufe  iVn  de  la  peine ,  au  lieu 
que  l'autre  mérite  le  fac  de  cuir.  Ce  fils 
nommé  Sy lueftre,  fut  nourry  en  la  mari 
fon  de  fon  père  auec  beaucoup  dcJxDia^ 
fj  4Qnnolt  çix  /c5 premiers  arvs  d^çxi:^-^ 
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'  ce  d'eftre  vn  iour  ce  qu'il  ne  fut  pas»  tant 
les  iugemens  des  hommes  (ont  incer- 
tains &c  abufez.  Tandis  qu'il  eftinftruic 
aux  vertueux  exercices  par  des  perfon* 
nages  capables,  fonpere>  qui  depuis  la 
mort  de  fa  femme  n'auoit  point  eu  en- 
uie  de  ic  marier,  fe  donnoic  du  bon  têps» 
ic  fe  laiiToit emporter  à  fes  plaifirs  def- 
ordonnez  »  fans  auoir  gueres  foucy  de 
fon  mclnage.  Il  fit  fî  mal  fes  affaires, 
qu'après  auoir  emprunté  de  notables 
fommes  d'argent ,  il  fut  contraint  de 
vendre  aujourd'huy  vne  terre,  &  de- 
main vne  autre.  Qupy  que  fes  proches 
parens  luy  remonftraflent  d  auoir  plus 
de  foin  de  la  conferuation  de  fa  mailon» 
il  ne  quitta  pas  pourtant  ce  train  de  vie» 
fi  bien  que  de  iour  en  iour  tout  àlloit  de 
mal  en  pis.  Gf'pendant  Sylueftre  deuint 
grand.  Lors  qu'il  fe  yid  en  liberté,  le 
mauuais  exemple  de  fon  père,  &c  fon  in- 
clination, que  la  crainte  de  ceux  qui 
auoient  eu  k  charge  de  fa  perfonne, 
auoit  iufques  alors  retenue ,  le  portè- 
rent bien  toft  à  vne  grande  licence.  Il 
ne  s'amufoit  qu'à  hanter  des  hommes 
vains ,  &  defpenliers ,  qui  iolioient  in- 
ceffamment^  ou  qui  voyoient  les  Da- 
tfiQs!^  En  tels  exercices  il  faut  auoir  des 
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moyen^'',  Se  encorcs  on  eft  aflcuré  de  les 
cfpuifer  bien  toft. 

Défia  la  maifon  de  fon  père  eftoit  in- 
commodée à  caufe  de  fon  mauuais  meC 
nage,  Se  luy  la  vouloit  rendre  du  tout 
vuide.  Il  empruntoit  des  vnsK  des  au- 
tres ,  qui  luy  preftoient  pour  vn  temps, 
mais  qui  en  fin  voulurent  cftre  pay  ez  jdc 
forte  que  fc  treuuant  rcdeuableenuers 
beaucoup  dèperfonnes  ,iifutconttainc 
de  fe  retirer  en  vn  Chafteau  qu'il  auoic 
en  Brie,  quatre  ou  cinq  lieues  près  de 
Paris.  Ce  fut  là  quil  commença  d  appré- 
hender la  nccefl[ité,  &  qu'il  tafcha  àre- 
leucr  fa  maifon,  par  Telpargnc  qu'il  s'y 
mit  à  faire.  Et  parauenture  fuft-il  venu  à 
bout  de  fon  deffein ,  fi  fon  père  fe  fuft 
voulu  réduire  comme  luy,  fans  vendre 
Rengager  tous  les  iours,  Se  continuer 
vn  mefme  train.  Sylueftre  luy  reprefcn- 
toit  bien  fouuent  leur  incommodité,  & 
le  coniuroit  de  confiderer  que  s*il  ve- 
noit  àrecherçher  quelque  honnefte  par- 
ty  ,  l'on  feroit  difficulté  d'y  enten- 
dre, pour  le  defordre  qui  eftoit  en  leur 
maifon  :  qu'il  eftoit  défia  temps  qu'il 
femariaft,  afin  de  foriir  d'affaires ,  dont 
il  eftoit  impoflTiblc  qu'ils  fe  defbrpiiil- 
laftent  que  par  la  voye  de  mariage.  Le 
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pcre  après  pluficurs  prières  &  rcmon- 
flrances,  promit  à  fonfîls  de  faire  tout 
ce  qu'il  voudroit  pour  fon  aduance- 
ment,  ScdenefcmellerplusdesafiFaircs 
deiamaifon.  Et  défait^  dés  l'heure  mef- 
me  il  luy  fit  donation  de  tous&  chacune 
fes  biens,  excepté  d'vne  terre  qu'il  f e  rc- 
ferua  pour  en  faire  à  fa  volonté  ,  à  I2 
charge  que  fon  fils  luy  donneroic  (bn 
entretien  tant  qu'il  viuroit. 

Ce  contrat  paffc,  Sylueftrc  prend  le 
maniment  de  tout ,  &c  commence  dés 
lors  à  mettre  quelque  ordre  en  fa  mai- 
fon.Toutesfois  il  y  auoit  tant  de  debtes» 
qu'il  vit  bien  quil  ne  lesacquitteroitia- 
mais ,  (i  ce  n'eftoit  en  fe  mariant  riche- 
ment. 11  y  auoit  vft  Gentil-homme  voi- 
£n«  qui  n'eftoic  pas  defiilluftrc  extra*- 
âionqu'Alderantmais  neantmoins  for< 
riche,  &  principalement  en  argent.  En** 
tre  autres  enfans  il  auoit  vne  fille  nom^ 
meeAmaranthe,beIle&  gentille  au pof*' 
iibk.Sylueftre  fe  mit  à  la  courtifer^fictat 
cher  par  vn  continuel  feruice  d'acquérir 
fes  bonnes  grâces^  Il  eiloit  affez  agréa- 
ble, &  bien  accort^  Les  bonnes  lettres 
qu'il  auoit  apprifes  luy  feruoiét  de  beau- 
coup en  compagnie  :  de  iorte  qu'il  fceut 
tan  chaire  par  fes  belles  paroles  ^  &  par  fa 
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perfeuerance  »  qu'il  flefchit  aucunement 
le  cœur  de  cefte  Damoifellcà  luy  vou- 
loir du  bien.  S  il  n'euft  tenu  qu  à  elles 
leurs  nopces  eulTenc  efté  bien  toft  ac- 
complies. Mais  leperequineregardoit 
pas  cane  à  la  nobleffe,  qu  aux  moyens, 
n  eftoii  guercsporcéà  pretter  Toreilleà 
cefte  recherche.  Sylueftre  luy  eftoic  af- 
fez  agréable  9  Se  il  n'ignoroic  pas  que  ce 
luy  eftoic  aiTez  d'honneur  qu  il  fuft  fon 
gendre  :  coutesfois  il  fe  reprefencoic  la 
charge  qu'il  auoic  prife  fur  fpn  dos^d  en^* 
trecenir  fon  père  dans  fa  maifon  cant 
qu'il  viuroic  :  que  c*eftoic  vn  homme  m- 
fupporcable ,  &:  grand  defpenfier ,  qui 
auoic  mangé  defîa  quatre  ou  cin  q  belles 
lcrres:mefmes  qu'il  venoic  tout  frefchc- 
inenc  d'en  vendre  vne  qui  f'eftoit  re- 
(crueepoureridifpoferàfa  volonté,  Sc^ 
i^u'il  eftoit  capable  de  difliper  encores  le 
tefte.  Toutes  ces  condderations  bien 
digérées ,  il  fe  refoluc  de  refufer  fa  fille  à 
Sylueftre. 

Ce  ieune  Gencil-hommç  eftoit  ce- 
pendanc  aflidu  à  voir  Âmaranthe,  Scâ 
fuy  tefmoigner,  par  les  feruices  qu'il 
^cfForçoit  de  luy  rendre,  fon  affeftion. 
^n  iour  comme  ils  eftoient  cous  deux 
ians  vn  verger,  luy  ne  pouuant  pfus 
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plufloft  voudroic-il  mourir  dVne  cruel-* 
le  more,  que  d'attenter  à  chofc  qui  peuft^ 
apporter  du  preiudice  à  fon  honneur,  Se 
qub  puis  qu'elle  luy  audit  déclaré  Ton  in« 
tention,  il  mettroit  peine  de  faire  Tou- 
uerturedeleur  mariage  Icplufloft  qu'il 
luy  feroit  poflible.  Apres  auoirpris'con- 
je  de  fa  maiflre{fe,&  l'auoir  coniureede 
le  reâbuuenir  de  fa  promeffe»  il  f'ache* 
mine  à  Paris,pour  y  communiquer  ceftc^j 
affaire  à  quelques  ûens  proches  parcns: 
perfonnes  notables,  &c  qui  exerçoient 
dés  charges  des  plus  honorables  de  h 
luftice.  Ils  treuuerent  bonne  cefte>l* 
liance,  &  àla  prière  de  Sylueftre,  ils  aile-  ^ 
rentàla  maifon  du  père  d'Amaranthe» 
pouriafcherà  terminer  ccftc  affaire.  Il  f 
les  receutfuiuant  leur  qualité,  auec  tou- 
tes  fortes  de  compliments,&eux  layans  ;. 
tiré  à  part,  luy  entamèrent  le  propos  du 
mariage  de  leur  parent  auec fà fille,  8c  . 
luy  mirent  Jeuant  les  yeux  la  belle  al-  . 
liance  qu'il  feroit,  en  cas  qu'il  youluft 
en  têdre  à  cefte  recherche.  Le  père  après  ^ 
les  auoir  paifiblement  efcoutez,leur  ref-  , 
pondit  franchement,  que  bien  que  ce 
îuy  fufttrop  d'honneur,  quVn  Gentil- 
homme iffù  de  noble  maifon ,  defîraft 
d'c&K  fon  g^eudic >  \.ov\«^CoU  il  ne  pou- 


mmm^ 


de  no^rt  tmps.  '         ^S^ 

que  vous  me  portez.  Tant  Pcn  faut,  i'cn 
ay  fait  plus  4'eftime  que  de  toute  autre. 
S'il  eftûit  au0i  bien  en  mon  pouuoir  cic 
vous  alléger  de  yaftre  mal,  comme  i'en 
ay  lavolontéf  afTeurez  vous  que  voftre 
defîr  feroit  bien  tofl  fatisfait.  ;  Mais  vous 
fçauez  queie  fuis  retenue  pardeux  chaif- 
nés,  que  ie  ne  puis  rompre.  Auantén^ 
durerois  je  mille  morts.  Par  celle  de 
Thonneur ,  qui  m'eft  plus  chère  que  la 
vie,  &  par  la  volonté  de  mon  père ,  à  qui 
ie  me  dois  conformer.  le  vous  ayme 
bien  I  ievous  Taduolie,  &:  paraûanture 
plus  que  toute  autre  perfonne:  ncanc- 
moins  cçfte  amour  n  cft  pas  fi  defor- 
donnee,  que  ie  naye  toufioursdeuanc 
les  yçux  ces  deux  refpeûs  ,  dont  ie  ne 
paiTeray  iamais  les  bornes.  Si  vous  aue:; 
dcfir  de  poffeder  ce  que  vous  defir^z, 
demandez  moy  à  nîion  père  en  mariage, 
lecroy  qu'il  ne  vous  refufera  pas  peur 

;endre.  Pour  moy  ie  vous  donne  ma 
Foy  ,  de  n'efpoufer  iamais  autre  que 
vous  •  pourueu  que  mon  père  y  preftc 
fon  confentement. 

Sylueftreloùanc  Tbonncfte  refalutîon 
de  fa  maiftreflc,  protetla  que  iamais  il 
n'auoic  eu  autre  deflein  que  de  parucnir 
par  ccfte  voye,  à  ce  qu'il  pretendoit:^quc 
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Matdite  Çoit  H heure  que  ie  '^m  au  monde  ^  fm 

que  ly  deuoù  receuoïr  tant  de  mal-heur!  Maudits 

fuient  eucores  ceux  qui  my  ont  donne  la  ')fie ,  fm 

quds  font  caufe  du  mal  que  îy  fouffre^flm  cruel 

que  U  mortmepne.  Ainfi  parloic  ce  dcfcfpCf; 

ré,defpitant  tâtoft  fon  pcre,  &c  profcrant. 

maincenantdcs  propos  contre  (onCrca 

xcur,  indignes  dVn  Chrefticn.  jCcpcn 

dan t  qu'il  le  tourmente,  Se  qu'il  fe  dcfct' 

pece>Satan  qui  efl  coudours  en  fentind' 

le  pourattraperquelqu'vn,fc  fourre  par 

niy  les  exécrables  penfers  qui  xiaiuent 

dans  le  cœur  de  ce  miferable.  Apres  for 

^refaifidcfoname,  il  luy  met  cntcfte 

de  perpétrer  vn  crime  horrible  &  dctcr 

fiable.  C'eft  de  fe  dcpcfcher  de  fon  pcr(^ 

ertimât  par  ce  moy  é  paruenir  puis  apra 

à  fon  aitentCjpuis  que  le  refus  qu  on  loy 

faifoit  de  luy  dôner  en  mariagcAmaran-j 

ihe>  n'eftoit  fondé  que  fur  ce  qu'il  cftoîf 

obligcd  entretenir  Ion  perc  durit  ffi vie 

O  cruel  &  abominable  parricide!  fc* 

rois  tu  bien  (1  defnaturé  que  de  Jaueriqfl 

exécrable  main  dans  le  fangd'vnepcr- 

fonne  que  tu  deurois  racheter  au  prixda 

rien  propre^Oii  eft  la  pieté:  où  eft  la  rdi' 

gion:6ùeft  la  crainte  depieu?Mais  à  qui 

adreife  je  mon  difcours?  à  vn  Tigre,  &  î 

quelque  chofe  encore  deplusbarban 
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Durant  qu'il  fercfout  à  celle  exécrable 
exécution,  8c  qu'ilen  recherche  vn 
jnoyenplusayfc}  il  faduifc  de  le  com- 
muniquer à  vn  fien  valet,  homme  d'aufli 
T)onhe  farine  que  lùy,&qui  auôit  mérité 
cent  foide gibet  pour  pluHeurs  crimes, 
"dont  il  cftoit atteint.  Il  luy  piWiet  vnc 
'bonne  fonlme  d  argeht,en  cas  qu'il  Tafli- 
'fte  à  exécuter  fon  maudit  deflcin.Ce  và- 
^et  proinpt  à  obeïr  aux  conimandemens 
•de  fon  Maiftré,  &  attiré  de  Tcfpoir  dVnc 
^clle  recompenfe ,  fc  prépare  à  luy  feruir 
'de  bourreau.  Lavoyelaplus  courte  efil» 
^eundis  que  touslesdomeiliqiiesdu 
^Chafteau  feront  aux  champs ,  à  la  cueil- 
^^ette  des  bleds  (  car  c'eftoit  lafaifondéi 
^loiiTons  )  &  quil  n  y  aura  que  fon  pefc 
*ïfe  eux  deux  au  logis,  il  luy  dohnera  va 
coup  de  pidolet  dans  latede.  A  ces  fins 
ils  prennent  iour  &c  heure ,  pour  venir  à 
bout  deleur  entreprife. 

Le  lour  venu,  Sylueftre  fe  leuei  la 
pointe  du  iour,âc  dit  à  fon  përe  qu  il  va  à 
Paris  pour  quelques  affaires.  11  fait  fem-* 
blant  de  partir  auec  fon  valet ,  ;Scneant- 
fnoins  ils  fe  cachet  en  vn  petit  bois  pro  • 
::bain,attendas  qucrheurefoitvenucdc 
Faire  leur-coup.  Ce  iour  là  tous  ceux  du 
chaOïeau  eftoicnt  au  trâuail  ^  lors  que^fur 
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les  crois  à  quatre  heures  du  ioir  Syluc 
ftre  arnue  au  logis,  &c  y  creuuanc  fonpe 
refeul,  luy  fait  accroire  quil  cft  dcrc 
tour  de  Paris  %  pour  le  prier  luy-mefnK 
d  y  ailer  coucher  ce  foif,  pour  mettrcfia 
aux  conclurions  de  ronniariage>  en  vu 
lieuquiluy  defigna»  où  vn  nombre dt 
parens  d  vn  &l  d  autre  collé,  fe  deuoied 
rendre  pour  cet  efFeâ.  Le  père  çroyaoi 
aux  paroles.de  ce  parricide*^  Ce  diipofi 
dés  rheure  mefme  de  partir  auec  luyJ 
commandant  au  valet  de  demeurer  ai 
logis  pour  le  garder.Tandis  qu'il  fait  fd 
jer  vn  cheual ,  &:  qu  il  entre  dans  1  EfciH 
fie,  le  valet  bande  couuçrtement  fonpi- 
|^plec,&  rapprochant  deluy^ledelafchc 
pour  luy  percer  U  tefte  par  derrière:  Ifi 
jO€  fçay  fi  l'horreur  de  conimettre  vnfl 
(ellemefchanceté  luy  fit.  varier  la  maint 
tr^fityaquelecoup  luy  donna  dans  voe 
cfpaule,  dontilbrifalos.  Alderan  tom- 
bant à  terre,  ietia  vn  haut  cry.  Se  appella 
foq  fils  au  fecoqrs.  Cé.t  abpmin^blfl 
voyant  que  Tautre  auoj^  failly  de  id 
ti?er,  5ç  craignant  dçftrc.  defcouucrd 
1Î3CC  la  main  à  Tefpec  ^  &  en  donne  dcuJ 
oiU_trois<:Qup$  dans  le  ventre  de  fonpc- 
Fc.  Le  pauuie vieillard  vpmit  fa vic^ueç 
i^A  fang,  qui  crie  vengeance  à  Djçu; 
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rconiurefaMajcftc»  qui  voit  tout ,  de 
e  laiiTcr  point  impunie  celle  mefchan* 
etc. 

Quand  Texccrable  vit  qu'il  cftoit  cx- 
ivéj  luy  &fon  homme fortént  du  cha« 
:eau»  U  fe  vont  recacher  aalieu  d'où  ils 
ftoient  venus.Ils  reuiennent  puis  après 
z  foir  au  logis,  Se  y  creuuent  les  Dôme* 
biques  biens  dolens  »  &  bien  effrayez  de 
efte  mort. 

Quieuft  veu  alors  Sylueflxe  lamenter 
a  mort  de  fon  père,  il  ne  leuft  iamais 
bubçonné  d'en  ellre  la  caufe.  O  mon 
>auurepere(difoit'il)quieftlemal-heu* 
eux  qui  a  ofç  en  mon  abfence  vous 
)fterla  vie  i  lUy  efté  bien  mal-heureux 
le  m  en  aller  auiourd'huy  hors  du  logis. 
nïy  eufTe  efté  cet afTalTm n'euft  eugar^ 
le  d'exécuter  fa  cruelle  entreprife.Iene 
reiTeray  iiifqu  à  tant  que  i'aye  defcou-- 
lert  ce  meurtrier,  afin  de  le  faire  punir 
:omme  il  a  mérité.  Tenant  ce  difcours  il 
^Mrrachoit  les  cheueux,  6c  alloitbaifer 
nort  celuy  qu'il  auoii  eu  en  telle  hor- 
reur durât  fa  vie.  Mais  ô  merueille!com- 
me  il  f  approche  du  corps,  fes  narines  ic 
!es  playcs  f*ouurent,&ietcent  contre  luy 
/n  ruiâcau  de  fang,  dont  il  eft  tout  fouil- 
iéjau  grand  eftonnement  des  aflTiftàns. 
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Ce  n'cil  pas  la  première  fois  que  ces 
miracles  ont  paru.  PlulQeurs  enoncre^ 
cherché  la  caufe.  Les  vns  s'appuyans  fur 
radthorité  de  Môyfe  >  qui  eicrit  que 
Dieu  infpira  aujc  narines  de  rhpûime 
vneameviuante,eftimencqùelesmeur 
trièlrs  ayans  priuéle  corps  de  vie,  ic  for- 
ire  Tame  raifonnable  &:  viuante  a  quitter 
foh  domicile,  ofFencent  en  cefai(anties 
deux  vies  de  1  homme,  lame  immortel- 
le, &  la  fenfîtiue.  Les  corps  dé  ceux  qui 
ont  efté  tuez ,  en  rendent  tefmoignage, 
lors  que  de  leurs  narines,  où  Dieu  auoit 
infufé  les  deux  vies  humaines,  dufang 
vient  à  ruilfeler.  Platon  qui  n'ignoroic 
pas  lès  efcricsdeMoyfei  dit  que  laper- 
lonrie  de  libre  condition,  forcée  à  mou- 
rir de  mbirC  violente,re  courrouçoit  con- 
tre fon  meurtrier  :  &  tout  ainfi  qu'ayant 
eiléfrefchement  tuée,  elle  elloit  encore 
remplie  de  frayeur jpour  leffbrr quelle 
atiolt  fait  air1)â(rage  de  larmort ,  elle  taf* 
choit  auHl  defpouuenter  celuy  quifi» 
uoit  jpriuee  de  fon  corps ,  en  luy  remet- 
tant fon  crime  deuant  les  yeiix.  Il  y  i 
d'autres  Philofophes  qui  tiennent  qu  en 
vne  mort  violente  &  inopinée,  le  corps 
n'eft  pas  pourtant  du  tout  difTous  Se  fans 
îmetit  ;  mais  qu'il  y  irefle  encore  ceis 
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aines  reliques  dcVame ,  qui  s'y  font  rc- 
:ueiilies  &c  rama^ees.  Lapreuue  quils 
^n  donnent,  eft parles  memf)res  coup- 
iez dVn  corps  qu  on  voidencores  pal- 
>icer»  &  principalement  par  la  cefte ,  qui 
iprcsauoir  efté feparec,  icttevn regard 
urieux  »  &c  a  encore  les  yeux  ouuercst 
lomme  iî  elle  fe  rcffentoic  de  l'iniure 
|uonluyafaite.  Enfinonlitauflidans 
es  liures  de  plufieurs  autres  ceile  rai- 
bn,  que  j'eftime  plus  probable  que  la 
leroiere  dont  nous  venons  de  parler ,  à 
çauoir  que  Timpreflion  véhémente  que 
e  meurtrier  a  mife  dans  le  coeur  du 
neurcry,  de  fa  furie  6c  de  ïaviolencCa 
\ik  enclofe |)army lame fenfitiue  S^ap^. 
»rehen(iuei  de  forte  qu  elle  n'en  fort  pas 
ticontinent.  Et  quand  oii  prefente  le 
neurcrierdeuant  le  corps,  elle  fedelaf- 
hei  ic  fe  débonde toutà coup,  âc  ef- 
aeut  les  reliques  qui  font  dans  le  corps, 
c  alors  le  fang  qui  eftoit  ramafTé  dc^ 
lans ,  en  rejaillit  incontinent.      ^ 

Q«2py  que  ce  foit  vn  miracle  diûm» 
>u  de  la  Nature ,  ce  mal  heureux  parri- 
ide»  fans  trop  s'efmouuoirdufangde, 
on  père  qui  rejaillilToit  contre  luy  i  & 
ui  demandoit  vengeance  i  ne  laiifê  pas 
e  ib ngei:  à 'pallier  fà  mcfchanceté'ea 
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celle  manière.  Sonpereauoiceu 

nés  (itroles  contre  vn  maillre  Ai 

de  Pans.  Ce  différent  procedoi 

que  lartifan  luy  auoit  baille  de 

chandife  ,  qu'Âlderan  ne  voul 

payer.  Comme  cet  homme  n  en  j 

tirer payemct»  illeâtaâionncca 

flelec^oùii  dénia  la debte»  &àfai 

TArmurier  n'auuic  point  de  prc 

ny  de  tefmoins  pour  vérifier cci 

eftoit  deub',  Taucre  fut  relaxé  di 

çiande.  L'arcifân  bien  fafché  de 

ainfi  Ton  bien,  dit  tout  haut,  en  p: 

de  plufieurs  pcrfonnes,  que  pt 

n  aiioit  peu  fe  payer  en  argent,  il  J 

roit  en  chair. Sylueftre prenant  c 

caiion  en  main,court  dé$  l'heure 

ver$  Paris ,  aduertit  fes  parents  d 

ftre  arriué  en  jfa  maifon ,  &  aile 

c'eft  TArmurier  qui  a  tue  fon  f 

prefehte  requefle^  Se  a  commif 

faire  informer.  Décret  de  prife  d 

eft  décerné  contre  cet  homma  ] 

terrogé  s  il  ne  s'çfloit  point  van 

donton  laccufoit.  Il  refpond 

porté  par  latufte  douleur  de  pet 

bien,  il  auroit  tenu  vn  tel  difcoui 

que  pourtant  ilnauoitiamaiseu 

d'çxccutçr  cet  homicide,  tant  s 
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qu'il  reuft  commis,  que  dire  6c  faire  font 
deux  chofes  bien  dinerences,  Ù  que  rvn  ^ 
H  obligeoit  pas  neceflairement  à  l'autte* 
Au  rçlle  il  s'ofiire  à  preuuer  comme  le 
iour  qu'Alderan  fuc  tué,  il  affiila  à  la 
nopcedelyndefesamis,  d'où  ilnefe- 
iroic  reuenu  à  fon  logis  qu'à  la  minuit» 
auec  fa  femme.  La  iufticeluy  permet  de 
preuuer  fadefFence.  Ce  qu'il  fait  parle 
tefmoignage  de  cent  personnes.  On  le 
methorsdeCour&deprocez.  Lespa-» 
rents  aduertiflfent  Sylueftre  de  rcchêr* 
cher  vn  autre,  &c  que  T Armurier  n*eftôik 
nullement  celuy  qui  auoit  ofté  la  vicâ 
fon  père.  Quelqucs-vns  de  fes  plus  pro* 
ches  fe  tranfportent  à  fon  Chafteau» 
pour  afTifter  à  la  fepulturedu  dcSunOt; 
mais  ils  ne  veulent  poiiit  qu'on  1  enter- 
re que  premièrement  Sylueftre  n  ay^ 
fait  mettre  lamaih  fur  fon  valet.  Ils  di« 
fent  qu'autre  que  luy  ne  peut  auoir  fait 
le  coup  I  g>c  fe  fondent  fur  deux  raifons 
apparente;.  La  première  eii ,  qu'ils  onç 
tait  recherche  de  tous  les  codez  duCha-* 
.fteau ,  pour  y  remarquer  quelques  tra- 
ces, &:  qu'ils  n'en  ont  trouué  aucunes» 
hormis  celles  des  domefliques.  La  fe-» 
çonde  eft  fondée  fur  largent  quelepc- 
fç  auoit  reççu  frefchemçat  çl'yntfxçw 
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qu  il  auoic  vendue ,  fie  que  fans  doute  zt 
valet  pour  l'emporter,  auroic  efté  in*liuit 
à  perpétrer  ce  meurtre,  Raifons  fort  va- 
lables pour  le  faire  faifîr ,  fi  ce  maudit  K 
exécrable  fils  n'euft  point  efté  le  princi- 
pal coulpable.  Au/Ti  ne  veut-il  entendre 
a  leurs  raifons,  ic  allègue  que  ce  (ont  de 
■  faufTes  imaginations  qu'ils  s'impriment 
rdans  la  ceruelie. 

Les  parents  courroucez  de  voir  que 
cet  homme  (upportoit  vne  telle  mef- 
chancfcflé,  partirent  à  l'inftant,  &  retour- 
^nercnt  à  Paris.  Tandis  le  parricide  don- 
.ne  fepulture  au  corps ,  en  l'Eglife  de  la 
-PardiiTe  du  lieu  :  mais  fon  père  n'eft  pas 
piuftoft  mis  dans  la  tombe,  qu^il  fe  fent 
picqucd  vn  remords  de  confcience.  Lès 
furies  l'agitent.  11  ne  peut  repofer  ny 
nuid  ny  iour.  Son  crime  luy  reprefentc 
à  tout  moment  l'image  de  Ion  père  tout 
fanglant.  Il  tàfchedefediuertir,  mais  il 
ne  peut.  Il  y  a  viie  diuinité  (  difoit  va 
Paycn)  qui  géhenne  les  confcienccs  des 
mefchans  d'vne  torture  infupportabie, 
&  qui  les  agite  inceflamment.  Ce  poi- 
gnant aiguillon  les  prelTe  iufques  au  de^ 
nierfoufpir  deleurvie.  Sylueftrc reco- 
gnoitfant  fon  crime,  8c  defefperanc  delà 
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hargcr  fon  piftoict ,  &c  de  luy  en  don  - 
ler  dans  la  tefte,  Se  puis  de  prendre  cinq 
;cns  efcus  que  fon  pereauoitlaifTezde 
cfte  de  là  cçrre  vendue.  Se  de  s  enfuir: 
^ufll  bien  (  difoic  il }  nous  fommes  def* 
:ouuerts.  Tu  feras  pris,  6c  mis  fur  vne 
roue,  &  pour  moy,  icferay  condamnée  . 
vne  plus  griefue  peine  •  Mais  quelque  v 
fupplication  qu'il  fceut  faire  à  fon  valet» 
il  ne  peut  iamais  Imduire  à  le  mettre  à 
mort.  Toutcequ*ilfit,  c*eft  de  prendre 
deiix  cens  efcus  &;vn  bon  courtaut,  8c 
de  gagner  au  pied.  Syluoftre  s'enferme 
cependant  dans  vne  chambre,  &feict- 
tant  par  terre  ,  commence  à  proférer 
contre  luy -mefme  cedifcours:  Halman- 
dit  O*  exécrable panicide y  eJi-dbienfopUe  que 
kt  mjlice  du  Ciel  faijfe  fupportsr  ton  im^f^té? 
O  terre^  ouure  tonfein ,  &*  encouru  celtff  qui  ne 
mente  point  de  >o/>  ht  lumière  du  Soleil,  puÀ 
qud  en  a  priuéccluy  qui  luy  en  auoit  donné  t^yja- 
9t.  Oh  treuueraj-je  maintenant  de  la  comfap 
fwn  ?  Sera-ce  entre  les  hommes  ,  m^y  qui  nay 
rien  d humanité  que  l apparence  i  Et  ce  grand 
Dieu  y  iufie  puniffeur  des  exécrables ,  aura-il  bien 
de  la  mifiricorde  pour  celu^  cjui  l a  déniée  k  fon 
propre  père?  le  ne  Ifoy  point  que  ie  pm(fe,çuiter 
la  peine  temporelle,  ny  le  iuo-ement  éternel.  Meurs 
mi/erable,  &*  recherche  par '^n^vfXtnxvt'^^^ 
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quelque  repos  à  ta  confâence.  AchcuaAl 
difcours»  il  feleue  coût  furieux,  dcn 
tranrporcédei'erprictn'alin.  Ilpre&d 
piftolec  f  qu  il  charge  d Vne  balle 
plomb ,  &  après  il  le  porte  à  fon  frc 
pour  s'en  percer  la  cefte.  Comme  i 
vouloir  delcharger;  la  main  iuy  vari; 
Ipeur  de  la  mort  s'o£Frant  deuant  Iuy , 
forte  qvi6 le  coup  donna  feulement  à 
fté  »  &  Iuy  emporta  vn  loppin  de  ch; 
Voyant qu il  auoit  failly  fon  coup,  i 
mit  à  crier:  Ha!  cruel  bourredu,  tuashk 
courage  ierifonter  ta  nMinfarrkide  dans  le  j 
innocent  y  ô*  tu  nos  pas  le  cœuriten  expier  k 
jkit fur  tojHne fine  ?  Non,  non,  il  faut  mourir 
nef^r^er  non  plus  ton  proprccorps ,  que  tu 
fait  le  corps  de  celuy  qui  t  auoit  donne  naiffi 

Ce  difant ,  il  ouure  la  feneftre  de  la  c 
breoùil  eftoit  »  vne  des  plus  hautes  d 
maifon,  8c  fe  précipice  la  telle  la  pren 
re  du  haut  en  bas.Mais  Dieu  qui  ne  y 
ioit  pas  que  ce  parricide  mouruft  f 
auoir  auparauant  déclaré  fon  forf; 
exécrable,  permit  qu'il  cheut  dans 
foifé  remply  de  ronces ,  où  il  deme 
tout  le  iour  fans  en  pouuoirfortir.  ( 
pendant  les  domeftiques  reuenus 
champs ,  &  eftonnez  de  ne  voir  ny  m 
ftre*ny  valet»  cherchèrent  de  cous  i 
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!Z  pour  les  treuuer .  £n  fin  il  y  euft 
iclqu  vn  qui  eftant  monté  en  la  cham- 
e  haute,  &  ayant  ouuert  la  porte,  vid 
r  la  table  vn  piftolet,  &  du  fang  efpan* 
1  par  la  chambre.  Il  yoid  encore  la  fe^ 
:ilre  ouuerce,  U  regardant  en  bas,  il 
rt  vne  y oix  qui  fe  plaignoit.  Ayant  ap- 
;llé.fes  compagnons,  ils  vont  vers  le 
:u ,  Se  treuuentque  c'eftoit  leur  mai- 
re* Ils  le  retirent  delà,  6c  le  portent 
ms  vn  lia .  Mais  il  leur  tient  ce  dif- 
>urs  :  Pourquçy  (  mesamk)  ^fe^^'^om  i^nfi 
^x  traittement  enuers  ^n  homme  fi  abomina- 
•?  t^ejimqyy  &  non  autre  ^  qui  ay  donné  ht 
}irtàceUfy de qmfauofsreceuU'Me.  Vegrace^ 
€  quelqu'un  de  Ifous  l^engefurmqy  la  mort  de 
7  maijhre  :  aufii  bien  ne  fuû-je  efçhapper  de. 
Turir^  puis  quefay  'yioléles  loix  diuines  &*  bu- 
tines. Les  feruiteurs  eftonnez  d Vn  tel 
ngage,  firent  foudain  aduertir  fes  plus 
oches  parens,  qui  fe  treuuerent  le  len- 
:main  à  fon  Chafteau.  Quand  il  les 
d  ^  il  renforça  fes  ciis  Scfes  plaintes.  Il 
audiiFoit  fa  vie  en  leur  prefence,  Se  pu- 
ioic  fon  horrible  forfait.  Sa  confcien* 
\  qui  ne  luy  donnoit  point  de  tréue, 
ïqii  fon  luge  >  fon  tefmoing ,  Se  fa  par-* 
z.  Dieu^vouloit  qu'il  decelafkluy-mef« 
c  fon  crime  >  coiQme  &i  iiuucS(^o\s 
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BeiTuSi  parricide  comme  Sylueftre.  1 
parents  nefçauoicntiquedire,  oyan 
propre  confeflion.  Toutesfois  ay; 
confuhé  Tc^fFaire,  Se  penféque  fi  la 
flice  en  elloit  informée ,  le  bien  h 
confifqué,  tafcherent  à  le  remettre, 
luy  reprefenterent  l'infinie mifericoi 
de  Dieu,  qui  tend  toufiours  lesjbrasc 
uerts  à  ceux  qui  recourent  àeîJe:  bi 
que  leur  péché  foitgriand  »  que  laboi 
de  Dieu  e&  encores  plus  grande.  Au: 
ûc  ils  luy  apprennent  qu'il  n'eft  pal 
mal  qu'il  en  puiffemounr,  qu'il  peut! 
re  telle  pénitence ,  qu  elle  fera  capal 
d'expier  fon  péché ,  qu'il  change  doi 
ques  de  langage,  parce  que  fî  la luft 
en  a  le  vent,  on  luy  fera  foufFrirlap 
cruellemprt  qui  fe  puilTc  imaginer ,  ( 
le  moindre  fupplice  fera  d'eitretena 
tout  vif.  Toutes  cesraifons  eurentjb 
quelque  pouuoir  de  luy  refréner  yn  | 
la  langue,  mais  non  pas  de  luy  oflerr 
uie  de  mourir.  Parinterualeslesfui 
le  faiûffoient,  de  forte  que  û  Tonne 
pris  garde  à  luy ,  il  eud  couru  les  châ 
&  publié  fon  crime. 

Le  Poète  Euripide  introduit  Me; 
laiis  dans  l'vne  de  fes  Tragédies,  qui 
mande  à  fon  nepueu  OrcAe ^  d  où 
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roccdoic  la  maladie  quiluy  tourmêcoit 
iccflammcnt  lame  &  le  corps.  C'cftla 
onfcicnce  (  refpond  Oreftc)  d'auoir 
erpctré  vn  mefchanc  ade.  Les  Paycns 
royoient  que  ceux  qui  auoienc  com- 
:iisquelque meurtre fecrec ,  ou  quelque 
ucredecefliable  péché,  eftoientaccom* 
agncz  de  furies,'&  cjii'ils  erroient  vaga- 
bonds par  le  mondé,  afin  que  pour  le 
tioins  s'ils  euitoienc  la  vengeance  dcÈ 
tommes,  ils  nepeuiTenteuirercellede 
!>ieu.  On  a  fouuent  veu  des  fcelerats^ 
j^ui  àlheuredeleurmort,  prefTczdeU 
ureur  de  leur  mal,  eftoieni  contraints 
le:  confefler  ce  qu'ils  auoient  celé  toute 
cur  vie:  Ils  pcnfoienc  voir  toufiours 
e  bourreau  qui  les  tràifnoit  au  fupptice, 
ranc  le  pas  effroyable  de  la  mort  donne 
des  eflancements  de  confcicnce  aux 
toulpables ,  leur  mettant  en  fantaifîe  U 
peine  qu'ils  croyencauoir  meritee.Mais 
il  ne  faut  pas  s'edonner  de  ces  chofes» 
puis  que  refprit  de  Dieu  diffus  par  toute 
la  machine  du  monde,  eftlelugedroi- 
fturicr ,  &  le  tefmoing  irréprochable, 
qui  fait  confeffcr  au  meurtrier  ce  qu'il 
Voudroit  bien  celer.  C'eft  luy  qui  expo- 
feauiourvncaccufation  qui n'eft pointe 
appuyée,  daucuiis  leiinoignages  ocu^ 
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Lires.  Luy-mefine  la  rend  u  claire, 
ù  bien  vcriHee ,  qu'il  ne  refte  plus  qu 
la  condemnation  de  celuy  qui  l'a  per 
petrec. 

Cet  exécrable  Gentil-homme  en  fe 
d'exemple  notable.  Apres  auoir  fauffe 
ment  accufé  vn  innocent  |  il  s  accufe 
luy-merma}.Sc  le;  bourreau  qui  le  tout- 
mente  nui£fc  &iour,  le  force  àdefcou- 
urir  ce  qui  el^oit  caché.  Ses  parents, 
pour  fauuer  le  bien,  procédèrent  fi  pru- 
demment en  cefte  affaire,  qu'ils  ne  IV 
bandonnerent  ny  nuiO:  ny  iour,  iufqucs 
à  fa  mort ,  qui  fut  quelques  fepc  ou  huiâ 
iours  après .  Qupy  que  le  Prçftreluy 
fceuft  rcmonftrcr  durant  ce  temps-làj 
delamifericordedeDieu,  ileftoittou* 
fîours  neantmoins  en  doute  &  en  dé- 
fiance, pour  fon  deceflable  parricide. 
On  l'enterra  dans  vn  mefmefepulchre 
auecques  fon  père  ,  8c  là  leurs  deux 
corps  attendent  le  grand  iour,  pour 
comparoiftrc  deuant  U  luge  des  viuans 
&  des  morts:  tandis  que  le  père  d'Ama- 
ranche  remercie  Dieu  deTauoirinfpiré 
à  ne  donner  point  (a  fille  à  cet  abomi- 
nable )  Se  qu'il  la  pouruoit  en  vn  lieu  di- 
gne de  fon  mérite.  Le  bruit  de  cède 
ellrapge  auamure  courut  bien  roft  par 


/^ 


yvtt  ie^iays.  Touclemoiïdcetiiouëld 
tdé  lugemenlc  *  Se  fupplic  le  Ciel  de  dc- 
outnû  leioailhcutsqmmtniGentii 
rance ,  ou  tels  crimes ,  àuane>cOQréiirl 
e  fonirci  fc  eonïmeccenh 
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PECHE'  QJ^E  COMMIT  r?i 
Chcualier  de  Malte  ,  afUfié  /m 
Ad  aine ,  ^/  de  la  ^unitton  <^ui  s'en 
enfuiuit. 

HISTOIRE    XVI. 

^^7M^  'A  Y  honre  de  publier  leJ 
&  ll^  homblesSidcccftablesBi 
^>  ^S  '■^'^^  4"'  '^  commettent 
1^^  *^  tous  les  iours  au  ficclc  où 
upus  femmes.  La  poilcrité 
ne  les  croira  qu'à  peine.  le  n'ay  cntic- 
piis  d'efciite  en  ce  voUime  que  des  cho- 
fes  qui  font  arriuees  depuis  pcudetcps, 
&c  dont  i'ay  veu  vne  grande  patrie.  lê 
m'ertonne  que  la  luftice  de  Dieu  n'cx- 
ccvmine  le  monde  comme  il  ficdu  temps 
du  Déluge  vniuerfcl,  puis  que  levicey 
cftmonicenvn  ii  haut  degré,  qu'il  eft 
impoffibk  (^tttVi^«.\s.-&s.c  da  Ciel  le 
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puiffcplus  longuement  rapporter.  Voi?-' 
cy  vne  Hiftoire  non  moins 'veritabie^ 
qu'horrible  &  exécrable.  Elle  (c  prcfca- 
ce  fur  le  Théâtre,  au  grand  def-honncur 
des  Chreftiens,  parmy  lefqucls  ouirçu- 
mie  des  Monflres  qui  donnent  fujec  à  ma 
f)lume  de  la  defcrireen  cefte  lorc^. 

Vn  ieune  Gentil  homme  de  Pologne 
<de  qui  ie  tais  le  propre  nom  ,  pour  les 
confidcrations  que  i*ay  cy-deuant  dites 
en  autre  part>Sc  que  ie  nommeray  Er^n- 
the)  de  fort  bonne  maifon ,  ic  d'illuftrc 
i*amille,  allumé  du  defir  d  aller  en  Italie, 
"Prouince  tant  renommée  par  toute  la 
terre,  &c  particulièrement  à  Rome ,  tant 
pour  y  voir  ces  vieux  monuments,  &ces 
anùquitez.quifont  paroiftre  encores  en 
leurs  ruines  la  gloire  &c  la  pompe  de  ce 
peuple,  qui  fit  de  TVniuers  vne  feule 
Monarchie ,  que  pour  y  apprendre  tou* 
tes  fortes  d'exercices  vertueux  ,  drcff^i 
fon  train ,  &  en  vn  équipage  honnefte, 
,  fit  tant  qu'il  arriua  à  Florence,  La  beauté 
.de  la  ville,  &  lacourtoifîequ'ilrcceutà 
.  la  Court  du  grand  Duc  ,  fit  qu'il  f  y  arre- 
(la  plus  qu'il  n'auoit  fait  en  toute  au- 
tre ville ,  depuis  le  iour  qu'il  partit  de  fa 
maifon. Tantoft  il  y  couroit  la  bague: 
maintenzntil  y  nianioit  vn  cVvcuAl^x.'^xvr" 

\s  •   •    • 
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jroft il  illoit  à  la  chaffe aueçle  T  ' 
par  tout  il  fe  ^onftrotc  û  difpos  ic  i 
adroicqu'il  eftoit  le  bien  receu  aux  meil 
içurcs  compagnies  de  la  ville.  Sa  beauté 
y  feruoit  encores  de  beaucoup.  £lk 
jcfloic  telle  ^  qu'il  eftoit  impoflible  d'en 
Itreuucr  en  vn  homme  de  pareille  aq 
inonde.Ses  yeux  eftoient  verts  &:riaiits: 
ft$  cheueu^c  blonds  (6c  creipez:  ûl  face 
jeftoitviueSc  coulpree»  feinte  de  lys  & 
jd  œuillets  meflez  enfemblc:  fa  taille  bel* 
le  Qc  bien  proportionnée.  Au  rei^e^il  oV 
poit  pas  encores  ^tteipt  la  dix-neufief* 
tnç  année  de  fon  aage.  Toutes  fes  quali- 
%ez:  beauté,  ieuncfie,  valeur,  8c  riche^e, 
|e  rei^doient  fi  recômendable  par  tout, 
qu'en  peu  de  temps  il  acqujc  Tamidé 
d'vne  Damoifelle  de  fort  bonne  mai- 
fon»nomme  Virginie»  douée  d'exceUen* 
te  beauté.  £c  bien  qu'ils  n'euiTentpasIa 
commodité  de  fe  voir  9  à  caufe  de  la  ri- 
gueur  qu  on  exerce  en  ce  pays  enucrs  le 
^xe  ifeminjn,  neantmoins  ils  fe  vifitoiê|: 
jToiiuenr  par  lettres.  £t  ne  paffoit  gucre^ 
loir  qu'Eranthe  ne  luy  donnait  quelque 
lerenade»  nyiour  qu'il  ne  drcflâfl:  quel- 
que partie  pour  courre  la  bague  deuapi 
(on  logis. 
Coitnme  il  paiToit  ainfilcs  ipurs  Se  les 
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xiuiâs  àentretcnir  fes  amours,  vn  Gour 
tierneur  qu'il  auoic  auec  luy  voyant 
quilfeiournoic  trop  long  temps  à  Fia. 
rencejSc  f  apptrceuant  bien  quelamonr 
Vy  recenoit  >  luy  remontra  en  fin  le  tore 
qu'il  faifoic  à  £^  réputation»  de  n  acheuer 
paslentreprife  qu'il  auoitrefoluc^  lors 
qu'il  partit  de  fon  pays:  qu  a  la  vérité  la  <* 
mour  n'eftoit  p4s  dcffeaduë  en  laage 
où  il  eftoit  »  m^iis  qu  aufllî  il  ne  faut  point 
fempeftter  ii  fort  dans  ce  Dedale,qu'oa 
ne  referue  toufîours  quelque  fil  pour 
T'en  retirer,  qu'il  luy  confcilloit  donc  de 
quitter  pour  vn  temps  ces  padions  de 
ieune(rej  pour  fuiure  la  raifon  »  &  pour 
cet  effet  qu'il  Te  difpofaft  de  partir  bien 
toft  pour  aller  à  Rome»  autrement  qu'il 
T'en  plaindroit  à  ceux  qui  Tauoient  mis 
foubs  (à  charge.  Ce  ieune  Gentil -hom*» 
meefueillé  comme  d*vn  profond  fom^ 
meil)  recogneut  aufUtoflquefongou- 
uerneur  auoit  fujct  de  fe  fafchcr.  L  nqn- 
neur  fe  reprcfcnta  par  mefme  moyen 
incontinent  deuant  fes  yeux,  de  forte 
qu'il  fe  refolut  de  prendre  congé  pour 
quelque  temps  de  celle  qui  auoit  rauy  fa 
liberté  (encorcs  que  ce  luy  fut  vn  extrê- 
me defplaifir  )  te  d*acheuer  (on  vo^a^^^*. 

fjiûncncâatmoins  cftat  Qu*àîotittv.o>act 
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il  pourfuiuroit  le  feruice  qu'il  auoitlic 
voiié  à  cefte  Beauté,  qu'il  ne  pouuoitéci 
ofter  de  la  racmoire.  Cefte  fclolutioniç 
fuc  prefque  auffi  toft  mile  en  exécution,! 
que  prife.  Virginie  ayant  fccu  fon  départ^ 
par  vnc  lettre  qu'il  luy  efcriuic,  penfa 
mourir  de  regret.  Elle  maudit  mille  fois 
le  iour  qu'il  le  feparoit  d  elle.  Ses  yeux  fe 
changèrent  en  deux  torrents  débordez, 
S^faboucheouuerteàla  douleur,  pro- 
feroitdes  plaintes  guidées  de  fureur  £c 
de  rage.  Sanslaproxneffe  qu'Erâthcluy 
faifoit  de  n  aymcr  iamais  autre  qu'elle, 
5^  fans  l'efpoir  qu'elle  auoit  de  fon  re- 
tour ,-cllç  fe  fuft  donné  mille  fois  d  vn 
couftçau  dans  le  fein.  Tandis  qu'elle 
pleure,  fon  feruiteur  n'a  pas  moins  de 
paflion.  Le  tourment  qu'il  refTentoit  fuc 
[î  grand,  quVn  petit  accez  de  fièvre  le 
prit  à  vne  ipurnee.du  lieu  d'où  il  eftoit 
party,  de  forte  qu'il  fut  contraint  de  fc* 
journerdeux  iours  au  village  où  il  alla 
coucher.  Durant  vn  tel  feiour  vn  Chc. 
uaUerde  Malte,  quç  nous  appellerons 
Flaxpinio,&  de  qui  nous  tairons  le  nom, 
pour  le  refpeft  que  nous  portons  à  Til- 
luftrc  famille  d^ù  il  eft  iffu,  arriue  au  lo- 
gis où  Eranthclogeoit.  Flaminio  l'auoic 
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it  ic  exécrable  amour  l'auGic  tellement 
^ndvi  pafTionné  de  la  beauté  deceieu^ 
^Gentilhomme,  qu'il  en  eftoit  aux 
cines  de  la  mort.  11  ne  fongeoit  qu'au 
:^oyen  d  en  auoir  1  infâme  iouyflance. 

Péché  maudit  &  décelable,  abhorré 
c  Dieu  &  de  Nature  :  ic  remercie  le 
Ziel,  de  ce  que  pour  le  moins  ma  Fran- 
c  n'eft  pas  fi  encline  à  ce  viclf,que  beau- 
oup  d'autres  Nations.  Cefte  abominab- 
le paflionrauoit  arreilé  quelque  temps 
Florence,  pour  voir  fil'occafionf'of- 
riroit,  à  tel  prix  que  ce  fuft,  d'accomplir 
Bsdefirs:  mais  voyant  qu'il  ten  toit  vne 
;hofe  impofTible^  il  auoic  refolu  d'en  laif- 
er  la  pourfuittc.  Lors  qu'il  fceut  que  ce 
eune  Gentil-homme  eitoit  au  logis  où 
Urriua ,  &  qu'il  cftoit.p.rcft  de  partir  le 
cndemain  pour  aller  à  Rome,  il  treuua 
m einuention  autant  fubtile  pour  l'ima- 
gination,que  maudite  pour  l'exécution^ 
1  fit  femblant  de  n  auoir  iamais  veu 
'tanthe  :  mais  ayant  accollé  vn  de  Tes 
omefliques ,  il  s'informa  particulière* 
lent  du  lieu  defon  origine:  du  nom  de 
^s  proches  parensj&du  rang  qu'ils 
enneiu  en  Pologne.  Apres  en  agoir 
ppris  plus  qu'il  ne  demandoit»  ôc  qu'il 
çu(t mis çncfmt 3,  çoxxi  nVicu^i^tctCtct 
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^C  VJClJlll  ilOUJliiC  l'UlUliUi5  ilC. 

j^luftoft  arriué  à  Romeiqu*iI  comi 
d'y  employer  le  temps  auxAçAdi 
où  les  aâes  vertueux  fe  pratique 
Beauté  &  Ton  adrefTe  3  ioinâeà  d 
sncur  franche  Se  courtoife,  luy 
roient  tamitié  de  tout  le  monde, 
niofongeoitàtouslesmoyês  qu 
uoit  pour  en  faire  à  fa  volonté  » 
'  gré  ou  de  force:mais  pluftoft  par  1 
deivncuede  l'autre:  car  il  n*ig 
pas  quctamaisEranthe  ne  preftcr 
^nientcmenc  Le  peu  d  efpoir 
uenir  à  fon  deffein ,  le  fit  en  fin  re 
à  partir  de  Rome  pour  aller  à  I 
lieu  de  fa  demeure  »  pour  s'ofte 
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s'3Duranr  jTon  feiour  ilercntfouuencàfa 
^-snaiftrefTe ,  &  reçoit  refpotice  de  fa  pan. 
>^ar  ks  lettres  il  luytcfmQignc  comme 
l'abfençe  a  bien'êu  le  pouuoir  de  feparâr 
-loing  d'elle  fpn  cofps ,  mais  non  pas  fan 
orne  ,  qui  la  luy  reprefente  toufiours* 
u*aucre  Beauté  n'aura  ianïais  la  puif^ 
iance  de  le  defbaucher  de  Ton  (eruice. 
i^<^'eUceftfbn  Soleil,  &c  que  f^ns  elle 
filoute  aptre  lumière  ne  |uy  eft  qu'vne 
'  j&bfcurité,  Qifil  ferme  fa  paupière  i 
^*tous  les  Aftres  qui  penfetit  l'efclairer» 
^  pomme  fait  la  fleur  du  foucy ,  lors  que  I9. 
-belle  fplendeur  du  iour  fe  cache  dans 
'  -les  flots  de  Thctys.  Virginie  luy  cfcfît 
d'autre  coftéi  que  la  douleur  qu'elle  ref- 
.-  fent  pour  Ton  abfence ,  luy  fait  foufFrir 
«  inceflamment  vne  mort  plus  cruelle 
>  que  la  mortmefme.  Le  coriiure  de  lùy 
:  efcrire  fouuent,  afin  que  fcslettresluy 
s^  ieruent  de  confolation  :  mais  bien  plus 
t:  cncores,  d'en  eftre  luy«  mefmc  le  por- 
î3  leur.  QiTils'affcurequeptuftoftrArnç 
ir  retournera  vers  fa fource,  auant  qu'elle 
yS^  publie  fon  amour, 
h  Tandis  que  TAmogr  entretient  leur 
as  ardeur  par  lettres  réciproques,  ilpren4 
dt  fantaifie  à  Erantbo  d'aller  à  Naçlcs^ 
a;  poucyoirçeite  Cite  que  Voti  tùmci^ïMsv% 
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la  Gentille.  Il  fait  donçques  difpofer  f( 
gens  à  partir  auec  luy;  O  rniferable 
infortuné  !  où  vas  tq  ?  ^  Le  plus  grandaf- 
front  qui  puijGfe  iainais  arriuecà  vn  Geo 
til  homme  de  ta  fonrc»  t*y  actcjQd,.  Plcuft 
à  Dieui  q  ue  tu  fufTes  encore  en  ton  payv 
fansdefTein  depafferiamais  Içs  Alpes. 

Eranthe  y  arriua  durant  qu'on  yfai- 
foit  les  feux  de  ioye ,  8c  qu'on  y  cclc» 
broit  les  ngpces  duRoydesEfpagDes. 
On  n*y  parloic  que  de  triomphes  ,  dâ 
Carrozels ,  de  combats  à  la  barrière ,  K 
de  courles  de  bague.  Les  Efpagnols  K 
les  Italiens  tafchoient  à  l'enuy  d  y  faire 
paroiftrç  leur  addreflc.  Comme  ce  Gcn* 
til  homme  Polonois  alJoit  vn  iour  à  la 
place  où  Ton  celebroit  celle  fefte,  Fla- 
minio  l'entreuid,  &c  le  recogneut  incon- 
tinent. L  amour  maudite  &:execrablci 
que  le  temps  luy  auoit  Vn  peu  efteintc 
dans  le  cœur,  commença  de  s'y  rallu- 
mer auec  plus  de  violence  qu'aupara^ 
uant.  Qijand  il  euft  appris  où  eftoit  loge 
Eranthe,  dTattenduvn iourenvneruc 
par  où  il  dcuoit  pafTcr.  Si  toft  qu'il  l'ap- 
perceut ,  il  defcendit  de  cheual ,  &  cou- 
rut Tembraflcr.  Eranthe  eftonncdecc- 
fténouuellccareffe,  mitauflîpiedàter 
se  »  s^iexcuCatvt  au  ^^\x  ^c  co^^>5&wi^ 
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tf  il  auoit  de  luy .  Hàr  Monficur,  dft  Tau- 
Ci  fi  vous  ne  me  cognoiffez point,  ic 
ignore  pas  qui  vous  eftes.  Voftre  pcrc 
appeiloitl6.Gointc  de  Pleftj^raue  CaJ 
zlitv  f  .s^ûctï  fùt'iiainais  au  monde.  Il 
endit  fiiignalee  fa  valeur  eh  cefte  ba- 
bille fameufe  qiîe  les  Polonois  gàgne^. 
ent<}oncre  ceùx'deTaxcarie,  quéla  n^e* 
noire  en^iiefflcuretâ  ttttriAlé.  Vow 
LUC2  ■  Vn  ôta  tlè  qu'oti  npmmfe  lé  Baron 
rAnty."  riy  receu  mille  coùrtôifiçi  de 
ùy,  du ccfapsqiie j'cftois  eit Pologne, 
m  i'ay  detoeuré  près  de  quatre  ans  pour 
|uelques  afFairescTancernans^noIlre  Re- 
rgidnMEn  fin  ie  fuis  tellement  obligea 
^oftre  (ahg,  que  ie  ne  pofiede  rien  au 
aonde  qui'néfôit  à  Vpilrê  fcruice. 

Eranthe  elbâfay  cntores  de  cette  co- 
;tioi(rancè,  &  croyant  que  ce  quelau- 
te  difoit ,  fuft  véritable ,  le  remercia  de 
aï  bonne  volonté ,  &  luy  offrit  en  cf- 
hahge  tout  ce  qui  dépendoit  de- luy. 
^c  n'eft  pas  tout  (dit  l'autre  )  ie  ne  fouf- 
kiray  iamais  que  vous  fâciez  auttelo- 
jis  que  le  mien.  Vous  y  ferez  mieux  ac-- 
lommoçiéy  &ferùy  àuecplusdedeUo- 
iôn'i  qu'en  celuy  où  vous  eftes.  Fay 
>iea  receu  d'autres  plus  grandes  cour- 
:oifies'de  vos  parcns.  LcQcnvXVio^^ 
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encre  dansieConuenc,  accompagncft  d 
Polonois.  Il  le  mené  en  vn  lieu  efcan  i 
oiïleMoyne  lesaccendoic.  Ce  Moyilt 
poiTedcdeSatban»  les  fait  encrer  dw^ 
vne  chambre  où  la  collacion  eftoitpnlt 
parée.  Il  leur  faic  pofer  la  cappe  &  rdl  i 
pee ,  &  puis  il-  les  faic  boire  d  autaol  ( 
Quand  ils  eurenc  gouflé,  Flaminio  fan  ] 
proche  d  Eranthe»  &c  luy  cienc  ce  dll 
cours.  1 1 

ScmteHr  Eranthe ,  il  nejl  pashcfmffie  i 
de  lotitg  difiours  pour  '^ohô  apprendre  ce  (fui 
de  mon  intention.VoJire  beauté^  ^  '^oftre 
ne  grâce  y  ni  ont  fi  bien  aUnmt  d'amouTy  qui 
que  i  obtienne  de  l^ons  ce  que  te  defire^  ou 
que  mourric^  prefentcment.  Faiâhs  ele£hù/f 
deux  chofesy  ou  de  contenter  mesdefirs,  9m 
mourir.  Si  '^ousm'octrqyet^debonprél'lmy 
ejies affeurê de  ^ojîre  yie,  c^  ioHo'trlm 
qui  ^om  feY4  éternellement  <u:qm.  I^j^ 
'Vow  4r  me  rendre  Jatisfti6l  tout  maintenant  y 
bien  de  fjufJîerceU.  Ce  difanc  il  luy  po 
à  la  celle  vn  piftolec  preft  à  le  lafcher. 
Moyne  d  aucre  codé,  s'eftoicfaiiidefi 
efpee,  qu'il  cenoic  couce  nue  i  la  main, 
menaçancdelamorc»  sil  neconfentoil 
àleurs  defirs.Cepauure  Gencil-hommc 
fur  bien  eftonné  fe  Voyant  furpris  dcli 
forcei  fans  cfpee»  ny  fans  baftô.  L'iisagd 

del| 
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îdck  mort  fc  prcfentoit  d'vû  codé  de- 
vant fes  yeux ,  &c  de  i'auire  le  péché  dc- 
«eftable  qu  on  vouloit  exercer  fur  luy, 
"Vne  fois  il  cftoic  refolu  de  fouffrir  le 
irefpas ,  &  balançoit  tantoft  d'vn  cofté, 
A  tantoft  dVn  autre.  Depefchez  vous 
{  dit  Flaminio  )  autrement  vous  eftes 
mort.  le  vous  prie  (  refpond  ce  Gentil* 
Jiommtf  )  ayez  pitié  de  moy,  &c  ne  me 
traiâez  pas  (1  indignement.  C  eft  trop 
attendu  (repart  le  May  ne)  il  faut  qu'il 
imeure.  Ce  difant  il  feint  de  le  vouloir 
^rauerfer  d'vn  coup  d'cfpec,&  Flaminio 
e^eluy  lafcherlepiftolet.  Ha'  Meflieurs^ 
'^  dit  le  Polonois,  que  la  frayeur  de  l^^ 
6>mort  auoit  faifi^  ie  feray  tout  ce  que 
^vous  voudrez ,  pourueu  que  vous  me 
''donniez  la  vie.  N'ayez  peur  de  mourir 
^  frefpond  Flaminio  )  ie  facrifierois  plu* 
>ftoft  la  mienne  pour  vous,  après  que 
^Vous  m  aurez  accordé  ce  queiefouhaic- 
'  te.  Voila  comme  la  crainte  de  mourir  fie 
^^uele  Polonois  laifîa  faire  au  Cheualier 
'  de  Malte  ce  qui!  voulut.  Le  Moyne  en 
pritaufïifa  part.  O  Ciel,  où  eft  voftre 
foudre?  que  nefcrafez-vous  ces  exécra^ 
blcs? 

•  Lors  qu'ils  curent  acheué  cefte  belle 
bcfongne,  ils  eftoic t  en  tefoVuûot^'âiOi.^ 
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faire  mourir,  pour  mieuz  celer  leur  mef* 

chancecé  >  ù  Êranthe  qui  fe  doucoit  tou- 

iîours  de  leur  defTein  >  n  euft  après  ce 

malheureux  aûe  3  fauté  au  col  du  Chç- 

ualier,  le  baifanc,  &c  le  carefTant  le  mm% 

qu'il  luy  eftoit  poiTible.  Tay  trouuc  (  di« 

fuit  il^  Moniieur,  fi  doux  vos  embrafTe* 

menS)  que  ie  vous  fupplie  de  ne  nous  fe« 

parer  point  déformais  l'vn  d^aueclau- 

tre.  le  fçay  que  ce  que  vousaucz  exercé 

fur  moy  ne  procède  que  de  la  grande 

amour  que  vous  me  portez. Mais  û  vous 

m  aymcz,  croyez  que  ie  vous  aymeen- 

cores  plus.  Telles  &c  femblables  paroles, 

douces  &:  flacteufes,  ioinâes  à  cancde 

carefTes»  eurent  ce  pouuoir  qued'em* 

pefcherla  refolution  qu  ilsauoient  prife 

delenuoyer  en  l'autre  monde.  Ils  beu-» 

rent  encores  enfemble ,  &:  le  Gentil- 

hommePoIonQis  feignoit  d'eftre  le  plus 

content  du  mondes  afin  qu'il  peuftpac 

ceftefeintife  efchapper  de  leurs  mains. 

EniinlanuiâeftantvenuC)  Flaminioft 

Eranthe  prindrent  congé  du  Mcyne, 

fortirent  du  Conucnc,  r'entrerentdaos 

le  carrofîc,  &  retournèrent  au  logis,  ou 

le  Cheuaiier  pcnfoit  coucher  auec  le 

Polonois.  Mais  luy  fortant  ducarroffe 

iîc  fembkcvK^'ab^ci  ^m  %^tdc  tobc^  8c 
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!*'achemina  auflTi  tofi:  vers  la  pofte.  Il  dd-» 
nanda  vn  cheua^Sc  paya  ce  qu'il  falloit, 
}c  fans  autre  compagnie  que  d  vn  poftiK 
Ion ,  il  courue  dés  l'heure  mefiïie  ver^ 
R.ome.  Il  fit  vne  telle  diligence ,  qu'il 
f  arriua  le  lendemain  de  fore  boniiâ 
beute. 

CeiourlàléPape  GlementVIII.  dci 
qui  la  mémoire  efl  célébrée  par  la  bou- 
che des  ennemis  mefine  de  TEglife  Ro* 
mairie,  donnoit  audience  publique  à 
tout  le  monde.  Le  Gentil-homme  Po^ 
ionois  T'en  va  au  Vatican,  entre  dans  là 
fale,  où  le  fain£t  Père  eftoit  aflîs ,  fap* 
proche,  Se  feiette  à  genoux  5  2c  luy  de- 
mande iuftice  du  plus  indigne  &c  exécra- 
ble affront  qu  vn  homme  puiffe  reeè-» 
uoir.  Le  bon  Pape  voyant  vn  fi  beau 
Gentil  homme  fi  dolent ,  &  fi  efploré#* 
en  eut  compafHon,  &  T'informa  de  la 
caufe  de  Ton  dueiL  Helas  fainél  Père  i  c6 
dit*il)  le  fubieft  de  ma  douleur  efl  fi  exé- 
crable, queiay  horreur  de  vous  le  reci- 
ter. Permettez  qu  vn  autre  que  mo^ 
l'apprenne  à  voilre  faifiâieté.Le  Pape  ef* 
merueillé  de  celle  nouueauté^  commaii*^ 
da  mcotitinent  au  Secrétaire  des  Mé- 
moriaux, quieft  comme  vn  Maiftre  de* 
ReQucftcî  en  FiaoM,  de  f  itvîotmct  ^«^^ 
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liculicrcment  de  ccfte  affaire ,  il  le  fie,  Se 
apprit  de  ce  Gentil-homme  tout  le  fuc 
cezdVnafte  indigne  des  Chrcftiens.  II 
rapporta  puis  âpres  au  Pape  ce  que  Tau* 
trcluy  auoitdit.  Le  bon  Père  ayant  en 
tendu  vn  tel  forfait,  en  reffentitvneii 
gnefue  douleur  ,  qu'il  en  pleura  à  chau- 
des larmes.  Cependant  il  fait  depefchec 
vn  Pfeuoft,auecdes  Archers,  &  des  pa- 
tentes qui  f'addreflbicnt  au  Vice- Roy, 
luy  commandant  fur  peine  d'excom- 
munication de  leur  prefter  main  forte.  1 
Le  Preuoll  arriue  en  peu  de  temps  à  Na- 
pies,  &  la  première  chofe  qu'il  fait  eft  de 
lurprendreFlaminio,  qui  auoitprisr^ 
folution  de  deilogerleiour  me£ime,re 
doutant  bien  de  ce  qui  en  aduiendroit. 
Apres  il  va  au  Conuent ,  8c  y  entre,  & 
'  monftre  les  lettres  du  Pape ,  &  conftituc 
prifônnier  le  Moy  ne.Le  Vice-Roy  vou- 
loir au  commencement  fe  formalifet 
pour  la  capture  de  Flaminio ,  parce  qu il 
appartenoit  à  de  nobles  familles:  mais  le 
peuple  crioit  qu'on  ne  deuoit  point  laif* 
1er  telles  mefchancetez  impunies. En  fin 
il  fut  arreilé  auec  fon  complice  entre  les 
mains  du  Preuoft,qui  les  mena  à  Rome. 
On  les  enferma  dans  la  tour  dé  None, 
oiiifs  ne  demeurèrent  guer es.  Leur  pro- 
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cez  leur  fut  bien  toft  fait ,  &  eux  ayans 
confeffé  le  crime ,  furent  condamnez-.lc 
Cheualicr  d  auoir  la  tefte  trenchee  au 
pont  Sain6t  Ange,  &c  fon  corps  d'eflrc 
brtîilé:  &c  le  Moyne  d'y  eftre  pendu^ 
eftranglé,  &  brullé. 

Le  Vice-Roy  f'employa  auecplufieurs 
autres  des  plus  grands  d'Italie,  pour  ob- 
^    tenir  la  grâce  de  Flaminio:  mais  le  fainft 
Père  ne  la  voulut  iamais  accorder,  quel- 
que inftance  qu  on  luy  en  fit ,  fçachanc 
bien  que  fil  le  fauuoit.  Dieu  qui  peut 
feul  iuger  de  fes  aâiions,  luy  en  feroit  vn 
iour  rendre  conte.Tandis  que  cefte  exé- 
cution fe  fait ,  le  pauure  Eranthe  eft.fî 
honteux  de  Taffront  qui  luy  cft  arriué, 
qu'il nofe  fortir  de  fon  logis,  non  pas 
\    mcfme  de  fa  chambre.  Toute  compa- 
'^  ^gnieluy  defplaift.  Il  ne  fait  que  fetour- 
^j  roenter,&  que  s  affliger,  &fe  refout  de 
j^  quitter  Rome,  &  de  s'en  ajler  confiner 
en  quelque  dcfert  pour  y  pafTerlerefte 
^-  dcfes  iours,  ne  voulant  plus  paroiftrc 
,;  déformais  deuant  les  hommes.  Sans  la 
^  peur  qu'il  a  de  perdre  fon  ame,  il  fe  don- 
;'  ncroit  cent  fois  la  mort  de  fa  propre 
'.    main.  Helas!  (  difoit-il  )  qne  te  fus  bien  coiltrt 
.     ^pHftllanimey  quxni  four  trainte  £^ne  chofi 
î    gfê  il  faudra  qus  lejhreutic  '^n  iouy  nc^c^oitt^^ 
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ment^  t£ty perdu  mon  honneur  ?  ^urois-ji  bien  It 
courage  de  me  prepnter  dtjormaù  à  mesparens^ 
ffyant  fait  ^ne  telle  brejlhe  à  ma  reputatUd 
fJon  :  il  faut  que  i  expie  par  y  ne  aujlere  péniten- 
ce ,  Ifn  Jîgrand  défaut  y  puis  que  îay  fftit  perte  de 
ladoirequauectantde  trauaux^  iauok  recher- 
chee,  ^  tej^oirdereuoiriamaû  ma  Maiflreffe^ 

Acheuant  çe  difcours  il  fe  dcfrobc  fc- 
pfectemipnt  de  Tes  gens,  fie  ferend  û  bien 
inuifîble,  que  perlonne  depuis  n  en  a 
point  ouy  de  nouuclles,  quelque  trauaii 
qu*on  ayc  employé  à  le  treuuer.  Lanou- 
peaiité  de  ce  fait  coure  cependant  piti: 
jtQuteritaiic.  Virginie  en  apprend  1  hi- 
jlloirc,  &  la  perte  d'Eranthe,  qu'on  ne 
treque  point.  Ce  fut  alors  qujs  la  Belle 
fnaudit  fon  infortunQ,qi|'elle  accufcfon 
peftin,  &  qu'elle  veut  mourir.  Sans  vne 
4e  Tes  Compagnes  elle  eufl  aduancéfes 
iours,  puparglaiue,  ouparpoifon.Mais 
lamorc  de  lame  luy  cftant  reprcfentce 
^euant  les  yeux»  &  la  peine  des  Enfers 
qui  eft  préparée  aux  defefperez,  cUear- 
yeftc  la  violence  de  fa  main  ^  Sç  (e  difpo- 
fe  dés  l'heure  mcfmc  de  quitter  le  môo- 
4c,  &  4'eptrej:  4?ns  vne'aufterc  Reli- 
gion. Lapcnitence  quelle  yfiteftaflcz 
fcnpçim.eççajÇ  toute  Vltalie.  Elle  ypa(- 
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tes  fortes  de  rigueurs,  pour  acquérir 
l'héritage  du  Ciel ,  où  fon  amé  £'cnuo- 
UauboucdeccAeCpacede  temps.  Dieit 
nous  y  vueiiU  receuoit  vn  iour  pat  £t 
mifericorde. 
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fmepe  &  tragique. 

HISTOIRE   XVII. 

[Ve  ramederhommceftfu- 
ÊjAç^jcte  à  diuers  changemencs! 
"lUrt  Encoresqu'vngiâtiRomain 
affeuie  qu'il  eft  bien  difficile 
qu  clic  fe  change,  ic  ne  fuis  pas  pourtant 
de  celle  opinion,  puis  que  les  effets 
nous  en  rendent  tous  les  iouts  vn  coo' 
traire  ternioignage.  Nous  voyons  vn 
mefchant  &:  exécrable  Empereur,  qui 
durant  fa  icunelfe ,  quand  il  void  queU 
qu'vn  que  l'on  mené  au  fupplice  ,  de- 
Itourne  les  yeux,  &en  verfevnruiffcau 
delacines.  Mais  après  la  mort  de  fon  pè- 
re, on  le  void  encorcs  qui  n'efpargne 
point  le  fang  des  gens  de  bien>  ny  de 
fon  propre  frcre.  Confiderezpareille- 
jnenc  çeluy  ie":^^iv\e.■svQ«^.t'^^Wïai.aa- 
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l)lc  parmy  les  hommes.  Lorsqu'on  luy; 
veut  faire  figner  la  mort  de  quelque  cri- 
xpinel  )  il  pleure  amèrement»  &  die  tout 
liaut  quil  ne  voudroit  point  fçauoir  ef- 
frite. Et  puis  deux  ou  trois  ans  après,  il 
irempUc  de  meurtre  &  de  carnage  la  Ci* 
té  de  Mars ,  3c  donne  vne  mort  cruelle  à 
celle  qui  luy  a  donné  la  vie^  L'Hiftoire 
<jue  ie  vous  veux  raconter  ^  le  fait  cnco- 
xes  paroiftre.  Comme  vous  auez  pris  la 
j)eine  de  lire  bien  fouuent  les  autres, 
'ayez  aufli  la  patience  deietcerlesyeux 
iur  cefte-cy,  que  ie  dcfcris  de  la  forte, 

Eurylas,  fils  d'vn  grand  Satrape,  Gou- 
-iierneur  de  Carmanie,  rechercha  en  ma- 
riage la  belle  Gelinde ,  fille  vnique  d Vnc 
des  plus  illuftres  maifons  delaProuin- 
Ce.  Sa  nobleffe  &c  Ces  grands  moyens  luy 
firent  poflederceftc  rare  Beauté,  qui  le 
^our  de  [es  nopccs  à  peine  pouuoit  at- 
teindre la  douziefme  de  fes  années.  Ils 
^efquirent  cinq  ou  fix  ans  en  afTez  bon 
accord.  Mais  après  ce  terme,  Celinde, 
>our  des  raifons  quelle  alleguoit,  & 
^u'iln'cftpas  bcfoin  d'inférer icy,  quitta 
^on  mary ,  8c  requit  la  feparation  de  fon 
Mariage.  Elle  fut  afliftee  de  plufieurs 
grands  Seigneurs ,  Ces  proche»parencs, 
&c  pnncipalcmcnt  de  deux  CauaYtcc.^^ 
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IVn  nommé  Tymantc,  ScTautrcAlq 
don.  Ces  deux  Guerriers  renteuerent 
vn  iour>  malgré  fon  erpoux,&  prindreoc 
en  main  fa  querelle;  û  bien  que  pour  ce 
fubjec  ondreflades  armées  >  quoy  que 
le  grand  Sophy  y  enuoyaft  des  Satrapes 
pourappavfercefteefmocion. 

La  Prouince  de  Carmanieeftcompo- 
(ce  dVne  efpece  de  Noblcfle  »  qui  de* 
dans  Ton  pays  coule  vne  vie  delicieufei 
Se  ne  fe  fouciegueresdelaCourt.  £lli 
ne  defire  point  de  çognoiflre  fon  Prin» 
ce  y  ny  d'eftte  cogneuè  de  luy:  de  forte 
que  les  Gouucrneurs  du  grand  Sophy  | 
n'y  font  honorez  >  que  lors  qu'elle  lesi; 
agréables.    Quelque  commandement 
doncques  >  quelques  defiTencos,  Se  quel- 
ques arrefts  qu  on  donnait  fur  laleuée 
de  ces  armes  ^  on  ne  peut  iamais  empe£- 
cher  mille  meurtres,  quiprocederent  de 
cefte  mémorable  querelle  d*vn  mary  K 
d  vne  femme.  Eurylas,  qui  croy oit  eftre 
le  plus  interefTé,  Se  qui  fans  l'afliftaDce 
que  donnoient  à  Celinde  Tymante  ft 
Alcydon,  fufl  bien  toftvenuàboutdtf 
ce  différent,  conceut  vne  telle  haine 
contre  ces  deux  Caualiers  >  Se  principe 
1cm cnt  contre  Tymante,  quU  refolui 
de  le  pduct  devvt-C  t!^^ww.Qj?isy^>k\M!^ 
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tendit  plufieurs  embufcbes ,  Sr  en  fiti 
XI  ayant  peu  venir  a  bouc  de  fon  dct 
fein,  il  voulut  faire  puuertement  ce  qu'il 
an'auoit  peu  exécuter  pat  vne  autre 
voyc. 
['■  ■  Condate  eft  la  ville  capitale  de  Car-^ 
y.,  manie,  &c  celle  où  le  Sénat  des  Mages 
'^  de  I4  Prouince  tient  fon  Throfne.  Ty- 
k^  mante  y  alloit  fouuent,  &  toujours  bieti 
ç  '-  «fuiuy ,  encore  qu'il  ne  peniaft  point  que 
.^-^'Tiians  vne  ville lifaciee  on  olaft  attenter 
l^faperfonne.  Mais  il  fut  deceuenfon 
Ç'-àppinion.  Vn  viiidicatif  &:  cruel  ne  fe 
,,:^ibucied  aucun  refpeÊt,  &  neconfiderc 
^.4)ullement  les  accidcns  qui  prouiennent 
sArdu  defir  qu  il  a  de  fe  venger.  Il  ne  craint 
K;:  point  les  hommes,  ny  laiufticemefmc 
3^/iieDieu,  qui  feftreferué  la  vengeance, 
&  qui  félon  le  tefmoignagé  mefme  dVti 
^ayen ,  commande  de  n  efpandre  point 
e  fang  humain ,  puis  que  c'ell  à  luy  (eul» 
o^qui  cognoift  les  fccrets  des  cœurs ,  de 
ttff^unir  les  oâFences.  Eurylas  foulant  ati 
iiD'pied  toutes  ces  conûderations,  apprit 
nd^n  iour  que  Tymance  eftoit  dans  vn 
luTTeniple  vénérable  de  celle  renommée 
à  ville.  Jl  [attendit  à  la  porte  de  ce  lieu  fa- 
i^' tprc,  &  luy  ayant  lafché  vn  piftolet  ^  lu^ 
'^' jf>^/p  I4  fç/fç4cp;»f t  en  j)ati ,  ^V^*  ^oi^r 
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craignit  de  rendre  à  la  Parque  ce  c 
tous  les  mortels  luydoiuenc.  Ce  me 
tre  eftant  acheué,  ceux  delà  fuite  del 
mante  mirent  la  main  à  refpee,  p( 
venger  la  mort  deleurMaiftre,  & 
rent  ij^pouffez  de  ceux  qui  accom 
gnoient  Eurylas,  de  forte  que  a 
mort  fut  fuiuie  de  plufîeurs  autres.  M 
la  trouppe  d'Eurylas  eftant  la  plusf< 
te,  comme  compofee  d'vn  plus  gra 
nombre  de  fatellites ,  les  autres  fur 
contraints  de  prendre  la  fuite.  Il  n  y 
quVn  Page ,  qui  voyant  fon  Mai 
more,  fut  pouffe  de  tant  de  courage,  < 
malgré  toute  la  trouppe  des  aduerfaii 
il  rapprocha  d'Eury las,  Sclebleffam 
tellement;  de  force  que  quelques  io 
après,  fon  ame  fut  contrainte  d'ab; 
donner  fa  chère  demeure,  &  daller 
nir  compagnie  à  celledeTymante. 

Nous  auons  commencé  vn  difco 
tragique,  fans  que  nous  ayons  int( 
tion  de  lacheuer.  Puis  que  ce  n'eft  ] 
noftredeffein  d'efcrire maintenant! 
Jftoire  déplorable  d'Eurylas  &  de  1 
mante,  mais pluftoft celle  deLyftor 
que  nous  ne  pouuions  commencer ,{ 
ptcrnierement   vfer  de  celle  prefa 
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loir  frcrcdeTymante,  Se  ^uc  par  la 
lort  de  celuy  qui  eftoit  fon  ailné^  il  eue 
.pofleflîon  entière  dVne  grande  8c  il- 
iftrc  maifon.  C'eftoit  au  refte  vn  Gen- 
1  homme  accomply  en  rares  perfe- 
lions.  Sa  beauté  &:  fa  courtoifie,  iôin- 
:s  à  fa  valeur,  à  fon  f^aucir,  &c  à  Ton  elo- 
uence,  gagnoient  lame  de  tous  ceux 
ui  lefrequentoicnt.  Il  eftoit  impofli- 
ledc  le  voir  fans  Vaymer,  ny  de  parler 
luy  fans  eftre  rauy  de  la  douceur  de  fes 
îaroles.Maisrhommccftfifujetàchan- 
[cr  d'humeur,  qu'à  peine  le  recognoill: 
in  du  iour  au  lendemain.  Les  honneurs 
hangent  les  mœurs ,  &  les  biens  ren- 
cnt  le  plus  fouuent  infolents  ceux  qui 
*s  polTcdenr. 

Ly ftorac  ayant  fucccdé  à  fon  frère  Ty- 
lante,  changea  bien  toft  de  dcfirs.  Il 
ftoit  amoureux  d'vne  rare  Beauté,  la- 
quelle il  quitta  incontinent  après  le  de- 
cz  de  fon  frère,  &  rechercha  la  belle  K 
^udiqiic  Amaranthc  >  fiUc  du  renommé 
[^rifantc,  le  plus  richedetoutclaPro- 
lince.  SanoblefTe,  fa  beauté,  fes  richef^ 
es,  &c  la  douceur  de  fon  langage,  acqui- 
ent  fur  cefte  Belle  ce  que  milleautres 
mourciix  n'auoient  iamais  peu  gagner* 
>c  force  que  Ic  perc  Vo'y  aut  V\tvc\vtv^.- 
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tion  de  fa.  fille,  6c  coniideranc  au 
incritc  de  Liûorac ,  ce  mariage  fut 
toft  accomply.  Ce  riche  homme  n': 
trois  filles,  &  point  de  fiis,&  toutes 
ont  efté  mariées  à  de  plus  grands 
gneurs  de  la  Prouince.  AuflTi  leur  ce 
luë-il  en  dot  vne  telle  fomme  d 
niçrs  ,  qu  vn  Prince  fouuerain  1 
bien  empefché  d'en  fournir  vne  p. 
le  au  mariage  deivne  de  Tes  filles  ^ 
les  prétentions  qu  elles  ont  fur  le 
très  grands  biens  que  leur  Père  pol 
Or  ce  Gentil  homme  i  outre  la  g»^ 
fomme  de  deniers  qu'il  receut  d( 
beau  pere,eut  encores  la  Baronie  d 
fie ,  &:  le  gouuernement  de  ceftc  p 
fort  important  à  TEmpirc  de  Perfc . 
Mais  il  n'eut  gueres  demeuré  au< 
fie  belle  Se  pudique  Amaranthe  j 
voyant  la  fortune  luy  rire  de  tou 
fiez  il  deuint  infolent  &c  fafchèus 
furent  Ces  fujets  qui  reflen tirent  les 
miers  le  changement  de  les  humeu 
trenchoitdu  Prince  Souuerainda; 
bourgs  &:  les  villages ,  dont  il  efioi 
gneur,  y  faifoit  des  leuees  de  dénie 
mefmes  les  autres  lieux  proches 
fioient  pas  exempts  de  fes  concufi 
Si  qnel(\\ivn  ?!  txv  ^ix^^'^  \V  ^ftc 


'de  nôjhre  temps.  519 

ré  d'eflre  affommé  à  coups  de  ba« 
Q.  La  luilice  mermen'ofoic  rien  di^ 
Ses  Officiers  redoucoienc  la  cole- 
l'vnfi  dangereux  homme»  qui  frap- 
itj  Se  cuoic  en  riant.  Lfc  Sénat  des  Ma- 
;  de  la  Prouince  eftoit  tous  les  iouri 
>reuué  des  plaintes  fecrettes  qu  oa 
'  en  faifoit  :  mais  s  il  decernoit  quel- 
t  adiournement  perfonel  contre 
ftorac ,  il  n'y  auoit  ny  Preuo(l ,  ny 
rgent ,  qui  ofaft  le  luy  intimer.  Et 
Lir  faire  voir  quelques  vns  de  fesdc^ 
rtemens  quelon  ne  fçauroit  excufer, 
Lcy  deux  ou  trois  exemples  de  fa 
iaucé>  dont  le  moindre  meritoit  îa 
:te  de  la  tefle. 

l  y  auoit  en  vn  lieu  proche  nommé 
lafteaulion  >  vn  luge  ifTu  dVne  noble 
lille  :  homme  de  bien  s'il  en  fut  ia« 
liSy  Se  qui  exerçoit  fon  Office  ddûdi- 
ureauec  autant  d'intégrité»  que  le$ 
X  requièrent  d'vne  perlonne  qui  ad^ 
niftreleDroiâ:.  Ce  bon  luge  oyant 
jfiours  mille  plaintes  qu'on  luy  fai- 
c  de  Lyflorac ,  tafcha  au  commence- 
;nt  de  le  réduire  à  vn  meilleur  train  de 
;  par  des  remonflrahces  particulières 
'il luy  fit,  auec  non  moins  dedif(^re* 
Df  que  deprud'hommie.  Ha.uV^^" 
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fa  pas  d'exercer  ce  qui  eftoitdcf; 
ge,  Scfelouuenant  qu'il  eftoit  lu 
par  confequenc  qu'il  deuoit  fuii 
loix,  puis  que  lors  qu'on  le  rcccut 
office,  il  fît  ferment  de  iuger  felor 
les  commandent,  fans  regardera 
litédcsperfonnes.  Si  toft  qu'on  1 
foie  quelque  plainte  de  Lyftorac 
rcnuoyoit  au  grand  Sénat  des  Ms 
.  Lyftôrac  encore  qu'il  ne  fc  fi 
gueres  de  toutes  ces  information 
qu'il  ne  craignoit  nyDieu  nylei 
mes,  toutefois  il  conceatvne  tel 
ne  contre  ce  luge ,  qu'il  refolut  dt 
re  mourir.   Et  pour  faire  paroifl 
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..,. âmîs  i)£èt  homme  de  bien  eft  laiffé  pour 

inorc ,  hleffc  de  plus  de  quarante  playes. 

.  Cet  affaffinatcfpouucnta  grandement 

^  tous  les  lieux  d'alentour,  chacun  crai- 
gnanc  la  cruauté  dVn  fi  dangereux  hom- 

.  me.  Le  Ciel  ne  permit  pas  pourtant  que 

^  ce  bon  luge  mouruû  de  fes  blcffures. 
Eftant  aucunement  guery,il  eut  recours 
au  iufte  Sénat  de  la  Prouinee,  qui  fie 
appcUer  Lyftorac,  pour  refpondre  fur 
ce  dont  on  Taccufoit.  Luy  qui  nccrai- 
gfioit  perfonne ,  fe  rend  à  la  ville  de 
Condate  pour  fe  purger  de  ce  crime, 
âiTeuré  qu'on  n'oferoit  luy  faire  paffer  lei 

^  guichet.  Tandis  que  ce  proccz  criminel 
dure ,  voicy  vn  autre  exemple  de  cruau- 

^Iv;  té  barbare.  La  mère  de  ce  luge  vint  à  de- 

.-.  céder.  Elle  fut  en  térrec  au  lieu  de  fa  de- 
meure ,  dans  vnc  EgUfe  où  elle  auoit  eu 
?ne  particulière  deuotion.  Lyftorac  qui 

^  ne  vouloir  pas  qu  elle  fufl  enterrée  dans 
ce  Temple,  partit  de  Condate,  &  fe  rert- 

.  dit  à  Chafteauliôn  dains  peu  de  temps. 
Si  toft  qu'il  y  fut  arriué ,  il  iit  déterrer  le 
corps  de  cefte  Damoifelle,  &  ictter  hors 
du  Cimetière.  Son  fils  remply  de  pieté, 
fit  pour  la  deuxiefme  fois  mettre  ce 
corps  danà  ée  mefme  fepulehré ,  &c  Ly- 
^Qtac  le  fie  cncaire  deterctr  de  tvviO;  >  ^ 
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puis  le  fit  porter  &:  ieiter  dans  vn  eftang,  I 
qui  eftoit  a  vne  licuc  loing  de  ce  lieu. 
O  Tyran  i  que  te  fcrt  toute  cefte  cruauté . 
eue  tu  exerces  èc  fur  les  viuans  &  fur  les 
morts  ?  Il  faudra  en  fin,  quelque  fuite 
que  tu  y  employés ,  que  le*bras  de  la  lu- 
ftice,  que  maintenant  tumefprifcs,  te 
face  Icniir  fa  rigueur.  Tu  t  enorgueillis 
à  prelcnt ,  parce  que  tu  crois  que  tts 
iours  ne  feront  iamais  troubles.  Mais 
cs-tu  fi  bien  affeurc  de  l'éternité  de  tes 
années,  que  tu  nayes  point  de  peur  de 
la  fia  mal  heurcufe  qui  t  cft  préparée? 
Vn  ioiir  viendra  fans  point  de  doute, 
que  la  tribulation  t  eipouuantera^  &  que 
les  deftreffes  t  enuironneront. 

Cefte  b;abarie,  iointe  àla  cruauté, 
donc  nous  auonscydeifus  parlé,  eflam 
rapportée  à  l'équitable  Sénat  de  la  Pro- 
uince,  on  luy  voulut  faire  fonprocez: 
mais  vne  euocatiôn  au  Confeil  pnué  du 
grand  Sophy,  accrocha  de  telle  lorte  ces 
affaires ,  que  ce  bon  luge  ,  après  vne 
grande  defpenfe ,  fut  contraint  de  céder 
a  la  faueur  queLyftorac  auoit  à  laCourc. 
Cependant  comme  vn  péché  attire  Tau- 
ire  5  par  la  permiflîon  de  Dieu ,  qui  nous 
abandonne  fi  toft  que  nous  raoandon- 
nonS)  ce  ciudQ^ciiv^W^mvcL^c^  autre- 
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)is  on  eilimoic  libéral ,  auanc  qu^il  eufb 
L  poffeflion  des  grands  biens  qu'fl  auoit 
:quis  par  lamorcdefonaifné,  deuinc 
Kcrememenc  auare*  Il  ne  faut  plus  le 
ualifîer  d'autres  crimes  infîgnes  i  puis 
ue  lauarice  eftla  racine  de  cous  maux^ 
/  Auarc  (die  vnc  grande  lumière  de  l'E- 
life)  efl:  iuflemenc  comparable  à  l'en^ 
:r,  lequel  deuore  tant  de  milliers  d'à* 
les ,  &  ne  dit  iamais  9  Cfefl  ajfe:^  £t  tous 
15  threfors  du  monde  ne  fufHroienc 
oint  à celuy  qui  eft  entaché  d' Auarice. 
Ludi  il  fut  porté  bien  toft  à  des  actions 
xecrables.  Ilfemitàpillerplusqueia^ 
lais  le  peuple  >  çn  luy  impofanc  de 
randes  fommes ,  8c  menaçant  ceux  qui . 
c  vouloient  point  payer  cestontribu* 
ions,  de  rauir  leurs  filles ,  &  de  les  don* 
er  en  mariage  à  des  laquais .  Par  ce 
loyen  tout  le  pays  voifin  ,  craignant 
uc  ce  Tyran  ne  mift  en  effed  fes  me- 
aces,  edoic  contraint  de  fe redimer  pai: 
e  notables  fommes,  22 de preuenir par 
e  moyen  la  fureur  de  ce  delefperé. 

Il  fit  encore  bien  pis:  car  comme  nous 
uons  deiia  dit  cy-delfus,  il  auoit  efpou* 
éU  riche  Amaranthe,  à  qui  toutes  le^ 
grâces,  8c  toutes  les  verçu$,fcruent  d'or- 
tcment*  Tpuresfbis  ce  cpue\^\»v^^\xc^^ 
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efgard  aux  rares  perfeâions  dont 
cfpoufe  eiloit  accomplie  3  fî  cofl  < 
auoicbefoin  d'argent)  il  la  mal- craiâ 
&  la  renuoyoic  chez  Ton  père ,  le< 
efloit  forcé  d'achepter  la  paix  de 
mefnage  à  beau  denier^  concens  3  & 
de  grandes  fommes.  Mais  commeij 
a  patience»  qui  en  fin  ne  fe  fafche,  qu 
par  trop  on  en  abufe  :  Cryfante  vo) 
que  fon  gendre  ne  ceflbit  do  l'impoi 
ner  tous  les  iours,  6c  de  mal-traiâc 
fille»  luy  voulut  remontrer  vniou 
qui  efloit  de  fon  deuoir  »  &  il  ne  peu 
mais  recirer  autre  chofe  dccétbom 
que  des  menaces  Se  des  reproches» 
fant  qu'il  luy  auoit  fait  trop  d'honii 
d'efpoufer  Âmaranthe.  Ce  beau-p 
efloit  extrêmement  aymé  du  peuple 
Nyfîe»dont  il  auoit  fait  Gounerneur 
gendre  5  &:  il  creutquef'ilfemoitla 
cprde entre  Lyflorac  Scies  habitant 
ce  lieu  »  il  pourroit  puis  après  le  rang 
vn  meilleur  train  dt  vie  »  &  faire  la  p 
encores  quandiHuy  plairoitdes  cito) 
ic  de  leur  Gouuerneur.  Auec  et 
croyance  il  les  mit  en  de  fi  mauuaife 
telligeoce»  &  excita  de  fi  grandes  qi 
lellcs  »  c^u  il  luy  fut  impolFible  de 
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febicnmal-ayfee,  puis  que  la  difcorde 
neûanc  autre  chofe  qu'vn  courroux 
tres-aigre,  8c  vne  ire  conceuè  dans  ie 
cœur,  2d  entretenue  dVne  haine  extrê- 
me, bien  maUayfémenc  les  volontez  di« 
Araites  fe  peuuènt  reiinir ,  quand  celle 
fureur  poâede  vne  fois  les  âmes,  5c 
rompt  les  liens  'd^amitié  qai  la  ferroient 
auparauant. 

Voila  donc  Lyftorac  qui  commence 
de  fentir  les  auant-coureursdeTire  du 
Ciel,  8c  (][ui  neantmoins  fcmocquede 
1  inimitié  d'vn  peuple ,  qu'il  croit  ranger 
bien -toftfoubs  fa  tyrannie.  U  eft  pour- 
tant bien-abufé  ,  puis  qu'il  reçoit  plu»- 
(leurs  affronts,  &  eft  contraind  de  fe  te- 
nir fur  fcs  gardes.  La  haine  du  peuple  eft 
vne  dangereufe  chofe.  Les  exemples 
qui  arriuent  tous  les  iours  en  rendent 
tcfm oignage. Le  peuple,  dif-jei  eft  fem- 
blable  à  vne  mer  agitée,  il  ne  cônfîderc 
ny  confeil,  ny  raifon  :  8c  les  plus  habiles 
ie  perdent  ordinairement  dans  l'orage 
qu  vne  populace  excite.  Lyftorac  qui  ne 
manquoit  pas  de  prudence,  &c  qtii  à  la 
peau  du  Lyon  attachoit  la<][ueuc  du  Re* 
nard^quandilen  eftoit  befoin»  voyant 
qu'il  ne  pouuoit  dompter  vn  animal  H 

ùroucbe,  vfd  d'hypoctific  ^&  cc^ôl^^ovcl 

—  •  •  •  • 
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queltjue  temps  à  la  tempefte  quilcn) 
faaçoir.  Tandis  il  apprit  lourdement  q 
fon  beau-pcrc  Cryîantc  eftoit  câufc 
-cefte  brouillcric.  H  f'en  informa  pi 
particulicremcnt,  &  ayant  treuiié  q 
,celâ  ij'eftoit  que  trop  véritable  ^  il  p 
dés  rhcurç  mefme  refolution  de  faire 
grand  affront  à  foti  be^u-^cre.  Et  (2 
doute  fil  Teut  rencontré  fur  Icxcez 
(a  colère  ^  il  n'eue  pas  fait  difficulté  de 
tr^i^er  cruçllemeni.  le  ne  veux  po 
refmoignage  de  moii  dire,  que  ieio 
queCry(anre  futàvn  bourg  proche 
Cfialleaulion,  où  il  eftoit  allé  receui 
l*hômmage.  que  les  habitans  luy  d( 
|iëiit,8c  y  célébrer  la  fefte.  Lyftoracfi 
uyd'vne  grande  troupe  d'Arfacides, 
troubla  toute  la  refiouyfTanpepubliqii 
&  peu  Pen  fallut  qu'il  n  atcrappafl  f< 
beau -père ,  lequel  iefauuamiraculeu: 
ment.  Apres  auoir  fait  mille  infplenc 
en  ce  village,  il  fe  retira  dans  laCitad 
ie  de  Nyfie,  fon  feiour  ordinaire ,  ex( 
fantauxenuironsdescruautez»  quel 
»orn^s  de  cçfte  hiiloire  ne  fçauroie 
çonteniré 

Mais  voicy  bien  encorci  de   pi 
;rar)ds  excçz  :  les  Eftats  généraux  de 

VoUiac^  de  C^rinanie  fe  tiennent  tô 
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les  ansàlàéelebre  Cité  deCorbile.Tou- 
tclànoblefTedupaisyaiTilte,  &  chacun 
(le(îrecl*y  confcruer  le  rang  de  fa  mai- 
foti,  pair  ranciquitc  de  fa  race.  £r  comn7e 
il  y. a  toufioucs  des  perfonnes,  qui  par 
lès  querellas  daurruy  taCchcnc  de  t.ure 
leurs  affaires,  quelques  vns  qui  peut 
cttre  auoienc  deflein  fur  le  gouuerne- 
ment  de  la  ville  de  Nyfie,  &  donc  iU  fc 
fomneântmoins  véus  fruftrez,  voulu^ 
rent  fcmer  la  difcorde  entre  Lyftorac, 
-  &vn Seigneur  renommé,  que  Ton  ap- 
pelioiC'Terfandre.  Entre  autres  il  y  en 
eut  vn  qui  partie  exprcdemenc  de  la 
Court  pou,r  ce  iujec,  lequel  dcfvnit  (i 
bien  la  bonne  intelligence  qui  elloit  au- 
parauanc  encre  Lyftorac  ^  Teifandrc» 
que  peu  fen  faluc  qu'ils  n'en  vmlîenc 
aux  mains.  Ils  ne  manquent  pas  tous 
deux^ny  de  courage,  ny  de  valeur,  puis 
que  Terfandre  en  a  rendu  mille  preuues 
en  plufîcurs  &c  diuerfes  occalions:  &c  Ly- 
ftorac eftoit  vn  des  vaillans  hommes  de 
TAfic.  Quelques  Pontifes  qui  eftoicnc 
du  corps  des  Ëftacs ,  firent  tant  par  leur' 
fagcfle,  8c  leurs  belles  raifons ,  qu'on  ac- 
corda ces  deux  vaillans  Gentils  hom^ 
mes.  Voila  donc  comme  des  celle  an- 
née celuy  qui  auoic  des  precenfions  qu'il 

Ll    iiij 
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n'eftpas  befoin  d'exprimer ,  ayant  faîUyU 
font  coup»  attendit  d'en  yeniràhoucàla  II 
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Il  y  auoit  vn  autre  braue  &  fagcSci- 
gneurcn  ceftc  Prouincc  de  Carmanici 
lequel  de  race  Se  de  mérite  ne  ccdoit 
nullement  à  Lyftorac.  Son  noni  elloit 
Lucemont.  L'affenibke  générale  qui 
fcftoit  tenue  Tan  pafTé  à  Corljilc ,  fe  tin; 
puis  après  à  Condate.  Ces  femeurs  de 
flifcordc  firent  entendre  à  Luccmonc 
que  la  grandeur  de  fa  maifbn  furpaiToic 
celle  de  Lyftorac,  ôc  qu  il  ne  dcuoic  nul- 
lement fouffrir  qu'il  le  prcçcdaft  aux 
Ëf^ats.  Lucemont  qui  eut  mieux  aymé 
perdre  la  vie  >  que  quitter  tant  (bit  peu 
durangdefonilluftremaifon,ouurelc$ 
jQreillesàladuisqu'onluy  donne.  Ilvfc 
puis  après  d'vne  telle  dextérité  ,  que 
quand  toute  la  noblefle  de  la  Prouincc 
vient  pourprendre  fa  place  dans  la  gran- 
de falç,  ilfe  treuue  envnlieuplusemi- 
i^entque  Lyftorac.  Ce  Gentil-homme 
gui  eftoit  extrêmement  fenfîble ,  fc 
Voyant  ainiî  précéder,  tint  alors  tout 
haut  ce  langage.  Qui  m  a  icy  (tmeneve  fut  de 
CaramM?  il  n auoit  uimctù  ounert  It  bouche 
four  ajouter  le  pus  auec  mpf.  le  voy  bien 

?u  on  Veut  mettre  |e  moule  de  mon 
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pourpoint  en  difpute:  Mais  Ig  coupcray 
MencoftledciTcinde  plufîeurç.  Or  dés 
'heure  rnefmc  il  pritrefolutiondcper- 
irelayie,ou  de  la  faire  perdre  à  Ton  en* 
icmy.  C'eft  pourquoy  il  le  fit  appeller 
;n  duel ,  par  vn  billet  qu  il  luy  cnuoya, 
ic  lequel  nous  auons  icy  inferç  mot  4 
noz. 

La  Noblejje  de  ht  race  ayant  prû  ormne  des 
trmes,  djkutque  ceux  qui  en  ontlapoffejiion, 
a  maintiennent  par  le  couta^^  ^  far  la  "V^- 
eur.  Si  ^oUs  aur^defrr  de  conpruer  Ltyqflrt, 
\ou^ fere^n^ntenant paroijlre  fi  Ifous  meri- 
JTç^ de  pofjeder  ces  qualité:^:  le  "^om  attends 
wec  yn  ejpee  &*  l^n  poignard^  au  lieu  ou  ce 
Kirçon  ^om  dira^  pjuren  yoir  la  prenne.  Si 
')fOH6  eufles  hier  t audace  de  me  précéder  mujy^ 
ment,  nous  Verrons  filous  aHre^auiouA'htQ 
je  courage  de  me  yoirjarjs  trembler  de  peur. 

Gc  jcartcl  de  deffy  ayant  efté  rendu  à 
Lucemont,  eftoit  capable  d'animer  vn 
fiomme  priué  de  fentimentj  tant  il  eftoic 
fenfible  j  Hç  à  plus  forte  raifon  vn  coura- 
Jc  fi  généreux,  qu'à  peine  en  euft-on 
rcuué  de  plus  grand  en  toute  cette  Pfo- 
lînce.  Toutefois  comme  il  eftoit  fagc 
Lufli  bien  que  vaillant ,  il  ne  voulut 
>oiqt  accepterai  |icurc  ce  cartel  dedcf- 
y,  parce  qu*ettatit  alqçs  à  Condf^tç 
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icmblcc  des  Eftacs,  pour  les  raifo: 
nous  venons  de  dire.  Cepcnd 
bruit  de  cet  appel  fut  incontinent 
gué.  Onloiiaia  prudencedeLuc 
bc  quelques-vns  des  plus  appare 
l'alfcmblee ,  Se  des  plus  gens  de  bi 
icnt  tant  par  leurs  allées  &  venu 
reçurent  ii  bien  addouctr  le  coi 
del'vn  Scde  l'autre  Guerrier,  qu 
quelgueefpece  d'accord interuin 
eux.  Vn  lourLyftotac  precedoii 
monc,  S£lelendcniainilcftoitpr 
fi  bien  que  tout  le  monde  croyoi 
cftoient  reconciliez.  IlspafToicn 
me  quelquefois  la  plus  grande  pa 
la  naiSt  à  iotierenfemblc,  conac 
culTenc  eHé  les  meilleurs  amis  ai 
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cemont ,  pour  coûte  rerponfe»  alleguoic 
que  Ly ftorac  eftoit  û  généreux ,  qu'il  ne 
le  prendroic  iamais  qu'en  homme  de 
bien.  Il  fe  crompoic  pourtant,  &  ne  con- 
(ideroic  pas  que  n'y  ayant  pefle  plus  nui- 
Qbiequvnennemy  familier,  on  le  doit 
toufiours  redouter,  encore  qu  il  fuft  ex^ 
trememenc  foible.  Et  iugez  (41  n  auoic 
pas  r^^on  de  craindre  vn  û  dangereux 
iomme  >  puis  que  les  cruautez  qu'il 
luoit  deiia  exercées  ic  fur  les  viuans  2l 
Alt  les  morts,  luy  dénotent  apprendre 
jue  peu  de  chofe  ne.  luy  faillie,  pas  il 
;oft  oublier  vne grande  haine. 
, .  LyAoràc  fit  bien  toft  paroiftrc  reffedi 
le  9i<>n  dire .  Il  atluint  qu'ayant  ioiié 
tuecLucemoht  durant  vne  pauicdelà 
luiâ,  ils  rompirent  leieu  fur  quelque 
Ktite  parole.  S'eftans  donné  pourtant 
^bonfoir,  ils  fe  retirèrent  cous  deux  à 
jpurs  logis  3  qui  eftoieo  t  Vis  à  vis  Tvn  dà 
[autre.  Si  toft  que  le  Soleil  eufl  redonné 
li^monde  fa  lumière  accoutumée,  Lu- 
^mont  feleiia  auec  deffein  defe  rendra 
lux  Eflats»  pour  y  prendre  fa  place  ardi« 
laire.  Et  comme  ileftoitprefldefortir 
lefonlôgis,  vn  Gentil- homme  de  Ly^ 
torac  entre  dans  fa  chambre ,  &:  luy  die 
lUcfonMliftYeeliUbaii  àlà  porte  dt  la ^ 
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ruë^  qui  defire  deluy  direvninbt.  Lo^k 
cemonc  aufli  toft  defcend  en  bas  poorl^ 
parler  à  luy,  pendant  que  Lyfloracauo»  H 
commandé  à  fon  cocher  de  tenir  fonp 
carrofTe  au  crauers  de  la  rue,  pour  cm*r 
percherdepaiTerLucemonc.  Quandcep 
Gencil'homme  >  qui  ne  fe  doutoïc  d'au*  1^ 
cune  crahifon»  apperçoic  Lyftorac,  il 
rapproche  de  luy  en  foufriant;  Sc^'^um 
àmefmecempsmetlamainàrefpee,  ft 
la  luy  plante  dans  le  corps  iufques  aux 
gardes.  Lucemont  cheutàrcerre,  priuél 
dévie,  &  fa  mortfutencortac'compa«| 
gnee  de  la  mort  de  deux  ou  crois  des 
iiens ,  que  ceux  de  Ly  floiac  efteriditent 
fur  le  paué.  Si  le  coup  fut  prompt,  les  af- 
iîadins  furent  aufllexcrememêt  prompts 
àmonterfoudainàcheual,  &  de  fe  ren- 
dre, en  courant  au  trauers  dô  la  ville,  i 
vne  des  portes  que  Ton  nomme  Aibe. 
£c  en  palTant  ils  direnr  aux  Gardes  ces 
inefmes  paroles  :  MepeHrsjforjneç^yospW' 
tes:  il  y  a  de^anis  troMes  dam  ^ojhrc  Siffir, 

Les  Gardes  qui  creurent  à  rinuention 
de  ce  cauteleux  homme,  fermèrent  in- 
continent les  portes ,  de  forte  qu'il  euft 
çout  loiûr  de  fe  fauuer. 

Tandis  il  ne  mentoitpas,  lors  qu'il  die 
çn  fort^t  de  la  viUci  qu'il  y  ;(uoit  do 
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grands  troubles.Tout  cftoic  en  rumeur. 
Le  peuple  crioic  tout  haut  qu'on  ne  de» 
voie  point  fouiFrir  ces  aiTamnats.  Qu^ 
la  confequencc  en  eiloic  trop  dangereu** 
ic-  Ec. toute  Ja.Noblcfle  regrettoit  ex- 
trêmement Lueemont,parcc  qu  il  eftoic 
vn  Seigneur  doué d  extrême  courtoiiic^ 
aufli  bien  que  de  valeur.  Ly  ftorac  après 
auoir  çpmmis xe  meurtre  >  ne  prit  pas  le 
droit  chemin  de  Ny ûe  »  ains  fe  retira  en 
yne  ûeimc  fortereffe  imprenable  »  la- 
quelle on  nomme  Mont.rouge.  Ce  der« 
nier  crime  le  rendit  tellement  defcrié 
par  toute  laProuince»  qu'il  perdit  non 
ieulement  le  refte  de  bienueillance  qu'il 
pouuoit  auoir  parmy  les habitans  delà 
ville  de  Nyfie  :  mais  encore  altéra  le 
courage  des  foldats  qui  eftoient  dans  U 
citadelle.  Cela  fut  caufe  que  le  grand  Se 
renommé  Satrape  \rimedon ,  IVn  des 
Gouuerneurs  de  la  Prouince ,  fe  faifit  de 
celle  importante  ville ,  &:  en  prit  le  gou-^ 
uernement.  Ce  ne  fut  pourtant  fans  que 
î  plufîeurs  grands  Seigneurs  f'y  oppofaf* 
[  ien  t  »  6c  entr"  autres ,  le  valeureux  Poly- 
j damas,  quinenvmquoitpasderaifons 
en  (es  pretenfions. 

Cefte  grande  Se  notable  querelle  s  qui 
commençoic  d«  naiilre  entre  deux  Gl 


dsin  à  Nyfie  vn  de  fcs  Exempts 
commilFion  de  fe  rendre  raaiftrc 
place ,  8c  la  garder  iulques  à  ce  < 
Majeilé  en  euil  ordonné  plus  a 
mdnc.  Si  toilque  cet  Exempt  pa 
Nyûe,  ScmonilralacommifTion 
fice  Empereur,  le  fage  Se  valeureu 
medon  le  mie  dedans  la  citadelh 
uant  le  mandement  de  (on  Prince 
Les  parents  de  Lucemont,  qui< 
en  grand  nombre^  faifoient  cepc 
de  grandes  pourfuitesauiufteSer 
Mages  de  la  Prouince,  contre  Lyi 
11  fut  proclamé  à  trois  briefsioi 
fon  procez  luy  ayant  efté  fait  &] 
en  défaut,  on  le  condamne  de  pe 
tefte.  Les  [grands  amis  xia'il  àuoi 
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lurcanc  de  toutes  leurs  pourfuittes ,  &c 
cnaçoit  d'eûeindie  toute  la  race  de 
a  cnnemy  mort.  le  vous  ay  dit  cy- 
iflus,  que  LyftoracC  fans  parler  de  fes 
lâaux)  eftoit  dolié  de  fort  belles  quali^ 
z.  Il  eftoit  encore  chery  dVn  Prince 
û  appartient  de  bien  près  à  noflre  So- 
ly ,  de  forte  que  i'il  n'eut  perpétré  ce 
ie  ie  me  prépare  maintenant  de  vous 
conter,  il  eut  eu  fans  doute  aiiec  le 
mps  vne  enûere  abolition  de  tous  fes 
imes.  Mais  d'attenter  à  lauthorité 
vnSouuerainMonarque>comme  vous 
:rez  maintenant,  il  ne  pouuoit  efperer 
i'vne  hôteufe ,  &c  perpétuelle  infamie. 
Durant  que  toute  la  Prouince  deCar- 
lanieparle  diuerfement  de  la  querelle 
sLyftorac,&:  des  parens  dcLucemonr, 
Ion  qu'on  y  çft  pouffé  3  ou  par  raifon, 
u  par  paflîon  ,  ce  defefperé  Gentil- 
omme  ne  ceffe  de  battre  la  campagne, 
:mefmcs  cft  fi  téméraire  de  loger  dans 
is  villes  «comme  fil  n'eut  iamais  corn* 
lis  aucun  crinae.  Il  efloit  tellement  re- 
Duté,  qu'aucun  n'eut  ofé  le  regarder  de 
auers  y  &  fi  bien  accompagné,  qu'il  eue 
Jlu  vne  armée  pour  le  prendrçu  La  ville 
•Nyfîe  ne  luy  eftoit  pas  cependant  fi 
lucriaite>Qu'ii  n'y  eutderintelligcnce» 


; 
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pûilTans  &  renommez  Seij^Tf  ; 
pour  lufcicer  en  la  Prouii^^  /*  i? 
rcmucmens ,  li  la  pru/  ^r  /• 
ieuneSophy,  quivj.1,];.    '/- 
plus  violent  oragçr  5  ;.  >   j 
mais  rellcncy ,  o?  ^^  f!  ;,  :  .   ^ 
Monarque  m^  5  i^  :'    ■   • 
duin  à  Nyfift  ^;  Y>  > 
commilBoi:''^  ;' ii  '" 
place»  &/<  i  ' 

"2.ff.-  -urd.UCt 

Nyfr'^  o*^"^^^*  ^«y  veut 

aJl/  ^i^'^1  ^'^^  v^"^  chaffer 
•  touche  la  facree  perfc 
[a  Sophy ,  &  non  la  fiennc  : 
Curage  5£  telon  &  dcfefperér 
cie  nullement  de  fes  remonftra; 
contraire ,  TExempt  cft  preft  c 
par  les  murailles  de  la  fortere 
rinterceflîon  de  quelques  gcr 
neur  qui  fc  treuuerent  prcfens. 
neantmoins  le  traiâe  auec  tai 
gnité ,  que  toute  la  Perfe  en  cft 
fee.  Aufliil  faut  qu'il  fedeliben 
ftre  ieune  Sophy,  qui  par  fes  in( 
blés  vertus  a  délia  acquis  le  titn 
luy  fera  bien  toft  fentir  le  couj 
ne^re  de  fon  bras  foudroyant. 

] 
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L'héritier  du  grand  Âicandçe  ayanc 
appris  les  cxce^  de  ce  defefper^  Gentil- 
lionime»  commande  foudain  à  deux  oa 
crois  de  (es  Satrapes  de  Taller  inueftir 
ilans  la  ville  de  Nyfie  *  &  de  le  luy  ame- 
ner ou  morc^ou  vif!  Les  Satrapes  auec  ce 
AiandemenF  Icuenc  vne  puiiTance  ar* 
'mee ,  ic  fe  rcndenr  en  peu  de  temps  dc-^ 
uancNyHe.  La  ville  fçachantl  intention 
de  fon  Prince  bouuerain ,  leur  ouure  les 
porce^,pendant  que  Lyftorac  fe  defFenrd 
dans  la  Citadelle ,  Se  eft  rcfolu  d*y  mqu^ 
irir  plufloft  que  de  fe  rendre.  Plufieurs 
xnortsscncnfuiuenc  dVncoftc  Scdau-^ 
tre.  £t  Lyftoracrn  cet  afTiegement  rend 
des  preuues  de  valeur»  il  feroit  recom^ 
mendableàlapoderité,  &c  de  qui  les  fi** 
deles  hifloires  parleroicnc  auec  louan- 
ge,  (i  fà  felonnie  ne  le  couuroic  d  vnc 
honte  perpétuelle. 

.  Tandis  le  valeureux  Prince  Rofolcofi, 
quiaymoit  Lyftorac  auanc  qu'il  fut  en- 
taché de  tant  de  crimes,  reçoit  auili  va 
commandement  de  fon  Prince  Souue^ 
rain»  &  eftant  paruenu  en  Nyfie,  fait 
tant  par  fa  prudence,  que  Lyfiorac  luy 
rend  la  place,  &:rexpofcàfamercy.  Le 
généreux Rofoleon  luy  promitneanc* 
moins,  fans  luy  en  donner  pourtant  vac 
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entière  aflcurance ,  de  fe  rendre  intc^jj^ 
ceiTeur  enuers  ia  Majeftéj»pour  impeuet 
d  elle  vne  entière  remtihon  de  touteslp 
les  ieuneâes  de  ce  nial-heureulc  GentMu 
liomme.  11  fie  âufli  ce  qu  il  luy  promi(l|{|f, 
te  encores  dauanrage  :  car  efianc  at« 
hué  à  la  Court»  fes  inftances  tnterccf* 
fions  euiTcnt  eâé  capables  de  fléchir  à  \i 
douceur  le  grand  Sophy^û  ce  titre  de  lu* 
fte  qu*il  a  h  dignement  acquis^ne  Veut 
icteiiu.  ta  luftice  dont  ce  digne  Monar* 
que  reprefente  la  viue  image  »  citant  ce*  | 
ite  vertu  qui  feule  eft  maiftrefle  de  tou* 
tes  chofes,  ic  la  Reine  mefme  de  toutel 
les  vertus^il  falut  que  le  grand  Sénat  des 
Aréopages  de  SuzetCÔpofcdes  plus  fça« 
Dans  Se  des  plus  gens  de  bien  du  mon* 
de ,  en  donnait  vn  Arreft  mémorable» 
pour  réprimer  Tinfolcnce  ic  l'audace  àc 
ceux  quiofenc  témérairement  brouiller 
TEftat.  Rien  ne  feruit  aux  prières  du 
Prince  Roroteon, celles  de  pluâeurs au*- 
très  Princes,  ny  toutes  les  faueurs  ny  les 
richefTesdeCryùnte  fon  beaupere.  Sî 
rien  eut  elle  capable' d'impec^rer  là  grâce 
dcLydorac,  c'eult  eftéla  belle  &  pudi- 
que Amaranthe  fon  Efpoûfe,  qui  ne  ccf^ 
foit  de  verfer  de  fes  beaux  yeux  vn  tor<- 
lénc  de  larmes.  De  fcs  bea^^  yeux,  difîc» 
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lultrcsfôts  deux  fournaifes  d'embrafe*- 
irfienc ,  6c  maintenant  deux  fources  dé 
fleurs.  Quoy  qu'elle  eut  iâdisreceùdtf 
■on  ingrat  mary  mille  ioiuftices ,  t6u(ti« 
ibis  elle  fit  paroiftre  en  cette  aâion ,  éè 
encore  plus  après  (i  môrt,ainâ  que  ùoui 
Verrons  à  là  fin  de  ceûe  hiftoire  trâgi« 
que,qu  vne  vraye  Si  par fàiâe  Âmôût  M 
fc peut  iamiais  oublier. 

Mais  qu'efintbèfoinque  ie  vous  dé« 
lienneplu^  longtemps!'  l'Arréft  deiSi« 
ges  delaPérfe»  qui  eiit  meurerneAt  âî^ 
géré  routes  les  ieunefîei,  toutes  les  fo« 
Ues  I  toutes  les  cruàute2,  Se  tôusiàs  ctU 
tncs  »  ioint  à  celuy  de le2e  ma;efté ,  cbn«> 
damne  Lyftorac  d  auoir  la  tefle  treh- 
thee.  Auant  qu'on  luy  prononce  foii 
Atreft,  vn  bon  Se  fainâ  Religieux  lau^^ic 
réduit  à  ce  point  y  que  tecognoifliéin  t  ici 
fautes,  il  eftoit  reloluàlàmort.  11  pu- 
blîoit  tout  bau t  fes  crimes  ^  Se  ne  ccflbié 
d'implorer  kmifericorde  de  celuy  qui  à 
touliours  les  bras  ouuérts ,  Se  quia  prô* 
anis  d  exaucer  le  pécheur  toutes  leaffois^ 
^uil  gémira  8e  implorera  fa  grâce.  Oa' 
ne  via  iamais  tant  de  Contrition  p  û  bien! 
que  fi  f  on  iuge  de  la  feliché  de  rautre 
vie  par  l'beureufe  fiti  de  la  prefente ,  if 
n'y  a*  point  de  doute  is^c  tyftorac  iië 
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ioic  bien  heureux. 

^Quand  on  Igy  prononça  Ton  Arrelli 
il  remercia  les  luges»  ic  die  qu'il  meiitoh 
vne  plus  feuerç  punition.  Eftant  doDC 
rçfolu  À  Ja  morCi.&  cefmoignanc  vn  cou- 
rage le  plus  genereux.quelon  puiffe 
imaginer,  au  lieu  d  auoir  befoin  de  con- 
folation  »  il  femblpic  tuy-mefineconro* 
1er  ceux  qui  fingeroienc  de  le  confoler. 
Mais  qui  pourra  dignement  defcrire  h 
conltapce  qu'il  fii  paroidrelors  quilfut 
moaee  fur  1  efchaftauc  qu  on  auoit  drcf- 
fe  au  milieu  de  la  grande  place  de  Suzei. 
Il  ne  changea  i^mais  de  couleur ,  &  Ton 
cufl  die  à  voir  fa  contenance  fi  alTeuicÇi 
jqu  il  ioiioit  le  perfonnage  d'vnc  feiniC 
Tragédie,  jp  Dieu!  (  ce  dit-il  de  premier 
abord ,  en  efleuant  les  yeux  au  Ciel }  fi 
ejies  '^lenu  an  inonde  four  les  pécheurs ,  C^n^ 
pour  les  iuftes^  prtnet^tomùaJSion  d^n  mijewtit 
pécheur  y  qui  implore 'y  ojtremfiricorde.  lefio 
bien.  Seigneur  3  que  mes  peche:^,ne  tneriter&cnt 
foint  de  pardon ,  filous  me  l^oulie:^  punira  l  ef 
gai  de  mes  ojfences.  Mais  (  0  Dieu  dehonnéft^ 
p  mon  douxSauueur)  ne  regarde:^  pas  tant  à  mi 
maux ,  que  'yous  en  oublie:^  'y os  bienfaits.  O  ho» 
Vieu!  fi  faj  acquis  par  mes  crimes  la  damnatMi 
^ous  naue-^  pas  perdu  le  moyen  de  mejàuuer. 
•  O  Ikdempteurdu  monde  !  ie  ypus  loue  ^fmonpar 
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le  moyen  de  Urecompenfè  que  yous  donnet^  atcc 
.  iujles y  au  mo'tHs  par  la iujkke  des  fhpplices  dont 

^ous  puniffe:^  les  pécheurs. 
:     Acheuant  ccfte  prière,  il  mit  luy  mcfc» 
..  incfon  pourpoint  bas,  fans  vouloir  per^ 
iinectrequc  le  bourreau  le  touchaft.  Vn 
.  de  fes  valets  de  chambre  luy  coupa  les 
cheueux,  S^  après  il  fe  mit  à  genoux,  im« 
:  plorât  touiiours  la  mifencorde  de  Dieu» 
:  &  requérant  Taflemblee  de  ioindre  fes  . 
prières  aux  tiennes.  La  grande  place  de 
-Suze  eftoit  toute  remplie  de  fpeîbateurs. 
Toutes  les  feneftres ,  &  les  couuercures 
des  maifonseneftoienc  occupées^   &c 
tout  le  monde  voyant  vn  fi  beau  Gentil- 
homme,  ic  touché  de  ranc  de  contri- 
tion, pleuroit amèrement,  &fupplioic 
la  bonté  cclefte  detraiâer  plus  douce- 
ment fon  ame,  que  fon  corps.  Enfin 
l'exécuteur  luy  voulut  bander  les  yeux: 
mais  fon  grand  courage  ne  le  permit: 
point ,  non  moins  que  le  fouuenir  de 
tant    de  crimes  qu'il  auoit  commis. 
O  bourreau ,  ce  dit-il ,  deftharge  librement  ton 
coup.  Si  iay  euautrefou  le  courage  dej^ndre  le 
ftno  innocent  y  Dieu  rnafaitmaiutefio^tt  la  grâce 
detauoiraufli,  pour'^oirfoudi'ojerfiirmo::  chef 
fon  iujle  bras  y  ^  '^oir  finir  cejle  miferahle  'V/V 
parla  perte  dumen,  Ce  dilant,  &c  proférant 
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tout  haut»  Inmanustuasy  1  exccuteiirlirfl  i 
fepira  la  ccfte  dauec  le  cprp$.  Voila  ûj 
^t^  tragique  de  Lyftorac,  à  qui  IcCid 
^'auaic  pas  efté  auare  de  Tes  plus.races 
^jdpns.  Il  iabufa  de  tant  de  traces»  jSc  ayant 
^cfpvilé  celuy  qui  e(l  grand  en  forfei  eo 
j^ugetnenc ,  &  en  iqflicé  »  quand  la  foritf- 
•ne  luy  efloic  fauorable  »  fut  conrraioc 
puis  après  de  le  recognoiûre  dignement 

^  lurvn  infâme  théâtre. 

1^2.  belle  &c  pudique  Amaramhe  fon 
Ëfpoufe,  qui  nauoit  cefTé  de  yerferyn 
torrent  de  Urn^es  de  Tes  be^ux  yeux, 
plM$  luifan;  que  les  eftoiles ,  prit  incon* 
kinenjc  yno  genereufe  reColution.  Il  y  a 
i^ux  faux  bourgs  de  la  grande  ville  de 
Siize,  vn  Temple  veneraple,  8c  pour  fon 

.  j^ntiquité»  &  pour  la  deuotion  qui  s'y 
excf ce  maintenant.  Ce  Temple  efloit 
îadis ,  durant  Tidolatrie,  confacré  à  i4 
Deeiîe  Çeres.  Son  image  en  fait  foy,po- 
(et  au  plus  haut  d  yne  tour  >  &  reprefen- 

,  tee  de  la  forte  que  les  Payens  nous  la 
defcriuçat  f  aueç  vne  gerbe  d'efpics 
me^rs  entre  Ie$bras^  &  vne  couronne 
(iemefme.  depuis  que  le  culte  des  faux 
Pieux  a  efté  banny  cle  la  Perfç,  il  y  a  eu 
tpufiours  dans  çc  qicftne  Temple  des 
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xônfaçrcnc  à  Dieu  leurs  iours  y  leur  vie^ 
!tc  toutes  leurs  aâtons.  Du  règne  da 

Îrrand  Alcandre,  vnePrincefle  dont  les 
oiiangcs  xneritent  vn  plus  grand  efpa^ 
jÇè)  rendit  renommé  ce  Contient  par  la 
deuotion  qu'elle  y  a  tefmoignee^en  fou« 
lant  aux  pieds  toutes  les  grandeurs  du 
monde.  Son  exemple  a  efté  fuiuy  de 
plufieurs  autres  grandes  Dames  »  fi  bien 
que  ce  Conucnt  efl:  autanjt  renommé 
qu'autre  qui  foit  entout^rAfie.  Cefuc 
là,  dis- je,  que  la  chafteAmaranthe  vou- 
lut pafTer  le  relie  de  fes  iours.  Ellefere* 
prefenta  foudain  que  Iç  monde  n'clb 
qu'vne  mçr  remplie  de  tempeftes  ,  fie 
qu'il  efl:  impoflible  d'y  faire  long  temps 
demeure  fans  danger  de  perdre  Tame» 
puisque  la  conuoitifey  eft  à  chacun  vn 
prage.  3on  bon  Ange  Igy  difoitaui&à 
tout  moment,  que  û  leiils  de  Dieu  eftoic 
defceadu  pour  elle  de  fon  throfne  celé* 
^e,  elle  eflpit  obligée  de  fuir  pour  Ta* 
inour  deluy ,  les  chofes  terrefl:tcs.  Que 
le  moode  ^  U  vérité  eftoit  doux  i  ceux 
qui  n'y  m:mquent  pas  de  commodité: 
jmais  que  lefus^Chrifteftoic  encore  plus. 
.4ioux,   &  qu'il  n'y  auoit  qqe  ceux  qui 
creuuet  de  1  amertume  au  monde ,  pour 
qui  le  ^Is  de  h  Vierge  euft  foufFerit. 
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Adcc  ce&  bonnes  &  fainâes  in(|»iï-^i|t] 
tionS^s  &  autres  que  les  bornes  decefte' 
hiftoire  ne  peuuéc  contenir  5  la  pudique 
Atiiaràthe  dit  Adieu  au  monde.  Elle  ef- 
chapa  aux  furies  de  cefte  mer ,  dont  Ici 
Vagues  font  perpétuellement  efmeuès  1; 
de  rartificëdumalin^  ôc  incelTammenc 
agitées  de  la  tempefte  des  vices.  La  diui- 
he  Caricee»  chère  Efpoufe  de  noflre 
grand  Monarque  i  ayant  appris  Icgene* 
teviX  deiTein  d  Amaranthe ,  comme  elle 
eil:  là  plus  religieufe  >  aufTi  bien  que  U 
plus  grande ,  la  plus  belle>  &  la  plus  fage 
des  mortelles,  voulut  elle-mermeam* 
fier  à  celle  aâion  fainâe&facree.  On 
ne  vid  iamais  tant  de  dignes  PrinceffeSi 
donc  nofire  Impératrice  efloit  accom- 
pagnée, ny  tant  de  grandes  &c  belles  Da^ 
mei.  Voyans  vne  firare  beauté,  &  (lieu- 
he,  (}u*â  peine  attaignoit  elle  ta  vingtief- 
me  de  Tes  années,  prefte  de  feconfinet 
pour  iamaisdans  ce  Monaftere  ,  plu* 
iîeurs  d'entr'elles ,  que  la  naiffance  8c  h 
grandeur  retiennent  dans  le  monde, 
foufpiroient  amèrement ,  ^  verfoienc 
des  larmes  de  pitié  ,  pendant  que  plu* 
fieurs  autres  louans  vne  fi  fainâe  &fi 
genereufe  refolution  ,  ne  ceflbient  de 

JoiierX)icu.  Apres  que  toutes  le$cere^ 
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^onies  furent  acheuees ,  Se  qu'on  lu/ 
jiCuc  coupé  fcs  cheueux ,  plus  longs  qu'y* 
^ne  coifon  $  elle  receut  le  voile  »  Se  donna 
rfafoy  àvn  Efpoux  qui  nelnymanque* 
iraiamais.  C'eft  là  maintenant  qu'eiloi* 
rgnee  des  voluptez  mondaines,  elle  fe 
treuue  en  vn  lieu  ordonné  pour  re<- 
concilier  les  hommes  auec  nollre  Sau- 
ueur.  Elle  y  treuue  tous  les  iours  en  ef- 
fet, que  tous  les  plaiûrs  qui  n'ont  Dieu 
pour  fin  ,  ne  peuuent  eftre  délicieux, 
^uflfiy  rend  elle  tant  de  preuues  de  pie« 
té,  qu'il  ne  faut  point  douter  qu'elle  ne 
xeçoiue  vn  ioUr  l'immortelle  couronne» 
préparée  dés  la  fondation  des  fîecles,  à 
ceux  qui  fuiuent  là  Vérité,  SC:qui  taf* 
chent  de  f'enrichir  aux  defpens  de  ceiuy 
^ui  eftant  riche/'eft  neantmoins  appaa^ 
tiry  pour  nous  combler  de  fçsricaeiTes» 


DE  LA  CONll^KATION 
pE  -BjII^MoNT  tiepoli, 
Gentil -homme  yenirien  ,  evnm 
fa^atricy  g/  défi  fin  mal  heu- 
reitfe. 

HISTOIRE   XVIII.       , 

■  Xecïlable  faim  dctc- 
I  gner,  à  quoy  ne  pouces 
I  [u  le  courage  des  Moi- 
I  tels' S'il  eft  permis  de  vio- 
.  Jer  le  droi£t,  on  le  peut  fai- 
re (dit  vn  ambitieux  )  pounicu  que  ce 
foicpour  auDir  domination  fur  les  au- 
tres. O  parole  indigne  d'vn  homme  de 
bien,  &  qui  reflcnt  fa  tyrannie ,  quelque 
cfpcce  de  douceur  qu'on  y  mclle  par- 
my.  lamais  ce  Paradoxe  n'a  cftc  reccu 
parmy  la  commune  focieté  des  hom- 
^fnes  ,  U  ceux  qui  l'ont  voulti  mettre  en 
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Euifible.  Ils  ont  le  plus  fouuent  terminé 
êurs  iours  p^r  vne|in  fqneftç&tngi* 
que.  Mille  exemples  4e  l'antiquité  le  icT* 
pioigneot»  fi^çe  mpderne  confirme  la 
U  vérité  mon  dire. 

Au  temps  que  Pierre  Gr^deMigo  gou« 
uernoicla  Seigneurie  de  Venife, comme 
quarante l^uiâiefme  Ducenordre,  ily 
auoit  vn  ieune  homme  Vénitien  nom* 
Qié3ajamontTiepoIi|  acccmply  en  ra^ 
res  dons  de  Nature  >  fi  l'ambition  ne 
leuApoiTedé.  Son  perc  qui n'auoit que 
ce  fils  vnique  »  U  qui  l'auoit  fait  initaiite 
en  tout  ce  qui  peut  rendre  rocomraan- 
dable  vn  homme  de  fa  force,  le  laifla  ri* 
che  après  fon  trefpas  de  plus  de  trente 
mille  efcqs  de  reuenu.  \t  ne  comprends 
poititauec  celle  rente  les  maifons  &les 
pofledions ,  les  vailTeaux  ^  les  galères 
dont  il  le  f^t  poffeiïeur ,  qui  luy  rëdoienc 
encores  par  trafic,  autant  ou  plus  de 
commodité.  Ce  Gentil-homme  voyant 
qu'il  auoit  tant  de  moyens,8^  que  neanc- 
xhpins  il  ne  luy  eftoit  point  permis  de 
les  defpenfer  excraordinairement,  fui* 
pan  t  les  loix  de  fa  patrie,  qui  pour  fa  fni« 
galitéra  quelque  fymboleauec  l'ancien- 
he  Sparte ,  f  en  alloit  le  plus  fouuent  au^ 
bonnes  vAlcs  dItaliC|  poui^  ^^ct\|:»^ 
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teiiips,&  y  paroiftre  ptus  qu'à  Venifcsoèla 
il  ne  pouuoit  qu'employer  mille  efcuslC 
tous  les  ans,  foie  en  habits  )  foie  etiferttt*|i 
leurs,  ou  en  defpenfe  ordinaire  de  bou- 
che. Quand  il  eftoic  de  recour  à  fa  mai^ 
fon»  contraint  de  reprendre  le  premier 
train  de  vie,  il  blafmoit  enfonamete 
mefnage  de  fa  Cité,  6c  mefprifoit  fa  Le* 
2ine.  Confiderant  neantmoins  qu'il  fal^ 
ioit  y  pafTer  fa  vie ,  il  entreprit  vn  deilein 
autant  exécrable  pourTentreprife,  que 
mal ayfeepour  lexecution.  C'efl:  de fc 
rendre  Seigneur  fouuerain  de  la  Répu- 
blique, &  par  mcfmc  moyen  faire  mou- 
rir le  Duc,  la  Seigneurie,  Se  tous  ceux 
qui  s  y  voudroient  oppofer.  Le  temps 
luy  eftoit  alors  fort  fauorable:  car  les  ru- 
des fecoufTes  quel'Eftat  auoit  fdufFertes 
en  deux  frefches  batailles  que  les  Véni- 
tiens auoient  perdues,  l'vneen  Dalma- 
tie,&  l'autre  au  deftroiâ:  de  Galliopi» 
lauoient  fort  efbranlé. 

Lafaifondoncques,  les  calamitez  pu- 
bliques, &c  1  a  foibleiTc  de  la  ville^^  luy  îer- 
uants  de  fupports,  il  fit  vn  voyagea 
Rome,  où  il  demeura  cinq  ou  (ix  mois. 
Quand  il  fut  de  retour  il  commençade 
pratiquer  les  artifans  qu'il  cognoLOToic 
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auoienc  porté  les  armes  aux  guerrts  paf- 
£ccs.  Il  achctoic  de  leurs  marchandifes 
çncores  qu'il  n'en  euft  pas  befoin,  &  pat 
ce  moyen  faifanc   cognoiflance  auec 
eux  »  difoit  à  chacun  qu'il  auoic  vne 
querelle  contre  vn  Gentil  homme  Ro* 
main  à  qui  )l  auoit  donné  vn  foufflet. 
Que   ce  Gentilhomme,  qui  n auoic 
peu  fe  reâen tir  furie  champ  de l'afifronr, 
eftoitrefolu  (  fuiuanc  Taduis  qu*en  luy 
en  auoit  donnée  de  venir  à  Venife  en 
habit  difTunulé  «  6c  accompagné  dVa 
nombre  d*hommcs  aroiez  pqur  latca- 
quer,  ^.pour  raflâfltfi en  Tenant  ce 
difcours,  les  vns  ofFroiem  deleCecou* 
rirjesautcesinon.  A:  ceux  qui  faifoienc 
offre  de  rafliftcr  en  ccfte  feinte  querel- 
le^ il  faifoit  deliurer  de  largent  pour 
acheter  des  armes,  imi  pour  eux»  qua 
pour  leurs  valets»  &.foqbs  main  leur 
donnoit  penfion. Cependant  il  les  prioit 
chacun  à  part»  de  tenir  la  chofe  fecrette, 
de  peur  que  le  Duc  Scia  Seigneurie  ad- 
ucrtis  de  cecy  »  fuiuant  leurs  loix  rigou- 
reufes,  &  leurs  foubçons  ordinaires  »  ne 
creufTenc  qu'on  vouluft  braifer  quelque 
nouueauté  contre  TEftat.Cefte  coniura- 
tion fut ûbien faite»  esciîcouuerte»  que 
limais  vn  voitio  ne  reucU  à  (ou  no>Scl^ 


j6o  PiifioiresTrdgiquét 

lentrepnfctpenUnt  couûours  eftretot 
fcui,  6c  qu  il  n  y  auroic  que  luy  8c  Ici 
fiens  qui  aflifteroic  Ticpoii ,  lors  ou  il 
en  fecoic  de  befoin.  Il  attira  en  cefte  lot'' 
ce  tant  d'hommes t  que  le  nombre  ta 
monta  iufque^  à  trois  où  quatre  millci 
qu'il  coniuroit  touûours  par  parold  l^ 
gracieufesi  par  dons,  &  par  penfions»  dé 
fe  reflbuuenir  de  leur  promelTe  j  Se  d'ac* 
courirarmezaufecours^  lôrs  qu'ils  or« 
toient  hautement  proférer,  Tiep^^Tiefo- 
b.  Tandis  il  viuoit  retiré  en  fà  maifûn  en 
il  bon  'mefnager  j  qu'on  n  euft  iamâii 
creuTon  |at tentât:  Son  deilein  eftoh  de 
tuer  de  premier  abord  le  Duc  »  Se  la  Set* 
gneurie,  &puis  foubs  prétexte  de  libe^ 
té  defcharger  le  peuple  de  daces  Se  d'iiiï* 
pofts ,  Se  par  mefme  moyen  (e  rendre 
Prince  fouuerain  de  i'Eftat. 

L'on  célèbre  tous  les  ans  a  Venife  ail 
mois  de  May ,  vne  feile  en  Thonneut 
de (ainû  Vito.Ce  iour  iàle  Duc,  Se  tou«  . 
teia  Seigneurie  9  accompagnez  dureftc 
delà  NoblefTe  de  la  ville,  Se  générale- 
ment  du  peuple,  fortcnt  de  iaiiiâ  Marc, 
En  grande  pompe»  Se  en  gran de  ceremo* 
nie,  &  cheminent  en  proceiTion  iAifques 
à  TEglife  de  fainÛe  Marine ,  pour  y  ten» 
dre  grâces  à  Dieu  {1  v^^^^uaUc  mémo-; 
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*4t>ie  qadles  Vcniciens  gaignerem  con^ 
xc  IcsTurcs.  Comme  celte  feiie  f'appro^ 
»he,  Tiepoli  va  de  tuè  en  rue  »  de  bouci* 
que  en  boutique  »  &;  de  maifon  enmaU 
Ton.  Il  y  folicice  cous  Tes  panilans»  Se  les 
Fomme  de  leur  promefTe»  en  leur  racon« 
tant  comme  il  a  appris  quefonennemy 
fera  bien  toft  en  ville  relblu  de  hiy  faire 
Irn  affront,  &  chacun  luy  promet  toute 
ftfliftancc.Éc  bien  que  neuf  ans  fefufTenc 
deûa  efcoulcz  »  depuis  le  commente^ 
ment  de  fa  coniuration  »  .&  que  le  long 
temps  en  euft  fait  mou^r  plufièurs  dé 
^eux qu'il auoit  pratiquez,  tomésfoisil 
'n  auoit  gaigné  d*au  très  à  leur  placé ,  de 
%  volonté  defquels  il  pouuoitlibremct 
lirpofer.  Non  content  de  ces  menées» 
juclques  iou»  auparauanc  Texecution^ 
îinuita  quinze  ou  vingt  Gentils  hom* 
nés  de  la  ville  »  dé  fes  plus  mtimes  amis» 
ju'il  traiâa  magnifiquement.  Apres 
tuoir  fait  bonne  chère»  il  commençai 
:eurouurir  vn  difcours  de  TEftat  ou  la 
[République  efloit  alors  :  des  grandes 
Foules  &c  importions  que  le  pauurepeu* 
pleeftoit  contrainâ:  de  foullenir,  pen« 
dantquele  Duc  &  les' Seigneurs  du  Se« 
nat  fengraifljoient  »  ic  comme  des  fang^ 
fucs  hlixaokac  ^k  iang-  des  Citoyens* 
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Que  cefte  calamité  le  faifoit  foon 
foulpircr  en  luy-mefine»  &deûrer, 
cftoic  poflible»  quelque  reformation 
Quelques-vns  de  latrouppe,  qi 
maluoifie  &c  autres  douces  liqu( 
'  auoient  efchaufFé  fous  leur  bonnet] 
quedecoultume,  appreuuans  Ton  d 
fe  mirent  à  crier  tout  hauc,  qu'il  fe 
bon  d'y  employer  le  remède i  &  j 
touis  d  vn  commun  confentemenc 
Borterent  Ticpoli  d'y  mettre  la  m; 
Qu§  c  eftoit  luy  qui  comme  vh  Ah 
cftoit.deftiné  du  Ciel  à  repurger  leu 
té  de  Monflres  ^  &  à  y  introduire 
bonnes  mœurs.  Tiepoli  oyant  leur! 
gage/eignit  au  commencement  de  ] 
eftre  pas  bien  aife  ;  mais  voyant 
après  comme  on  prefToit  delefain 
leurdit enfin,  quef'ils  vouloientl' 
ilervlemoyen  eftoit  toutouuertp 
venir  à  boutdefonentreprife.  Sur 
il  leur  apprit  Tes  intelligences ,  comr 
auroit,  quand  il  voudroit ,  quatr< 
cinq  mille  hommes  armez  à  fa  de 
tion.  Les  autres  loliansfondeflein^ 
iurerent  tout  fe.cours ,  &  luy  promi 
d'fxpofer  leurs  vies  ic  leurs  mo) 
pourcefujet,  ficden'auoiriamaisde 
pos  iufques  à  tantquilfuftabfolu  c 

la  V 
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làvitlè^  Ticpoli  les  ayanc  rcttiirciez^ 
leur  fit  audl  promeiîe  de  donner  à  IVri 
la  maifon  8C  les  biens  de  Fofcarini^  à 
raucred'Andoli,  à laucre de Throni,  8C 
en  fin  à  chacun  fa  parc  des  aucret  meiU 
leures  maifons. 

Voila  vne  terrible  etitreprife ,  &  Vhd 
témérité  la  jplus  grande  qui  le  puifTe  ima'» 
giner.  lamais  celle  4c  Catitine  ne  luy  fut 
égale ,  ny  maniée  auec  tant  de  dextérité: 
car  plpfieurs  Sénateurs  alTtftoient  le  per- 
fide Romain,  Se  meime  cehiy  qui  fuè 
plus  heureux  quelque  temps  4prcs,  à  râ« 
uir  la  liberté  dé  fa  patrie,  &  encorese'cv 
floit  en  vn  (iec.le»oii  la  licence  eftoit  def* 
bordée  à  Rome  )  Se  où  le  peuple  com-^ 
maridoità  baguette.  Au  lieu  quëlapo*^ 
lice  fi  exaftem^nt  bien  réglée  à  Venife^ 
deuoit  faire  perdte  tout  elpoir  à  ce  Con- 
iurateur  de  venir  à  bout  de  ce  qu'il  en-^ 
trepreaoit ,  par  tne  rufe  la  plus  ellrange 
dont  an  ayt  iatnais  ouy  parler,  filong 
temps  couuee,  fans  eftre  defcouuerte. 
Il  fallou  bien  qu'il  fuft  accort»  pour 
tromper  fi  longuement  des  hommes  fi 
occulez.  Se  fi  prudente  entre  toutei^lesf 
nations  du  monde.  Si  cet  homme  fe  fuft 
appliqué  a  des  chofes  concernant  le 
bien  du  public,  U  non  fa^  rûine^-  (^ns 
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doute  il  cuft  rcmply  les  hiftoircs  du 
bruit  de  fon  nom. 

La  coniuration  edant  ain(i  rcfolué, 
Ticpdlineccflbit  tous  les  ioursdevoir 
ceux  qu'il  auoic  pratiquez ,  pour  leur  ra- 
menteuoir  leurs  promcflcs  riufquesàce 
que  le  iour  fut  venu.  Ceux  qui  n  ontia- 
mais  efté  à  Venife  apprendront  que  la 
ville  eft  compofee  de  telle  façon ,  que 
toutes  les  petites  rues,  bafties'fur  dcs' 
fbndements  dans  la  mer ,  refpondent  à 
certaines  grandes  places  y  de  mefme  que 
font  les  lignes  parallellcsà  leur  centre. 
Suoft  queleiOrUrdela  felle  fainâ  Viio 
fut  arriué ,  Tiepoli  députa  ces  quinze  ou 
vingt  coniurez,  pour  cftre  de  bon  ma- 
tin ,  Tvn  à  là  place  de  Sanxa  Fofca ,  lau- 
treàcellcdeSan£kiIoanfie&  Paulo,  & 
confecutiucment  chacun  des  autres, à 
Tvne  des  places  de  la  ville,  où  ces  petites 
rues  aboutiflent  r,  leur  commandant 
qu  aufli    toil    qu'ils    iugeroîcnc    cftrc 
temps  qu'ils  fc  mîirentà  crier,  TUfoli^Tit* 
foli.  Cependant  il  fedeuoit  rendre  à  vne 
autre  placé,  où  tous  les  chefs  des  coniu- 
rez viendroient  puis  après  |e  crcuuer 
auec  le  peuple  qu*ils  auroieat  ramaiTé, 
-pour  exécuter  lencrcpriïe.  Le  deffcin 
(  ciboitycommenausauons  délia  dit<^  de 
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•  le  Duc,&:  la  Scigheuric,&:  puis  d'ai- 
le maifon  «a  maifon  acheuer  le  rcfte 
a  Noblcflc,  foii3  couleur  de  liberté 
lique,  Ceftc  cncrcp'riffc  cftoirgraii- 
ic  releuee:  mais  fil Uplufparc  âe^ehe* 
edoiuenc  iuger j<ar  r^ucnèfljcnïj'el-^ 
it  auffi  mal  exécutée^  que  rcfô4lièV\ 
faut  croire  qu'ilyades  inte1|igtn- 
celeftesVqui  conferuent  &  mainfien- 
c  les  Çilats ,  des  Anges  gardiens  de$ 
uinces ,  Se  des  Génies  tucelaires  des 
)ubliquô$.  Qijand  le  changement 
dominations  temporelles  arriue ,  il 
que  le  Ciel  yconfcnte,  autrement 
lommesont  beau  braffer,  ^  entre- 
idre.  Us  y  perdent  leur  temps ,  SC 
'  peine ,  le  vent  emporte  leurs  def- 
s ,  &  leurs  refolutiohs  font  inutiles. 
;rand  Monteur  de  l'Vniuers ,  qui  a  fi 
g  temps  maintenu  cefteRepubîique, 
Ulen'aiamais  foufFertaucunemuta- 
I  depuis  vnzeiîeclçs,  fît  bien  paroi- 
quecefteconiuration  luy  eftoit  def^ 
rable ,  par  les  (ignés  euidents  qu'il 
oya.  Les  iours  précédents  auoienc 
forains,  fans  trouble»  &^as  nuage: 
Tmc  la  nuiâ:  qui  deuança  cefte  fan- 
ite  iournee  ^  luyfante  &c  claire  par  la 
Lir  des  aftres  qui  brilloienc  plus  qt&ç 
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decouftume.  Mais  fi  toft  que  le 
appelle  par  la  courriere  du  iou 
commencé  de  montrer  Tes  cheue 
rcz>  &  de  lauiiir  la  cime  des  Appc 
6cdcs  Alpes»  voila  vn  brouillas  qi 
ue  fi  efpaix  Se  fi  noir  »  qu'on  n'y  ^ 
goutte.  liefloic  entremellé  defo 
a  orages ,  &:  d'efclatrs  û^fpouueni 
queplufieurs  croy  oient  que  ht 
monde  eftoit  venue.  Cefle  tcmpei 
ra  deux.  grofTes  heures.  £lle  fut 
que  la  Seigneurie  n'alla  pas  enp 
fidn  de  (i  bonne  heure ,  comm 
auoit accoutumé  lesmclmesioui 
Tandis  les  Coniurex  n  auoicj 
laiiré  de  fé  rendre  aux  places  del 
pour  efmouuoir  la  fcdition^  &v 
que  le  temps  T'cfclaircilToïc ,  l'vn 
impatient  de  venir  aux  mains,  6c 
tremper  au  fang  de  Tes  coqcitc 
commença  à  crier,  Tiepoli,  Tiepoi 
bruit  de  ce  nom ,  les  Coniurez  ha 
aux  rues  aboutiiTaotes  à  cefte  plac 
courent  armez.Les  autresoyans  I 
tion ,  crient  pareillement ,  Ticpoli, 
&c  revoyencàimilantenuironne 
grand  nombre  ce  fatellites.  Les] 
pauj:  les  mènent  en  la  place  où 
l}Authtur  aiTemblc  auec  yne  h 
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autrcis.  (^uand  Ticpoli  void  tous  fcs 
ms  raffemblez,  ic  en  deuoir  de  bien 
irc,  il  fait  crier ,  Liberté^  Uhanê.  Et  puis 
onté  fur  vn  cfchafFaut  qu'il  auoit  fait 
rcffer exprès,  il  harâguc  en  cefte  forte: 
cfl  temps  {mes  u4mis  0*  mes  bons  Citoyens)  que 
^m  fecoiii::^  le  iougfejant  quon  Ifomimpop. 
"  nejlpits  le  depr  de 'Vengeance  ^  ou  dacmerir 
telqne  pmfptnce  fur  l^otis ,  qui  nia  contde  a 
oii4  faire  prendre  les  armes:  cejlpluflojl  yne 
tuie  de  l^otif  1/oir  affranchis  de  tant  dimpoji- 
-^ns  dont  lf0H6  ejles  furchar^y^que^ous 
couurle:^  Nojlre  liberté.  Souffrirc^'^ous  tW- 
ours  ou  yne  iniufle  Tyrannie^  fous  prétexte  ie- 
Hi table  Seigneurie  y  '^ous  foule  aux  Pieds  ^  & 
'ous  rende  plus  efdaues  que  les  bejîes  brutes? 
>  Nation  belliqueufè,  digne femence  de  çesgrands 
lomains ,  qui  firent  iaais  de  tout  le  monde  ^ne 
}ule  Monarchie  !  anime:^  'yofhre  iufle  courroux 
^ntre  ceu:C  qui  Ifous  traittent  fi  indi^emenu 
"efmoigne:^par  des  effe^k généreux &^ mémo- 
tblesj  que  îfous  eflesyffus  de  çesgrands  hom- 
tes  y  que  h  ra^  des  Gots  ^  des^  Vandales  ne 
eut  iamais  furmonter.  allons  ^mes  chers  frères, 
unir  les  Tyrans  comme  ils  tant  mente,  la  gloire 
ui  "Vous attend, ne  fera tamais affe:(recomman;* 
eepar  dédises  loiianges. 

Ayant  acheué  ce  difcours  »  il  faute  de 
a  Tribune»  mec  la  main  à  l'efpee,  U  f  ap« 
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nés  de  lafcigncurie,  ayant  efté 
decedefeduion,  tarchçpatfa 
ce  d'y  apporter  vn  prompc  rer 
cnuoyë  d  vn  colle  des  perfonne 
^jiblesquicourentparîa ville,  • 
leiic  au  fecours  dans  te  Palais» 
Citoyens  c^ui  défirent  de  confei 
repos ,  Se  de  fecourir  leur  Piinct 
Seigneurs.  Oc  l'autre,  il  depu 
Michcl,&  Guy  Canal,  pecfoni 
qualité  1  vers  TiepoH,  pourluy 
iîret  de  la  part  des  Supérieurs , 
vueille  rien  attenter  contre  fa  p: 
contre  le  repos  de  fes  Citoyer 
c'ellcnvain.  Ils  courent  fortun 
aiTommez,  ic  fauucnt  leuc  vie 
peine.  Le  tumulte  croiftd'vnA 
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combattre  polir  la  comtpune  liberté. 
C'eft  ce  qui  les  fait  plus  librement  expo- 
fer  leurs  vies-  Sanglant'c  &  pitoyable 
ioiirnee,  où  les  amis  meurent  de  la  main 
de  leurs  amis,  &:  les  proches  parent  de 
celle  de  leurs  plus  prochesl  Les  affaillis 
fortent  dehors,  .&cn  noriibreergalatta* 
quent  ceux  de  Tiepoli.  La  place  de  (aine 
Marc  eft  toute  pauee  de  niorcs, .  Qa 
n'entend  que  cris  Se  hurlemens confus 
8c  cfpouuentables.  La  vi<^oire  balance 
incertaine,  tantaft  vers  vn  party,  &  tan- 
toft  vers  l'autre.  Miferablc  Cité!  les  fan- 
glantes  faignees  que  tu  auois  receuës 
par  la  perte  de  deux  fi  funeiles  batailles; 
ne  t'auoient-cUcs  pas  aflez  afFoiblie,fanf^ 
que  toy-mefme  tu  t'entiraflesencores. 
auec  fi  peu  de  mefurc?  lamais  cefte  fi 
fleuriflante  Republique  ne  fut  en  plus 
grand  danger  de  faire  naufrage ,  fi  Dieu 
prote£teur  des  iuftes  querelles ,  ne  l'euft 
affiftee  de  fonfecpuvs,  &  permis  qu'en 
fin  la  Seigneurie  gagnaft  la  vifboire.  Elle 
fut  neantmoins  Cadmeane,  Se  achetée  à 
grand  prix  de  fang. 

Tiepoli  fit  ce  iour  là  le  deuoir  dVa 
vaillant  homme:  mais  fa  valeur  fut  fur- 
montee  par  le  bon  droit.  Iltafchoitdc 
rallier  toufioursfesgens ,  en  leur  repre-* 
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ientant  la  liberié.  Et  quand  il  vid  que 
tpuç  eftoir  perdu,  il  prit  la  fuite ,  comme 
)es  autres  I  par  la  rue  Mercière,  appelles 
vulgairement /rf^«fw,  là  où  il  fit  enco- 
re ferme  auec  vne  trouppc  des  ficns ,  & 
arrefla  fes  aduerfaires.  Au  bruit  qui  re- 
fentiffouparcefteruc,  vn^pauurcfcni- 
fifïc  ouurit  vne  feneftre  pourvoir  le  fu- 
jet  du  tumulte,  &  de  frayeur  donna  vn 
fi  grand  coup  contre  vn  pot  de  terre 
fcmply  d'opillets,  qu'il  tomba  du  haut 
ipn  bas,  &c  en  tombant  rencontra  la  telle 
jjeTiepoU,  firudemctjqu^illafTomma. 
Ainfi  mourut  le  cruel  meurtrier  defes  • 
frères  >  par  la  main  d'vnefoiblc  femme, 
comme  nous  le  lifons  aux  Hures  des  lu- 
ges, ype  mefme  adueniure  terminales 
ipursdecegrand  Py rrbu?, Roy  des  Epi- 
jrpres,  Iclon  le  récit  que  nous  en  fait  Plu. 
I^arque.  Les  autres  coniure:^:  &  feditieux 
VpyansTiepoU  eftendu  parterre,  per- 
fient  r:ourage,  &  prenpcnt  la  fuite.Ceux 
qui  peuuent  eilreattrappez,  font  pen- 
,  flijs&eftrangicz  fur  le  champ,  Lecorpç 
pareillement  de  Tiepoli  eft  pendu,  & 
puis  traifné,  &  iettç  dans  la  mer,  comœç 
jndjgne  de  fepulture.  La  fedition  eftant 
appaifec,  &  les  aurheursdelacpniijra- 
tïm  fMm  comme  jls  leipçritpieflt,  le 
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Duc  faic  aHembler  le  peuple  fediiieux, 
ic  fe  contente  4e  le  reprendre  aigremêc, 
:ommandant  à  chacun  de  Te  remettreà 
abcfongne,  &dcn'aitenierpluscpn- 
reTEftac.  Cefte  douceur  kiy  acquit  la 
âenuçillanccde  tous  generaleinenc ,  6C 
uppiima  tout  pe  qui  pouuoit  eClre  relié 
le  taâion. 

Tandis  que  les  chofes  pafTent  dé  i^ 
orte ,  la  femme  qui  auoit  fait  tomber  le 
oc d œillets,  edappellee  pardeuantle 
Duc,  &  la  Seigneurie,  &  interrogée  ea 
[uelle  manière  elle  auoit  fibien  fceuat* 
cindreTiepoliqucde  laffommer.  Ce- 
be  pauure  femme  ren^plie  de  (implicite, 
efpondic  qu'elle  eftoit  bien  marrie  d'à- 
loir  tué  vn  homme,  Se  d auoir  perdif 
on  pot.  Que  neantmoins  elle  cftoit  ex- 
ufablepourcemeurtre,puis  qu'elle IV 
loit  commis  fansy  penfer.  La  Seigneur 
ieluy  dit  qu'elle  nen  deuoit  pas  eflre 
iarrie,puisquçc'eftoitvn  perturbateur 
u  repos  public ,  £c  vn  ennemy  de  la  pa- 
rie. S'il  ell  ain(i  (reparc-e  Ue jic  ne  plains 
as  mon  pot,ny  mes  œillets. LaSeigneu^ 
ic  admirant  fa  (implicite,  luycomman^ 
a  de  demander  ce  qu'elle  voudroit 
our  la  recompenfc  qu'elle  mcritoit,d'a- 
oir  f^it  inpurir  Ticpoli  »  &  ^u  on  la  luy 
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odroyeroic.  Mes  Seigneurs  (  ditcllc)  il 
fuis  vne  pauure  femme  veufue ,  &c  char 
gee  de  beaucoup  denfans.  lenepoiTc* 
de  rien  que  ce  quç  je  gagine  en  tra 
uaillant  de  mes  mains,  (i.bien  quei'ay 
beaucoup  de  peine  à  les  nourrir:  coûtes*! 
fois  ie les  encretiendrois  hooneftement 
fuiuant  leur  qualité ,  s'il  ne  me  falloii;' 
mettre  en  referuc  tous  les  ans  vingt  du. 
cats,  que  ie  paye  pour  le  louage  de  la 
maifon  où  ie  demeure.  Si  vousauexde- 
fir  de  me  faire  quelque  bien ,  ie  vous 
fuppliexpe  donner  vne  rente  de  pareille 
fomme,  Se  ie  feray  obligée  m oy&  mes 
cnfans  de  prier  Dieu  pour  le  fouftien  dé 
la  Republique,  &  pour  voftre  profpe- 
rite. 

Le  Duc  ic  les  Seigneurs  aflemblez 
entrans  en  plus  grande  admi^tion, 
pour  la  naïfue  façon  de  parler',  &  dere- 
querir,la  voulurent  recom penfcr  digne* 
ment ,  afin  qu'elle  feruift d'exemple  àla 
poftcritc,  pour  ceux  qui  défirent  de  fcr- 
uir  leur  patrie.  On  luy  ordonne  millecf- 
cus  de  rente  annuelle,payablc  pour  elle, 
&:pourlc5fiensàtamais.  La  Seigneurie 
fit  en  outre  fes  enfans ,  &c  leur  pofteritc, 
Gentils  hommes ,  &pourmarquçetcr* 

neUe  de  ce  c^viv  tî^QVi^xtvvNfe.  ^  ^Vl^  voulut 
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que  tous  les  ans  au  mefaie  iour  de  fainâ: 
Vito,  on  plan  taft  vn  cftcndart ,  Se  qu'on 
lemiflàlafeneftre.  Cécefteadârceftde 
ca£Fetascraxnoi(î:  onyvoid  peinciainâ: 
Marcpanon  de  la  Cité  de  Vcnife  :  à  gc-* 
nouxeftvne femme,  Se  deuanc  elleva 
potd'œillecs.  Le  Duc  auecla  Seigneu^ 
ne>&  coucle  refte  des  Citoyens, paifenc 
deuant  en  proccflion  ce  mefme  iour ,  6c 
en  paflant  Ion  fait  vne  grande  reucren- 
ce,  &  de  là  Ton  va  à  TEglife  fainû  Vite* 
£n  ovtre  »  il  eft  ordonné  que  les  armoi* 
riesdeTieppli,  &c  de  cous  lesconiurez 
qui  eftoient  auec  luy  feront  effacées^ 
oftees,&  rompue^s,la  part  où  elles  feront 
trouuees,  foit  en  platcc peinture ,  foit  en 
pierre  ,  ou  en  bois,  &c  que  ceux  qui  les 
garderont,  feront  punis  corporellemct 
comme  complices  de  fon  exécrable ac-. 
tentât.  Quelamaifon  de  Tiepoliaffifei 
fur  Realco  ^  fera  rafee ,  &  qu*en  fa  place 
on  dreffera  vne  boucherie  publique,afîn 
qiie  cela  tefmoigne  à  la  poÀerité ,  qùef  le 
lieu  où  le  deifein  auoit  eftépris  de  ref* 
pandre  le  fang  innocent  des  ciroyenss 
meritoit  d'eftre  deftinc  pour  eftte  ab- 
breuuédufangdes  beftes.  La  Seigneu- 
rie veut  encores  que  ceux  qui  portent  le 
nom  de  Tiepgli  >  foicn t  dcfotmm  xcuxA 
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8c  déclarez  incapables  de  pouuoir  mon- 
ter à  la  dignité  Ducale ,  comme  indi- 
gnes de  la  qualité,  qu'vn  de  leur  race 
auott  voulu  viurper  par  ryrannie.  Elle 
cnioinâ:  duH!  qu'ils  ayent  à  changer 
leurs  armes ,  ôc  qu  au  lieu  de  celles  qu'ils 
porcoient  auparauant ,  ils  portent  vn  ef- 
eu  de  gueules,  brouillé  de  fang,  à  vne 
queue  de  fcorpion  d  argent.  Armes  di- 
gnes de  lautheur  dVnc  fi  grande  &  û 
abominable  trahifon.L'ef eu  &  le  fang  fi- 
gnifioient  la  marque  perpétuelle,  8c le 
deflein  defefperé  qu'il  auoit  pris  deref- 
pandre  tant  de  fang.Et  la  queue  duScor- 
pion,  le  venin  de  Tiepoli,  qui  auoit  paru 
iur  la  fin  en  laquelle  defesaâions.  Ce- 
lle queue  eftoit  d'argent,  parce  que  par 
argent  il  auoit  corrompu  les  volontez 
dupeuple,  &  fondé  fon  exécrable  pro- 
jet dVlurper  la  Republique,  au  prix  du 
fang,  &  de  la  mort  du  Duc,  deUSei- 
gneurie,  &  defes  Citoyens. 

C'eft  la  fin  miferable  &  Tragique  de 
Tiepoli,  commune  prefqueà  tous  ceux 
qui  fe  laiflent  emporter  fi  auant  à  leur 
ambition,  que  d'attenter  fut  les  puiHan- 
çes  fouueraines.  A  la  mienne  volonté 
que  fon  exemple  feruift  dmfl:ru£lionà 
tous le$ perturbateurs durepos  comiia. 
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Tant  de  mal-heurs  qui  en  fuccedet  tous 
les  iours  n'enfa^glanteroient  pas  les  pu* 
bliques efchafFaucs.  Défi  grands  Capi^ 
caines  &  conducteurs  d  armées»  quioxic 
cane  de  fois  deffié  la  more  au  milieu  des 
plus  fanglancs  hazards,aauroienc  point 
iiny  leur  vie  par  la  main  d'vn  in£amjs 
bourreau.  le  m'eilonne  que  ceux  qui 
voyenti:esfpeâ:acles,ouquilescntea- 
dene  reciter,  n'en  deuienneneplusTagei. 
II  faut  bien  dire  que  l'ambition  quieiffc 
aueugle,  remplie  aufTi  daueuglemenc 
tous  ceux  quelle  poiTcde  .vnè  fois;  Ils 
coureatiiuÔi  librement  à  leurs  funerail* 
lesiau!àdes  nopces,&n.y  a<e(p«rancede 
mefchançeté  qulls  n  atcententipourueu 
qu'ils  efpercne  de  dominer. 

O  Ange  Tutelaire  delà  France,  qui 
auiez  (î  long  tenops  conferué  noftre 
grand  Roy  »  &c  deftourné  de  fon  chef  les 
pointes  homicides,  &c  qui  pour nosîîpç-. 
chez  auez  foufFerc  qu'il  nous  fuflrauy> 
vueillez  garder  la  fage  &:  genereufe  Ma- 
rie. Beniifez  toutes  fes  encrepriles»  Se 
permettez  (  ô  grand  Dieu  }  qui  auez 
commandé  à  vos  Meflagers  volants  de  , 
planter  leur  camp  tout  à  Tentour  de' 
ceux  qui  vous  craignent,  que  le  bon 
Ange   acàompagoe  tauliours  jooftre 
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Monarque.  Acheuezparfamainceqiiç 
les  Oracles  luy  promeccenc ,  &c  qu  a  mè- 
fure  que  fes  ans  croiftronc ,  voftre  graêc 
Taugtnenteauecluy  de  telle  force»  qilc 
les  autres  Roys  apprenneiit  de  luy  à  ré- 
gir leurs  Empires.  Qu.^  ki  valeur  de  ce 
digne  fucceileùr  du  grand  Henry,  arbo- 
ra  vn  iour  vpltr^  Croix  aux  terres  Idu- 
mees  >  ic  que  le  bruit  de  fa  fageilc  attire 
les  Princes  les  plus  efloignez  pour  luy 
venir  offrir  leurs fcep très ,  3^  pour  f  vnir 
auec  luy ,  à  eileiidre  la  doâiination  de 
voftre  Chrift  jpar  toutes  les  Prouinces 
delà  terre:  afin  que  viuants  foubs  vnc 
mefme  loy»  .&;  foubs  vn-mefme  Roy, 
nous  célébrions  voftre  gloire ,  Se  méf- 
iions nos  Cantiques  de  louanges  »  au9C 
ceux  des  efprits -bien-heureux.  ^  - 
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MAINE^  POVKESPOrSET^ 

fon  amoureux i  fait  mourir  cAltû- 
mont  fon  mdtyi  &dect  qui  aduint. 

HISTOIRE    XIX. 

'_Ay  protefté  au  commence- 
f  ment  decit  ouuragCj  que  ic 
I  ne  voulois  point  nommer  de 
leuir  propr«hom ,  ceux  dequi 
îe  publie  U  fin  funelle  Se  tragique.  Pour 
■quelques  particulières  îe  neveuxdiffa- 
mcrpluGeutshonneftes  familles.  le  me 
contente  de  rapporter  la  vérité  du  fub- 
îeâ,  les  lieux  ou  les  Piouincos  où  les 
chofes  fontarriuees ,  enfemble  le  temps 
À  peu  près,  cncores  qu'il  n'en  foit  pas 
trop  befoin ,  puis  qu'il  n'y  a  point  icy 
xl'Hiftoirc  en  ce  volume,  qui  ne  foit  ad- 
Uenuc  depuis  vingt  ans.  Il  n'yagucres 
<lauaniagede  celle  que  ievay  vous  ré- 
citer. ■     ■' 
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Ceux  qui  fçauenc  cant  foie  peu  1 
faircs  du  monde,  n'ignorent  poir 
nous  auons  vcu  aiTis  daAs  la  chai 
fain£l: Pierre,  VnPapc  forty  dcfo 
lieu.  Ileftoitfilsd'vnpauureConi 
ou  pay  fane,  d*Vn  vilhige  qui  eft  fîtui 
deSenogaïUe,  en  lam^ichexl'An 
Deux  Cordcliers  ramenèrent  di 
de  fa  demeure  a  Rome,  &iàilpro 
bien  aux  bonnes  lettres,  queftant 
uenu  en  aage,  fon  fçauoir  le  renc 
fin  Père  Gardieft  de  leur  Conuer 
commç  quelque  uiiFerent  touchs 
Religion  fuft  furuenu  enEfpagne 
fut  cnuoyé  par  Pie  V,  en  qualité 
quilîteurrcforraatcur,où  il  f*aquitî 
gnement  de  la  charge,  qu'eftanti 
touràRome,  il  yrcccut  lechape 
Cardinal.  Qnand  ilfutparuenu  à 
treS'ilIuftre  dignité,  il  commença  l 
du  bien  à  Tes  panures  parens ,  &  me 
ment  il  retira  chez  luy  vn  fîep  frère 
nous  appellerons  AUomonr.  Cet  l 
nie,  bien  que  nourry  toute  fa  vie  a 
lage,  fe  rendit  ncantmoins  en  pc 
temps  fi  bien  veric  aux  affaires  qu< 
fait  en  Court  de  Rome,  queTon  ei 
qu'il  n'en  auoit  iamais  bougé.  Il 
?n  bon  (ens  ^  qui  ayant  elle  cultiué 
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|:koit  d'eftre  employc.  Le  Cardinal  fou 
frerc,.  qui  cftoitv^p  des  grands  homme? 
de  noftre  fiecle  «  iiyanc  aufTi  remarqua 
foniugement)  luy  acheta  vn  office  ho*^ 
norable,  qu'il  exérçpij fans  reproche.  H 
paiTa.  en  rexei;cice  de  celle  charge  queU 
ques  années^  fans  qu'il  luy  prift  enuie  dç 
fe  marier.  Durant  ce  temps  ily.auoic^ 
la  ville  vne  Dame  dhonneile  famille» 
fort  accorte,  6c  fort  galante  «  Nous  I4 

^  nomqieronsFlaminiieé  Ses  parents  luy 
auoient  fait  apprendre  en  fa  plus  tendrç 
ie.une^fe  ,  tout  plein  d'exercices  ver* 

'  cueup^<  Entre  autres,  elle  iouoit  Çi  parfais 
.tcment  du  luth,  qu'il  n'yauoitmaiftrç 
en  Itahe  qui  ofaft  f'efgaler  à  elle«  Ses  at* 
traits&;  fes  appa(ls  ioint  à  fa  bcauté.bon* 
ne  grâce ,  6C  autres  louables  parties  >  eu^ 
rent  tant  de  puiiTance  fur  Altomont^ 
qu'il  en  deuintextreniemêt  amoureux. 
Le  Cardinal  ayant  appris  cefte  nouuclle 
amour,  par  i'ouuerture  que  fon  frère  luy 
fit  du  mariage  qu  il  pretendoit  contra- 
âer  auecFlaminie,  ne  vouloit nullemée 
y  prefter  fon  confcntement,  foit  qu'il 
prefageafl  le  malheur  qui  en  fucccde- 
roit,  foit  qu  vne  autre  occaiion  l'en  di- 
uercid.  Neantmoins  vaincu  par  les  lar* 
ifïcs  ,  &c  par  les  fupplicacions  d'Alto* 

Oo 
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mont,  il  Py  accorda  en  nn^  &  ût  àc*\ 
mander  celle  fille  à  fes  parents.  Eux 
voyants  que  cet  homme  auoic  des 
moyens,  8c  vn  frère  encores  colloque 
envn  û  haut  degré  d'honneur ,  de  qui  il 
pouuoic  recirer  beaucoup  de  commodi- 
tez  j  la  luy  accordèrent  fort  libremenci 
fans  f'informer  fi  elle  lauoit  agréable* 
Faute  notable  j  où  tombent  le  plus  fou- 
uent  les  pères  &:  les  mercs,  qui  ne  re- 
gardent qua  ce  qui  leur  femblebonSc 
expédient»  Se  ne  confiderent  pas  que 
tous  les  enfans  ne  font  pa^  dVn  fi  bon 
naturel  >  que  de  fe  conformer  à  leurs 
volontcz. 

Flaminie  efl  doncques  accordée  ou- 
tFcfongré,  à  Altomont.  Elle n'ofc con- 
tredire à  (es  parents ,  8c  toutefois  ellene 
peut  oubUer  l'amour  qu'elle  porte  au 
fcigneur  SalufVe.  C'eftoit  vn  Gentil^ 
homme  Romain,  des  plus  accomplis  de 
la  ville.  11  auoit  long  temps  fait  lamour 
àceflefille,  &paTfaperfeuerance&par 
fpn  mérite,  acquis  les  boqnes  grâces. 
Comme  id  penfoit  ipuyr  du  fruiÊfc  de  fes 
amours  par  Thonneflie  voye  du  maria* 
ge,  voila  qu  vn  autre  que  Ion  croit  plus 
riche  que  luy,  efl:  préféré,  &  luy  fraudé 
de  fon  attentei  Q^and  il  fceut  que  U 
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xfarîàgc  d'Altomont  &c  de  Flâminie 
rftoic  conclud,  il  Te  mie  à  maudire la^ 
iiour  8c  fon  infortune.  Il  accufa  \tS 
lAres  non  coulpables  de  fon  marheur» 
ic  profera  tout  ce  que  la  rage  profère 
[ors  qu'elle  f*efl  renduëmaiArefTe  de  no- 
ftrcraifon.  Ha!  (  difoit-il )  cruel  ^mour^ 
^ant'il  qu  après  tant  de  peine  ^  de  trattail,  iayt 
7attu  les  hmffotts ,  &  qu^n  autre  prenne  les  qy-^ 
^aux  ?  ifl-ce  çy  le  fklaire  que  refluent  ceux  qui 
iajfent  lesfoirs,  &*  les  nuiêîs  ajteferuir?  O  indi» 
me  recompenfe  l  o  mal-heureufi  fortune!  à  quqy 
7%e  rejiruoii'tu  le  tour  que  ie  receus  naiffance  ?  Et 
yousy  ^Jhres  complices  de  mon  cruel  dejbn,  pouir- 
juoy  ne  reJpandie:^'yous  toute '^oflremauuaip 
nfluence  à  mon  berceau  ?  Si  ie  fufje  mort  au 
>oin£l  que  te  'Génois  de  naijhre ,  ieferùU  bien-heu- 
'eux,  &  ne  refpntiroù  pas  maintenant  le  plu/ 
yruel  martyre  que  le  defejpoir  fait  fouffrir. 

Tandis  que  Salufle  lamente  la  perte 
ie  (es  amours,  Flaminie  foufpire  la  iienr* 
it.  Elle  appelle  cent  foi;  la  mort  à  font 
fecours  »  Se  accufe  dlniuftice  fes  parens. 
Qiielquesfoisf  elle  entre  en  rn»fi  cruel 
Jiefefpoir ,  qu  elle  veut  ûuurif  fon  fein 
i'vne  dague,  ou  aualler  des  charbons* 
irdans  comme  Porcie.  Cependant  Al- 
romoncla  vilite ,  Se  elle  diffimule  fapaf- 
ion  I  Û  hxy  fait  aiTez  bon  recueil  en  ap'^' 
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parcncc,  pour  ne  donner  point  fuhjcti 
fes  pcre  &  mère  de  fe  fafcher  contre 
elle  ,  &  de  laccufer  iuftement  de  def- 
obeyflancc.  En  fin  le  mariage  raccom- 
plit,  &:  Alromonc  recueille  la  première 
fleur  de  fa  virginicé.  Toutefois  vn  autre 
en  n  la  penfee.  Elle  ne  peut  larracherde 
fon  cœur,  quelque  foing  qu'elle  y  puiife 
mettre,  tant  ccfte  première  amour  y 
cftoit  enracinée.  Salufte  après  f'eftre  au- 
cunement refolu  à  cefte perte,  {'cffor- 
çoit  de  fe  diucnir,  &  f'ofter  de  lame- 
moire  cefte  affeftion ,  par  la  vifitequil 
ftiifôit  d'autres  fubjcts,  &le  temps  com- 
mençoit  peu  à  peu  à  rendre  ccfeulan- 
guidant ,  lors  qu  il  fe  trouua  vn  iour  aux 
champs  ,  au  mariage  dVnc  fienne  pa- 
rente, où  Flaminie  auoit  efté  inuicee 
auecques  fon mary .  Ils  n'euren t  pas  plu- 
ftoft  letié  les  yeux  Tvn  fur  l'autre,  qu'A- 
mour commença  de  r'allumer  fon  eiilin- 
celle  prcfque  elleinie.  Si  Flaminie  eufi 
fi  bien  ofc  Rapprocher  de  Salufte ,  com- 
me elle  luylançoit  à  tous  moments  des 
regards  doux  &  pitoyables,  elle  luy  cuft 
bien  toft  déclaré  le  mal  qui  la.  pofledoit. 
Mais  la  crainte  qu'on  ne  defcouuriftia 
-paflion  ,  ne  luy  donnoit.  point  d'autre 
pcrmilTion  ,  que  Tvfage  des  œillades, 
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qui  tcfmoigncnt  affcz  àSalufte  ce  que 
fon  cœur  vouloir  dire.  Apres  difnerle 
nouueau  marié  fit  apporter  vn  luth, 
qu'il  mie  fur  la  table,  &:aueclacompa« 
gnie  pria  Flaminie  d'en  vouloir  ioùcr. 
Son  mary  mefme  l'en  requit.  Elle  après 
quelques  excufes  ^  fe  voyant  preffee par 
les  prières  dVne  fihonnefteaflemblee, 
prit  rinftrument ,  &  l'ayant  mis  d  ac- 
cord, femit  àletoucherfimelodieufe- 
ment,  &àymarierfi  bien  la  douceur  de 
fa  voix,  quon  euft  dit  que  quelque  ef- 
prit  celeftc  cftoit  defcendu  en  terre, 
pour  y  faire  entendre  la  douce  harmo- 
nie du  Ciel.  Apres  plufieurs  airs  qu'elle 
accorda  fur  le  luth,  elle  fe  mit  à  ietter  vn 
regard  fur  Salufle,  capable  de  faire 
mourir  &  rcuiure  à  mefme  temps ,  Se 
puis  chanta  ces  vers  ,  qu'elle-mefme 
auoit  compofez  en  fa  langue  Italienne. 
Vn  mien  amy  me  les  donna  à  Rome.  Ils 
commencent  ainfi:  Crtdel  ^mor.  le  les 
ay  traduits  mot  à  mot  en  celle  forte, 
fansyadjoufter,  ny  diminuer. 

Oo  iij 
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Cruel  .Amour  ceffe  de  me  four/uiure: 
JSfe  'yoû'tu  féi4  que  mon  cœur  ^flà  tqy. 
Et  que  plujiqft  te  cejferay  de  yiurèy 
Que  de  changer  de  confiance  0*defi>yf 

Je  ne  m  en  fuù  ny  ne  ni  en  '^euxd^hmre, 
\Amowr  <tfceu  nos  cœurs  trop  bien  lier^ 
Quoy  que  le  Ciel  me  foit  toufîours  contrére. 
Je  nej^uroû  fbn  mérite  oublier. 

Toute  raiTcmblce  Qe  ceflbit  dfclouq: 
les  parties  Se  loUables  qualitez  dont  ce* 
^eDatneeftoit accomplie, lors  que  Sa« 
iuflc  touché  au  vif  de  ion  amour  »  taf- 
f:hQit  de  lacçoAer ,  pour  luy  déclarer 
ieftatoù  il  eftoic  réduit,  &  pour  la  re- 
quérir daupir  pitié  de  Ton  mal.  Elle  n*e- 
iloit  pas  en  moindre  peine ,  &  fî  la  crain- 
fc  de  fon  mary  ne  Teuft  retenue,  elle  euft 
bien  toft  accompiy  le  defir  qu'elle  auoit 
deparlerà  luy.  £a  fin  l'heure  de  partir 
pftant  venue,  la  compagnie  prit  congé 
des nouueaux marie:^  Alcûmont rame* 
l^afafemmeà  Ton  logis,  ic  Saluftefen 
fetournaauni  accompagné  de  quelques 
ifensamis^  auec  le  regret  de  fi'aupirpa; 
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eu  la  liberté  d'entretenir  fa  MaiftrelTe. 
Lacouftume  du  pays  n'ett  pas  fembla* 
ble  à  celle  de  France,  oii  les  fenjmes  ma* 
riees  difcourenc  librement  auec  les 
hommes. 

Les  Italiens  font  plus  ialoux»  6c  tien- 
nent pour  maxime  >  qu'on  doit  garder 
Se  enfermer  les  femmes  aufli  bien  que 
les  poules  »  autrement  on  efl  en  danger 
do  les  perdre.  Couftumequeienefçau* 
rois  appreuuer  >  puis  qu'il  eO:  impo/Hble 
d'empefcher  vne  femme  de  mal -faire» 
quand  elle  en  a  fait  la  refolution.  Les 
murailles  )  nyles  tours  dairin ,  ne  fonc 
pas  capables  de  les  retenir.  Toutes  les 
Hiftoires  anciennes  Se  modernes  le  tcf- 
moignent.  Se  cefte  cy  encores  vous  rap- 
prendra, û  vous  prenez  la  peine  d'en 
voirlafuitte. 

Quand  Flaminie  fut  arriueeau  logis 
auec  fon  mary ,  elle  feignit  de  fe  treuuer 
vn  peu  maUde  forte  qu'elle  fc  retira  dans 
vnc  chambre  efcartcc  pour  f'y  repofcn 
Ce  fut  à  l'heure  que  la  violence  de  fon 
amour,  ne  pouuant  plus  fe  contenir ,  fa 
bouche  profera  ces  paroles:  Viur^tf-je  donc 
(  difoit-  elle  )  wufwurs  en  cejie  nùfere^fans  que 
te  donne  remède  a  mon  mal?  Seray-je  comme  la 
biche  blejfee ,  qui  porte  le  dard  qui  luf  perce  le 
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CùTps,  (^qm  éu^  lieu  de  rtchenhcr  le  i£bmt 
fàmrtcH  tirer  ^  fuit  far  moms,  far  'Galets  y  (^ 
far flaines ,  fins  confierrr  (pielle  ne  sefli 
bointtUUcaufJe  JablejJifiTÎ  Portmef-je 
(tours  dapis  mon  cœur  la  cruelle  flefche  Je  t^  * 
tnùur,  enfuyant  la  douce  Panacée  qui  ten  fem 
amtcheri  Non,  non  ^  il  eJitemfsquelaffterifÔB  3 
senenfuiue ^  ^que  ie  foule  aux  fieds  tous  la  > 
^ains  rejpeck  de  cejk  chimère  dhomteur,  qui  J 
frend  naijjance  du  cerueou  creux  des  mark  ia- 
loux.  Açheuanc  ce  dilcours ,  elle  prend 
du  papier  âc  de  l'ancre  9  &  puis  elle  efcric 
a  fun  Salude  celle  lettre. 

È^mour  que  ie  ^ous forte,  ne  fermetfu 
que  ie  foujfre  dau^mta^ ,  fans  yous  en  donner 
\ne  entière  co^oiffante.  Lafapheufe  eflnwh 
te  dontieJuH  Uee^'eflfasa(fe:^f6rteyfourfnem- 
feflherJe  Ifous  yoir,  fi  yousaue:^  le  courage  de 
"^ous  treuuer  demain  a  t heure  j  ^auLenquece- 
Jîe  fidèle  meffagere  yous  afiignera.  Si  ^ous  m^tejr 
me^y  comme  Ifous  m*aue:^  autresfoH  frotefit, 
"^ousy  treuuere-^  celle  qui  meurtmille  foû  le  iour, 
four  ne  '^ous  'yoirfas,&  qui  l/it  de  teJhoirqueL 
le  a  de  bien  tojl  y  eus  "Voir,  ^dieu  Jeul  ejpoir  de 
mes  deftrs. 

Ayant  clos  cefte  lettre,  elle  appelle  vne 
(îcnnc  fille  de  chambre  nommée  Lucie, 
en  qui  elle  auoit  vne  entière  confiances 
ii  apirçs  1  auoir  cohiuree  dç  tenir  fecrèc^ 
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:s  fes  amours ,  elle  la  prie'  de  porter  et* 
e  lettre,  &  la  donner  habilement  à  Sa- 
ille. Lucie  (ceut  fi  bien  faire  fon  mcffa- 
e,  qu'ayant  efpiéroccafion  que  Salufle 
srtoitdecheziuy,  elle  le  tira  à  part,  &c 
ly  ayant  rendu  la  lettre,  luy  expofa  ce 
ue  fa  MaiftrefTe  luy  auoic  commandé 
e  luy  dire  particulièrement ,  Se  de  peur 
•cftre  defcouuertc ,  f'en  retourna  aufli 
>ft  vers  elle.Si  cefte  nouuclle  fut  agréa- 
le  à  noftre  amoureux,  i'en  laiiTc  le  luge* 
lentàceuxqui  defefperans  deioiiirdu 
uit  de  leurs  amours,  voycnt  en  vn  mo* 
lent  la  fortune  leur  tourner  fon  regard 
niàblc.Qnand  il  eut  ouuert  la  lettre,  &: 
ucc  qu'elle  cohtenoit,  il  bénit  mille 
m  l'Amour,  de  là  recompenfe  qu'il  luy 
5noit  de  tant  de  trauaux  qu  il  aubiten- 
Lirez,  &  cerefteduiour,  aueclanuiâ: 
Liifuruient,luy  fembleht  vn  fiecle,  tant 
i  retardent  (  comme  il  luy  eft  aduis) 
urs  cotirfes.  Qj^e  u  'V^»i^i?(  difoit-il )  e^ 
^gf^y  0  belle  Courriere  du  tour.  Si  ï^moura 
telquesfois  pojfedé  ton  ame  ,  prens  pitié  ct^n 
'uure  amoureux  j  qui  attend  la  recompenfe  de 
s  trauaux  par  ton  heureuje  arriuee.  Helas  !  ie 
nfequeleplaiflrquetureçoùahaiferton  Cefa- 
te  retient itinjîdas  le  liHparefJeùfejfans  tefour 
rrde  la  peine  des  autres.  En  fin  après  auoic 
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pouri'en  tirer,  futtptr  motits  j^J  f  g      'J"^ 

Mv  bUines ,  fins  cmÇiiere)Hf  ^  •  ■  'i 

j>oi>itdeUifHfe<Ufableff  '  f  f        ^ 

/(o»>ï  (iïw  mon  cteur  Lr  r  '   î  7  f      J     i 
■'         ■   r        I  j  '  '^        iSenH' 

woa^,  en  pmHt  la  ar  ^  .1, 

«rntiheri  Non,Hl>H  i      -  v  J, 

^enenfmH.^&fil^'i  -^"OUt  ' 

-v^w  «yîwA  /£?  '^         .dyeftrcaitaf 

f  w«(i  naijpai^ji  ^  -gltfcauàa  W 

/onw.  Ach/^         ,  ^z-v«us  f'cftoil  àonw 

ilu  papif*        ^i  d'vn  lieu  d'oiûfoD  >  (oi 

à  Tuii  ^    ^dîique  d'adultère  !  0  maudiU' 

/v    >(ferc2,  n'auex-vous  point  dehw 

^«if/yvoftrç  viUinie,  &  no  craignc2-V( 

n^u  que  celuy  qui  voit  tout,  ne  v 

chaife  plus  rudement  de  fa  pttCa 

qu'ilnefic  ceux  qui  faifoient  autres 

defon  Temple  vne  cauetne  de  lare 

ODieu,  où  eftvoûre  foudre,  quel 

n'en  empl«yez  la  rigueur  fur  ceui 

commettent  ces  facrileges.  Il  n'y 

que  trop  auiourd'huy,2^  il  faut  bien 

que  voAre  patience  eft  infinie, 

Qu'elle  vok,  Se  qu'elle  fouffre  telle 

dures. 

SaluAe  n'eut  gueres  delheuréda 
liculâcré,  qu'il  y  vit  entrer  Flamtni 
pour  contrefaire  la  deuoic,  f'enva 
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à  cuiller  deuant  vn  Autel,  &  Tob  chapet 
et  entre  les  mains  marmotter  des  orai- 
ons.  Luy  f^pproche,  6c  ^agenouille 
Pareillement  auprès  d'elle  1  «Se  fait  fem^* 
>iant  de  prier  Dieu  :  mais  en  efFeÔ:  ils 
:<>mmencent  à  difpourir  de  leurs  falef 
itnours  f  &  à  fe  pUipdre  de  ce  qu'ils  vi« 
K  oient  ainfi  feparez  l'vn  d'auec  TautrCt 
I^e  n*cftoienc  que  foufpirs  6ç  que  re-» 
grets.  En  fin  Flaminie  apprêd  vn  moy eb 
l  Salufle  pour  la  venir  voir.Ceft  vne  |>c^ 
:ite  porte,qui  refppndoic  à  vn  iardin  par 
a^ù  U  pouuoit  entrer  dans  fa  chambre» 
^ns  eftreapperceudeperfonne.Lelogin 
ftù  Altoffloht  fe  tenoit,  efl  vn  lieu  fore 
E^fcarté^entreSainâre  Marie  Major,&:  la 
^Trinité  du  Mont.  Qn  lappelle  la  vigne 
Jlu  Cardinal  fon  frère.  Il  n'y  a  que  bien 
^eu  de  maifons  à  Tentour ,  Se  encores  ce 
EHontmaifpns  de  plaifance»  qui  ne  font 
^His  ordinairement  ù  habitées,  que  celle$ 
iiu  cœur  de  là  ville.  Ainfî  ayans  difpofé 
Élu  moyen  de  fe  voir,  Se  de  facisfaire  i 
leurs  defirs  impudiques  »  ils  fe  feparent^ 
pe  peur  de  ne  donner  point  de  foubçoi^ 
de  leurs  amours  à  quelquVn  de  leurco^ 
^noifIânce,qui  euÂ  peu  furùenir.Salufte 
pe  manque  pas  le  foir  mefme,  tandis 
înit'Altomonc  eÛ  chez  fonfrerei  d'aUçf 
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treuuer  fa  MaiftrefTe»  qui  le  faifoit  2 
Art  par  Lucie  à  l'huis  de  ce  iardin,  c 
pendant  Flaminie  fe  poutmenoic.( 
il  y  fut  entré,j8^  qu'ils  fe  virenc,ils  ce 
rcntrvn  vers  l'autre.  Ce  n'eftoien 
baifers3&  qu'embrafîements.  A  pei 
queleurameàdemy  folle  de  pîaii 
quittait  la  demeure  de  leurs  corp 
£n  ayants  repris  leurs  efprits  que  ic 
grand  contentement  leur  auoit  pti 
Q&é ,  Flaminie  mena  dans  fa  cha 
fon  amoureux,  là  où  il  commen 
fouiller,  le  lia  d'autruy  >  8c  de  ' 
Ja  couche  honorable,  &:  fans  m; 
dont  Dieu  a  fait  vn  grand  Sacrem( 
fonEglifc.  Apres  auoiraffouuy  le 
lupté,  ils  confirmèrent  leur  amo 
vne  promeffc  qu'ils  fe  firent  recipr 
de  f aymer iufqucs à  la  mort.  Ils( 
nuerent  fp  leurs  fales  pafTetemp! 
iîeursiours,  fans  queperfonnes'< 
perceur.  Mais  il  n'eft  rien  de  fi 
qui  ne  fe  defcouure  à  la  fin.  Il  n  cfi: 
de  feu  qui  forte  fans  fumée ,  &  pri 
lement  celuy  de  rAmour,qu  on  n 
receler  que  bien  difilicilement. 

Tandis  qu'ils  fe  voyent  prefqu 
les  iours ,  &  qu'ils  en  ont  la  comm 
pacce  qu'Âhomont  eft  ordinain 
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lu  Vaxican ,  ou  bien  chez  fon  frcre,  de 
:^ui  il  gouuernoic  ta-  maifan  ,  il  arriuc 
qu'vneremance  du  logis ,  narine  du  vil^ 
Lage  du  maTy  >  dflanc  entrée  dans  ceiar-^ 
dinpouryxueiUir  certaines  herbes  ,fy 
endormit  fi  bien,  <iu  elle  y  paflatôutlc 
iour  foubs  yn  arbre ,'  fans  que  perfonne 
f'en  apperceut.  Comnae  la  nuiâ  fut  ve- 
nue ,  elle,  ouuric  les  yeux  bien  eftonnee 
d'auoir  tant  dormy;  &c  comme  elle  vou- 
loit  fe  leuer,  elle  entendit  des  perfonnes   0 
qui  parloientenfemble.  La  curiofitélny 
£c  tendre Toxeille ,  de  forte  qu'elle  ouyt 
quelques  difcours  amoureux,  que  Salu- 
iie&Flaminie  tenqientlVn  àTautrejÂ: 
entre  vit  des  baifers  qu'ils  fe  donnoienr, 
lors  qu'il  prenoit  congé  de  fa  Damc.Ce- 
fleferuanteneditmot,  mais  elle  fe  le- 
ua  tout  doucement ,  &  entra  dans  le  lo- 
gis. Apres  ne  pouuant  fupporter  1  ihiu- 
re  qu'on  faifoit  ifon  maiftre,  elle  luy  re- 
cita à  fon  retour  ce  qui  fe  paiToit-à  fon 
defauantage.  Altomont  fut  bien  efbahy 
de  ces  nouuelles.  Il  deuint  dés  l'heure 
mcfme  tout  penfif,&  ne  peut  fi  bien  dif- 
fimuler  fa  pafiion ,  que  fa  femme  qui 
eftoitlaplus  fine,  &c  la  plus  accorce  de 
fon  temps,  ne f  apperccut  aufli  toft  qu'il 
auoit  martel  en  teâe.  £t  £e  doutant  bien 


Cependant  Altomont  comi 
ptendre  plus  pirciculieccmen 
aux  dcporcemens  de  (a  femme. 
Tcncour  d'elle  des  perfonnes  qui 
ici  aftions,  &  celles  de  Lucie, 
peut  fî  bien  faite  fesmeâàges>  <\ 
■Ix  defeouurc  en  fin  paclant  à 
QuiKiid  Alcomonc  en  eut  appris 
uello,  il  fut  alTeuré  de  ce  dont 
^ujîUncmeni  en  doute.  >  U  aui 
fceu  comme  ce  Gentil  homme  : 
mé  fa  femme  durant  qu'elle  efl 
de  forte  qu'à  1  heure  meOne  qu 
de  U  fetuance  ce  qu'elle  auoit  t 
dans,  le  iardin .  il  eut  foub^n  < 
fepa0bitentE'eux.  Leurs  amou 
ainfi  efté  defcouuertes,  îlcom 


de  noftre  ten^s.  59^ 

(Il  abbreuuee.  Saluften'ofeplus{*ap* 
ocher  du  logis  de  fa  Maiftrefie.  Il  la- 
ente,  il  pleurcs  non  cane  pour  fon  mal- 
ur,  que  pour  la  capciuité  de  celle  de 
i  dépend  toute  foQ  eiperance.  Si  la 
fiinte  ic  le  chaftimenc  des  hommes  ne 
recenoic,  il  iroic  vn  iour  rompre  les 
irces  du  logis ,  pour  f'en  aller  auecellC 

vne  autre  contrée. 

Six  mois  fe  paiTerent  en  ces  tumultes» 
irant  lefquels  Flaminie  fceut  fi  bien 
gagner  les  bonneis  grâces  de  fon  ma^ 
y  par  fcs  allechemens  y  qu  die  eut  plus 

liberté  qu  auparauant.  £Ue  luy  auoic 
:c  denevoir  iamais  Salufte  :  mais  c  e- 
lient  des  ferments  amoureux  y  dont  la 
îferable  croyoit  les  Dieux  ne  tenir 
int  de  conte  »  8c  n'en  faire  que  rire. 
>us  cède  promefTe  fon  maryauoit  mis 
utes  chofes  fous  le  pied  »  &c  les  tenoic 
mme  iamais  nop  arriuees.  Mais  qu'il 
imalaifé  dedeftournervnemauuaife 
pe  de  fa  malice!  Flaminie  n'eut  pas 
jftod  la  clef  des  champs,  qu'elle  fit  pis 
i  auparauant.  £t  au  lieu  que  fon  Adul- 
te auoit  accouftumé  de  la  venir  voira 
n  logis»  elle  Talloit  treuuer  à  vn  autre» 
L  il  lattendoit  aux  heures  entr*eux  a(n* 
ices.  Là  il$  fe  moçquoient  de  la  pa« 
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tience  K  delaroccired*Alcomont, 
la  fciume  f^çauoit  &  bien  endormir ,  c 
n  )  vroyoïc  plus  gooce.  Toutesfois 
chez  à  la  parfin  de  n*auoir  pas  tourei 
berté  qu'ils  defiroienr  d'âuoir ^  ils att 
tereni  vnc  chofe  horrible  &.detefta 
contre  laperfonnedu  marjr.  Le  pn 
fut  de  f en  défaire ,  Se  de  1  cftuoyci 
l'autre  monde,  afin  dauoir  puis  a| 
moyen  de  fe  marier  enfemble.  Ynei 
Fiaininie  auoit  refolu  d'y  employa 
poifon;  mais  Salufte  craignant  qu'( 
ne  fufl  defcouuerte  »  prit  fur  luy  la  cii 
ge  deledepcfcher. 

le  vous  ay  dit  cy  deflus  que  le  lieu 
faifoit  fa  demeure  Altoinone,  eft  dca 
du  cœur  de  la  ville  :  car  du  codé  où  e( 
vigne  de  fon  frère,  il  y  a  peu  de  maifo 
iî  ce  n'eft  des  Palais,  de  autres  baftim< 
des  glands  de  Rome,  qui  yvonçpi 
{y  pourmener,^  pour  y  prendre  T. 
Le.mary  auoit  accoutumé  de  fereti 
bien  tard:  tantoft  il  venoit  du  Vatic 
où  fon  office  lappelloit  tous  lesioi 
tantoft  de  chez  fon  frère ,  comme  ay 
la  charge  Se  ladminiilration  de  fan: 
fon.  Salufte  voyant  que  la  plus  afleii 
&  la  plus  fecrettevoye  eiloic  de  lai 
quer  comme  il  iy  reiiroic  »  faic  û  h 
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^u'ïl  gaigne  vn  valec  qu'il  àûôît,  &pa^ 
"fcelles  promcffcs  rindiut  à  élire  compli- 
ce de lafTailinac  qu'il  voulott  faire.  Us  fe 
cachèrent  doncques  vn  foir  à  vn  côiri 
proche  du  logis  d  AUoraonc ,  où  ils  Tac- 
teiïdentpouriuy  ofter  la  vie.  La  chofe 
cftoit  plus  horrible  pour  lentreprile, 
vquemal  ayi'ee  pour  Tcxecutton,  car  le 
pauure  homme  qui  rie  fongeoirà  aucUni 
■^maU  venôic  cefoit  du  coucher  dû  Cardi- 
nal foa  frère,  pour  fe  recirer  enfonlo* 
gis-,qu'ieftoit  tout  contre.  Ces  homiçi-i»' 
des  làns  rien  dire,  raflaillent,  Se  luy  don- 
nent  deux  ou  trois  coups  d'efpce  au  tra- 
uers du  corps,  auanc  qu'il ayt moyen  de 
trier.  A  peine  peut  il  proférer ,  àl'aydc, 
qvi  il  vomit  auec  fon  fang  fa  vie.  Vn  dé 
fcs  domelliques  entendit  fôh  cry  ,  &t 
itouruc  pour  voir  que  c'eftoit ,  ma'is  ce 
^uttroptafd.  Illc  trcuua  eftendu  ddod 
long,  tout  foiîillé  deXon  fang,  11  fe  mit  ^ 
crier,  iC  tout  le  logis  vint  au  fecôurs ,  5fi 
entre  autres  fa  femme.  Voyant  ce  fan-  , 
glantfpe6tacle,  la  fauffcfemclle  tombé  . 
de  fon  haut,  &c  contrefait  lefuanouye,» 
tandis  que  ceux  du  logis  dolents  &:  ef- 
plore/,  emportent  le  corps  dans  te  lo- 
gis, &  le  couchent  (urvnlid. 

JFlaminie  monlîroit  en  apparence  le 

Po 
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plus  grand  dueil  qu'on  puifl'e  imaginer, 
EUearracboic  Tes  cheueux  :»  efgratignok 
(on  vifagc,  bactoic  cruellement  Ton  fein, 
ic  proCeroic  des  regrets  pitoyables.  0 
Ciel(  difoit-clle  )  que  if^f-jefait,  que  tu  m 
priucs  de  U  compagnie  d  Ifn  jixher  ej^ouxl  Faut- 
il  que  ie  perde  fitoji  le  meilleur  marj  qui  fut  iéh 
maii  au  monde  j  c^  encores  par^^ne  auenture  ^ 
trijie  &  fi  funejleî Crml y  quiconque  tufoûy  qm 
â$  commii  '^ne  telle  mejchanceté ^  fçathes  que  fi 
ie  U  dcfiounre^  ien  pourfuiuray  la  l^engeance,, 
par  les  l^ojes  de  la  lujïice ,  ^  ne  cejjeray  iuf- 
ques  à  tant  qtteiajeparta'MeappaiJefes  Mâ- 
nes. Q^ie  ft  ajie  yqye  me  manque  ^  afjeure-tqf 
que  mqy-mcpne  ie  tremperay  mes  mains  êdàs 
ton  fàng'yC^  tar^'acheray  le  cœur ^  fins  en  auoir 
aucune  pitié  j  non  plus  que  tunenaspointeuéjie 
celujy ,  cmi  ne  mcritoit  pas  de  reffentir  ^ne  telle 
cruauté.  Omcrt,  auance  la  fin  de  mes  tours ,  puù 
ijueiay  perdu  tout  mon  repos  y  &*  mets  dans  le 
tombeau  ceux  ijui  nauoient  qu'\n  mepne  cœur^ 
t^ qui/ne  mefme  ^Volonté.  Finiflant  ces  re- 
grets, elle  f'alloit  iettant  fur  le  corps 
mort  de  fon  mary,  qii  elle  baifoir  Se  eni- 
braffoit  eftroitement,  &  fembloit  qu  el- 
le y  vouloit  laifler  la  vie.  Lesdomefti- 
qucsauoientbien  de  la  peine  à  I^n  reti- 
rer, &  à  la  confolçr.  Tandis  le  logis  du 
Cardinal  cil  abbieuucde  ces  trilles  nou* 
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ttelles.  Il  dormoic  defia  de  Ton  premieif 
fommeii ,  lors  que  fon  valec  de  chambre! 
TefueilU,  & laduercit  du  meurtre  de  fon 
frère.  Luy  comme  Vti  homme  diffimu* 
lé  ru  en  fut  iamais  au  monde ,  ne  f*en  eP* 
meuc  aucremenc  en  apparence  ^  maisi( 
ne  laitTe pas  pourtant  d'en  reiTentiryné 
extrême  douleur,  carili^aymoiti  Icgal 
de  luy^mefme.  11  croit  dans  fon  ^nje 
audi  toft,  que  Salude  Se  Flaminie  ont 
perpétré  cet  acte,  Scleiuge,  parce  que 
fon  frère  eftoiévn  homme  paifible»  qui 
facqueroit  tout  le  monde  pour  amy  »  SC. 
qui  n'ofFenÇoit  iamais  perfonne.  Or  t| 
iuoitcognoiflance de  leurs  amours»  iç 
du  différent  qui  efloit  interuenu  pour 
ce  fujec  autresfois  encre  le  mary  te  U 
femme.  Mais  ce  qui  le  confirma  enco- 
res  plus  au  iugemenc  qu'il  en  faifoit,  ce 
fut  quand  on  luy  rapporta  les  plaintes 
&  les  regrets  de  Flaminie,  qu'elle  profc- 
roic  ;iuec  tant  de  paffion ,  qu'on  croyoitt 
qu'elle  en  deuoit  mouïiv.- M^fcktntelouHc 
(  difoit  ce  iudicieux  Cardinal  à  pan  luy) 
tesfoujpirs  ^font  dcsfouj^rs  de  Mnfiqtéc.  ils  far-* 
tent de uhouche y  é^  non  ms  de  ton  ccenr.  Tes 
larmes  reffemblçntk  celles  dtê  ûrocoMUe,  quiflei^ 
te  posiT  attrapper  quelque  pajftnt  4u  pua^  dn 
ffii  Dieff  meftcç  U^f4ce  de  me  Iwgw  de  Ifojirç 
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fÊufchanceté,  que  ic  dipmideYay  posfr  encores^at* 
tendant  que  te  '^om  ptàfp  donner  à  tam  deux  \t 
pttfement  que  '^otis  mérite:^  Ruminant  ce 
difcours  dans  ion  ame,  il  montroiccn 
apparence  autre  chofe  qu'il  n'auoit  dans 
le  cœur  >  &  proferoit  tout  haut  ces  parc* 

les.  Dieu  foit  loue  du  bien  ^dt^malquil  me 
donne.  Dieu  yueille  pardonner  à  ceux  qui  ont  per- 
pétré m  aHeindi(J7te  c^  nul-heureux.  Quand 
lefoirfut  arriuc  toute  la  ville  de  Rome 
fut  remplie  delanouuelle  de  cet  AUaC 
iînat.  Tout  le  mande  regrettoic  cerna- 
ry ,  qui  cftoit  en  cftime  d  eftrc  vn  fort 
homme  de  bien.  Pluiieurs  £ûfoient  di* 
uers  iugemens  de  celle  mort  »  &  prefque 
tousferapportoientàSalufte»  &  à  Fia- 
minie»  dont  Ton  fçauoit  les  anciennes 
fréquentations.  Si  le  Cardinal  euft  vou- 
lu il  les  eud  fait  faifir  tous  deux  ^  &  con- 
flituer  prilonniersific  par  des  indices  qui 
neftoient  que  trop  grands,  ioints  àfon 
authoricé,  iieftoit  capable  par  vne  que* 
flionde  tirer  la  vérité  du  f ait.Mais  il  con- 
iideroit  quePil  en  commençoit  vne  fois 
lapourfuirte,  (on  honneur  lobligeroic 
d'envoirvneflnàfonaduantage,  &par 
niefme  moyen  il  acquerroic  force  enne- 
rais:parce  que  ces  adultères,  8c  principa- 
lement  Saluile  »  auoient  pour  p;|rens 
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ics  principaux  delà  ville,  &  appartc. 
noient  à  tout  plein  de  Prélats,  ôcdcCar- . 
dinaux.  Cède  conlideration  le  retint.  le 
croys  fermement  qu'il  afpiroit  au  Pa- 
pat,  &  il  iugeoit  qu'on  neparuientpas 
en  ce  fupreme  fommct  d'honneur  en 
faifanc  des  ennemis.  Quplquesfois  vn 
petit  compagnon  en  peut  deftourner 
la  fortuné.  Les  exemples  enfontordi* 
naires.  * 

Ce  Cardinal  donc  fupporte  cefte  per- 
te conftamment,  pendant  que  tout  le 
peuple  admire  fa  douceur^Sc  fa  patience* 
Fiaminie    qui  faifoit    tant  refpioree^ 
voyant  qu'après  que  foti  mary  tut  mis 
dans  le  tombeau,  on  n'en  faifoit  noix 
plus  de  bruit  que  de  «hofe  non  iamais 
aduenuë  ,  commence  à  prendre  coura* 
je,  après  feftre  retirée  en  la  maifon  de 
Ion  père.  Tan  dis  Salude  après  cétalTafli* 
nat,  ayant  appris  que  le  peuple  murmu- 
roit  contre  luy,  &  qu'il  l'en  croyoit  eftrc" 
l'au theur,  pour  fe  purger  de  ce  foubçon, 
va  treuuer  le  Cardinal  en  fon  logis ,  qui 
le  reçoit  fort  humainement,  ic  auec  de 
feintes  embraifades.  Salufte  luy  dit  qu'il 
vient  pourluy  rendre  raifon  d'vnmau- 
uais  bruit  qu'on  publie  par  la  ville,  qu'il 
çftoitraffaflin  de  fon  frère.  Qucc'eftoit 

1?  ç    \v\  ^ 
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h  plus  grande  calomnie  qui  fuciamaîi 
tnuencee  contre  vn  homme  de  bien. 
Qu^d  auoîc  toufiours  fait  profeffion  de 
l'honneur  du  monde,  &  plus  encores  de 
Céiuy  de  Dieu: que  iamais  vnc  fi  detefti^ 
He  penfee  n'eftoic  entrée  dans  fon  amq 
&  qu  auant  de  perpétrer  vn  20tc  tantin- 
digne  d  vn  Caualicx,  il  ycudroic  foudrii 
^illp  morts.  Q^à  ces  fins  il  fuppJioit 
fon  Illuftriflime  Seigneurie  de  n'auoii: 
pas  cefte  croyance  »  quefes  ennemis  taf- 
choîcnc  d'imprimer  par  touc»  afin  dele 
rendre  odieux  ;  mais  de  le  tenir  au  rang 
dçfcsplus  humbles  feruiteurs  ^  pendant 

|uêle|:emps  defçoviurirpit  la  veri(é  du 

lie. 

t.e  Cardinal  didîmulant  toujours  et 
qu'il  en  penfoic Juy  rcfpondic  qu'il  pou- 
Uoic  dormir  çn  afTeurance  de  ce  coftélà, 
que  iamais  il  n  auoic  creu  qu'vn  Gentil* 
homme  d'honneur  8c  de  réputation 
comme  il  çftoic,  euO:  voulu  commettre 
ynççhoTe  fi  efloignee  de  ceux  quipo^ 
Itçntle  titre  de  nobles.  le  vous  eflime 
^difpitil)  Seigneur  S^iifle»  trophom^ 
fnedç  bien  &  d'honneur.  le  f^is  trop  de 
cisdcvpftrcincrite,  Se  de  la  franchife 
dé  vpflre  ame.  Et  pour  preuue  que  ic 

^    ft'4îii&afte  point  de  fay  4  Ç«  mçfdiûi»; 
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CCS,  vous  me  ferez plaifîr<lc  mcvifitcr 
fouuenc  comme  bpn  amy.  1^  n'ay  rien 
quinefoicàvoftre  feruice.  Voila  com- 
me ce  fin.  vieillard  endormoit  SaluÛc. 
11  CD  faifoic  aucam  à  Fiaminie^qui  Talloic 
voir  ordinairement.  Ainfi  nos  amou^ 
reux  croyancs  que  tout  efloic  calme, 
iouyfToiem  librement  de  leurs  amours, 
attendants quelan du dueil  eflant expi- 
ré, ilspetiffent  f'efpoufer  ouuertement. 
Toutesfois  comme  ceux  qui  ont  com- 
mis de  telles  mefchancetez,  font  tou- 
fîours  en  peur ,  ils  délibérèrent  d  cntaf- 
fer  crime  fur.  crime.  Le  valet  qui  auoic 
afTifté  Salufte  en  fon  aiTaHinat,  cftanc 
feul  qui  les  pouuoit  defcouurir,  ils  refo« 
lurent  de  Te^uoyer  tenir  Compagnie  à 
Altomont.Ce  qu  ils  firent  parle  moyen 
du  boucon  qu'ils  luy  donnèrent.  luâe 
punition  de  Dieu  »  qui  punit  les  mef* 
chants ,  par  tes  mefchants.  C'efl  le  fruic 
du  péché.  On  eft  contraint  de  le  goullec 
toftou  tard.  Nos  adultères  en  fçauronc 
que  dire  fur  la  fin  de  cefte  Tragédie  Les 
voila  doncquês  deliurez  (  comme  ils 
eftimenc  )  de  toute  crainte.  La  fortu- 
ne leur  rit.  Il  femble  que  tout  contri- 
bue à  leurs  mefchancetez.  La  feinte 
bonté  du  Cardinal  les  endort,  lis  croyçi: 

Pp    mj. 
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que  ceA  vn  homnie  qui  ne  penfe  qu  auxl  qv 
jCfaofes  de  l'autre  vie ,  &c  que  celles  de  ce  Ifr 
^ecleluy  font  toutes  indiflFcreniçj.  Ccjd< 
jugement  qulls  en  font  eft  caufe  qu- 
apresqueTan  Se  le  iour  eft  pafTé  depuis 
la  more  d  Altomonc ,  Salulle  efpoufÎB 
impudemment  Fiaminie.  C'cftàrhcu* 
re  que  toufe  Rome  voit  à  l'œil  que  ce 
qu'on  auoit  foubçonné  ncQ:  que  trop, 
véritable  $  les  anqiis  &c  les  pacens  du 
premier  mary  en  crient  tour  haut.  Sa 
fœur  ,  mère  d  vn  grand  Se  renommé 
Cardinal  qui  vit  à  prefenc»  les  mettiroit 
en  iuftice ,  fî  fon  frère  ne  luy  comaian- 
dpit  de  fe  taire.  En  effeâ:  il  ne  vouloiç 
pas  perdre  fî  témérairement  le  (puue- 
î'ain  degré  o^  il  afpiroit.  Tout  vn  temps 
CfQ  ne  parlpit  que  de  ce  mariage:  mais 
en  fin  quelque  autre  fubieâ  eftant  fur* 
jttcnu,  ccftuy-cy  vint  à  f'efteindre,  de 
ibr^c  qu'on  ne  f'en  fouuenoic  plus* 
|oin6^  que  Iç  Cardinal  paÛant  en  Car- 
fofTedeuant  le  logïs  des  nouueaux  ma* 
riez,  fy  ^rrelloit  bien  fouuent»  Se  les 
yiiiiûit:  comme  pareillement  audieux 
luy  rendoient  fa  vifite.  En  apparence 
Silqfte  eftoit  vn  des  meilleurs  amis  de 
cç  Cardinal  »  ai|  grand  çflonnemenc 
fie  ceux*  qui  y oy oient*  ces  chofes/lc 
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«ui  auoienc  appris  le  meurtre  de  foa 
dtrere ,  8c  les  iuAes  reiTennmens  qu'il  er^ 
^euoic  auoir. 

Comme  cecy  paffe  de  la  forte ,  il  arrî^ 
lie  que  le  bon  Pape  qui  tenpit  alors  le^ 
clefs  de  fainû  Pierre  ,  vint  à  deceden 
Dieu  mette  en  paix  fon  ame.  Toute  la 
Chreftienté  luy  çft  fort  obligée,  tgnc 
pour  la  reformation  qu'il  fit  du  Calen- 
drier, que  pour  celle  du  Clergé.  On  ne 
dira  iamais  de  iuy  qu'il  foit  entré  au 
iPontificat  comme  vh  Renard,  qu'il  y 
ay t  régné  comme  vn  Lyon ,  &  qu'il  y 
foit  mort  cojnme  vn  Chien,  Ses  ver- 
t:ueu:!C  deportepiens  ont  tpufiours  te£- 
moigné  la  iincerité  de  fon  ame ,  qui  fans 
dolite  recueille  maintenant  au  Ciel  ta 
fin  de  fes  trauaux.  Mais  pouçreuenir^ 
noftre  Hiftoire,  dont  ie  m'cftois  dé- 
tourné par  la  mémoire  dVn  fi  grand 
Pafieur  de  TEglife,  Ips  Cardinaux  f'af^ 
femblerent  au  Conclaue»  pour  proce- 
der  àl'elleâion  dVn  noùueau  Pape.  On 
eufi;  bien  de  là  peine  en  cefte  elleâion. 
Ily  auoit  tant  de  brigues ,  que  quand  on 
peafoit  auoir  acheué,  tout  eftoit  à  re- 
çonimencer.  En  fin  par  Tentremife  de 
jpe  grand  Cardinal  Farnefe,  dont  le  fou- 
uenir  vit  cncores  4ans  Rome,  6c  y  viur» 


fainâ  Pierre.  Ses  amis  le  vienne 
ter:  cène  font  (jucrecompenfe 
bienfaics,  qu'il  diftcibuë  enu( 
qu'ilcberir.  lamais  ilo'yeuftP; 
cognoilTant. 

Salufte  ic  Flainînie  furent  bie 
nez  du  fuccez  de  fa  fouuerù 
deut.  Ilspcafeot  alors  àleursc 
ces ,  &  leur  femble  défia  qu'ils  t 
dç  la  main  d'vn  bourreau  le  cfa 
qu'ils  ont  mérité.  llsf'enfufTen 
l'heure  mefme  >  n'eull  efté  que 
ceur  que  tout  le  monde  attribi 
me  du  fatnâ  Père*  Se  qu'il  leur  a 
&OUU  tefmoignee  en  appareno 
SaluAe  délibéra  de  luy  aller  I 
pieds  comme  les  autres.  Se  d( 
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oufipurs  rendu  »  dé  n  adioufter  point 
L<  foy  aux  calomnies  qu'on  luy  auoit 
K^pofeeSf  touchant  le  meurtre  de  Ton 
Were,  dont  il  n'efloit  nullement  coulpa^ 
3fclc ,  qu'il  eftoit  preft  de  luy  porte?  tou- 
jours fa  tefte,  en  cas  qu'il  en  fuft  con- 
vaincu. Non  y  non  ("reljpond  le  Pape)  ie 
Qe  croy  pas  que  cela  foie  »  &  quan  J  cela 
ITeroit,  ie  v ous  pardonne»à  la  charge  que 
déformais  vous  foyez  fage  ^  &  qtc  ie 
hi'aye  nulle  reproche  de  vous,  en  qi:r^ 
que  chofe  que  cefoit.  le  vous  le  cou^ 
mande exprelTement.  Retirez-vous,  &C 
que  ie  n'en  oye  plus  parler.  Salufte  ay  anc 
|:eceu  cefte  refponce,  ^pvcs  lauoirre^ 
mercié,  retourna  à  fon  logis,  où  il  com- 
œuniqua  à  fafemme  ce  que  le  Pape  luy 
auoit  dit.  Elle  fine  8c  rufee,comme  nous 
auons  dit,  interpréta  au^Ti  toft  en  mal 
tefte  refponfd.  L'exemple  de  Semei  fils 
4eBocri,  fe  reprefentafoudaindeuanc 
fes  yeux.  C'eftoit  vn  homme  qui  fit  mil- 
le indignitez  à  Dauid ,  du  temps  qu'il 
fuyoit  la  perfecution  d'Abfalon.  Lors 
queSalomon  fqtaflis  au  throfne  de  fon 
(>ere,  Semei  vint  implorer  fa  grâce.  Le 
Roy  luy  pardonna  ,  mais  à  condition 
qu'il  ne  forti^oit  iamaishorsdeHieru- 
^Icm  fàjis  congé.  Le  fuçcez  qui  ei)  itth 
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ua  eft  efcrit  en  Thiftoirc  des  Koh 

Pape  imitant  Salomon  en  ce  fait  ic; 

lufte  Se  Flaminie  ne  voulurent  ps 

cendre  qu'on  leur  fufcitaft  quelqu 

cufation.  Ie'yqfbieH(éi(oit'C^c)mOi 

qiêefeHousHefenfbHsànosaffairesy  nom 

mes  fevdm.  Cenejhntque  diftmtiUtion  i 

que  cePafe  afr^ttitméen  nojhre  etidmr/^é 

primer  point  ickflacU  pour  paruemrau 

fjp.  Maintenant  q»ilye/l  ajlis ,  c^  qui  ne 

plus  perfonne  y  comme  celuy  qui  peut  ium 

mjnde,  ^  nefire  iuré  i autre  que  ael} 

exercera  toute  ht  cruauté  qu  il  pourra  s  in. 

a  tencomre  de  nous.  Ftffons,  ie  l^ouspriey 

Jle  courroux  y  ^  allons  àeformetii  pafpr  < 

de  nosiûurs  en  quelque  beu ,  on  fi  main' 

reffe  ne  sejlende  point.  le  ncmefouc 

untdemavie»  refpond Saluée, 

fuis  en  peine  de  rincommodin 

vous  allez  receuoir.  Pleuil  à  Die 

ie  vous  en  peufTe  retirer  par  ma 

le  vous  tefihoignerois  bien  toftc 

n'ay  rien  de  plus  cher  que  voftre  ] 

HeUs!  (dit-elle)  vous  me  faites 

rir  d'vne  mort  plus  cruelle  que  la 

mefme  >  de  parler  à  moy  de  ces  cl 

Ma  vie  ne  dépend  que  de  la  vofl 

clic  eftoit  efleinte,  la  mienne  fi 

auilî  toft .  le  vous  prie  laiffons  c 
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urs,  &  penfons  oùnousrnouspour- 
is  retirer  promptement,  pour  cuitct 
rage  qui  fe  leue  pour  nous  perdre, 
tue  femble  (  repart  Saluftcj  que  Ve- 
e  eftlaviilelapluspropre  pour  nous 
:onfiner  *  l'y  ay  des  parents  &:  des 
lis,  qui  nous  y  affifteronc  enynbe* 
n:  lointque  c'eft  vne  ville  de  fran<* 
ife  y  où  les  étrangers  font  bien  rc-^ 
eillis.  Celle  refolution  fembk  fort 
nne  àFiaminie,  de  forte  que  leiouc 
;fme  ils  commencèrent  àplicrbaga^ 
y  &c  à  prendreleschofeslespluspre- 
ufes  qu'ils  auoient^  6c  à  vendre  les 
:ubles  qu^ils  peurent,  3c  puis  lelende-? 
lin  ih  forcirent  de  Rome  deguifez» 
^c  Lucie,  que Flammie  auoit  retirée 
zz  elle  9  &  firent  tant  qu'ils  arriuercnç 
incone,où  ils  f  embarquerent,ô^  de  là 
'enife.  Le  Pape  ayant  appris  leur  fui* 
fut  bien  fafche  de  ne  les  auoir  pas  pu- 
comme  ils  meritoient.  C'elloit  vn 
mme  qu'on  eftimoit  auant  qu'il  full 
s  en  la  chaire  de  S.  Pierre ,  plus  doux. 
Vn  agneau  :  mais  l'effet  fit  bien  paroi^ 
:  puis  après  du  contraire.  Il  eftoit  fe- 
:e  en  fes  iugemens,  grand  ennemy  de, 
"^obleiTe»  à  qui  il  rongnoit  tous  les 
irs  les  aiQeS|  &:  la  concçnoii  fi  bien 
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CD  foDileuoir,  qa'elle  n'ok>ic  refpiie 
fçauoic  commander ,  ic  fc  faire  obcf 
temps  6l  lieu  »  &  puniÛbic  griefuein 
les  coulpables.  Ondifoiccommuna 
deluy ,  qu'il  n'euft  point  pardonne) 
fus-Chrift.  Ce  fut  luy  qui  auchoril; 
Ligue,  qui  fous  le  zèle  de  Religion  A 
m  cane  de  irauerfes  à  noilre  grand  R 
S'il  fie  bien  ou  mal ,  j'en  laifle  Jeiugei 
à  la  pôfterité.  En  fin  ee  fut  td  grand  '. 
pe ,  qui  a  fort  embelly  la  ville  de  Rot 
&  prefque  mife  au  luftre  où  noii: 
voyons  inaintenant  ;  àc  quand  il  û'; 
roi c  fait  que  la  digne  aâion  d'exten 
ner  les  bannis  d'Italie,  fa  memoired 
eftre  célébrée  à  iamais.  On  neluy  p 
reprocher  que  (a  trop  grande  rigii 
qull  exerçoit  principalement  fur  o 
qui  lauoient  ofFenfé,  mais  en  reco 
penfe  il  recognoifïoit  (  ainfî  que  n( 
auons  défia  dit)  ceux  qui  luy  faifoi 
feruice.  Les  hommes  qu'il  eileua  en  c 
hauts  &  de  fi  dignes  degrcz  d'honnc 
outre  leur  attente,  tefmoignentcci 
iedis. 

Salufte  &  Flaminie  firent  bien  p 
eux  de  fuir  fa  prcfcnce  :  mais  ils  euâ 
encore  mieux£iit,  s'ils  euffent peu i 
celle  de  Dieu  I  dequilaiufticeregne 
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''niucrs.  Mais  il  n'y  a  lieu  de  fran- 
uji  foie  exempt  dVnç  main  û  equi- 
Comme  ils  croyent  eftrc  en  vn 
icempt  de  toute  tempçfte ,  il  faut 
endent  conte  de  leur  viepaiTee. 
npagnie  qu  iU  otit  ordinaitemenc 
:uxi  n'empefche  pais  que  leurs 
ïc  foiêt  fauchez  en  herbe.  L'hom. 
fang,  &  principalement  le  perfî- 
void  iamais  toutes  les  années  que 
ure  luy  pourroit  donner.  Car  Sa- 
Ht  bien  toft  attainc  du  bras  de  bieu, 
y  trenche  la  trame  de  la  vie  en  la 
iefesiours,  après  lauoir  rmfera* 
ne  fak  languir  quelques  mois» 
ue  la  charge  que  les  Vénitiens  by 
^ntde  General  de  leur  armée»  luy 
fcruit  de  garent»  ainfi  que  vous 
z  tout  maintênai^c;  Et  Flaminie 
t  de  pareille  mort  qu^èllc  fit  mou* 
inocent  Aitomont.  Môrrencores 
louce,&  trop  honorablepour  ello^ 
loit  qu'vn  bourreau*  y  mift  publia 
lent  la  main,  pour  feruir  d'exemple 
)cqui  violent  ainû  le  droit  diuiniSc 
lin.  11  n'y  en  a  que  trop  au  monde, 
iecle  ne  produit  que  trop  de  cc^ 
[1res  abominables,indignes  de  por^ 
on  feulement  le  nom  de  Chreities» 
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mais  encorcs  de  conuerler  parmy  1( 
Canibales  >  Se  parmy  les  Tigres  &k 
Ours,  puis  qu  on  n'y  prattique  point  ce 
exécrables  mefchancetez.  O  cruel  k 
clei  Le  Ciel  ne  luit  qu  a  grand  tort  k 
nous,  puis  que  tu  es  tout  plein  de  Tiufr 
fies,  de  Tantales ,  6c  d'Atrees. 

Ces  homicides  paflerenc  quelqud 
mois  àVenife,  auec  aflez  d'/ionneurl 
de  contentement,  portansneantmoio 
coufiours  dans  leur  ame  le  ver  delacoo 
fcience,  qui  lesrongeoit  fanscelTe.  Si 
lufte  qui  elloit  à  la  vérité  vn  braucS 
vaillant  Caualter,  &  digne  d'honneiK 
s*il  ne  reufi  fouillé  dvne  tache  qu'il  dc 
pouuoit  lauer ,  fut  efleu  dies  Veniticos, 
qui  recognoiâbien t  fa  valeur ,  &  l'escp^ 
iicce  qu'il  auoit  aux  exploits  de  la  gucr 
re,  pour  General  de  leur^  armées.  Coin^ 
me  il  croit  efire  à  labry ,  &  hors  de  (om 
orage ,  fous  la  proteâion  du  Lyon  Ma* 
rin ,  il  fait  ordinairement  fa  demeurci 
Padouc,  en  vnbeau  Paiais,  Êtuéaol 
bords  de  cefie  delicieuferiuierequelci 
anciens  nommoient  Analfe  ,  ou  Me 
doaÛe,  fî  ie  neme trompe.  Ç'eftlàqtf 
Flaminie,  pour  efire  biendifcrette,  » 
pourioiier  parfaitement  du  luth,  coiB' 
me  nous  auons  défia  dic^  eft  vifitee  d  voc 

infinid 
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infinité  de  Caualiers.Sa  maifon  eft  Com- 
me vnc  Académie,  où  la  ieune  Nobleflc 
âpprenid  toujours  quelque  chofe.  Et  fur 
tout>les  François,  attirez  du  bruit  qu'et^ 
■^  le  auoit  d'eftrc  la  plus  galîte  Damé  d'Ita- 
lie, y  paffent  les  heures  dcftinces  aux 
horineftes  loifîrs.  Et  elle  ne  fnanquoic 
point  de  charmes  &c  d  artifices ,  afin  dà 
.gagner  TamitiédVn chacun,  pour  f'crt 
^  feruir,  {tlaneccflitéry  contraignoit. 
Durant  que  la  Lombardie  né  pârld 
que  de  Tes  rares  qualitez ,  vn  ieune  Sei* 
^  gneur,  que  nous  nommerons  Timarite,' 
g  iiepueu  deSalufte,deuient  amoureux  dé 
^  Flaminie.  Cefte  amour  illicite,  qu'il  taf- 
-  che  au  cômencement  de  bannir ,  prend 
\  tne  telle  pofTcflîon  defon ame ,  qu'elle 
en  ehaffe  le  iugemeht  &  la  raifon.  En  fini 
ncpouuant  lafupporterdauantagefani 
mourir,  il  ladefcoUureàfaTantc.  En- 
core que  la  beauté,  la  icuneffe ,  la  bonne 
\  grâce,  &  lanobleffe  de  ce  Gentil -home. 
Jointes  à  tarit  de  belles  paroles ,  accom-* 
r  ^  fagnces  de  foufpirs  &  deîarmes,fuffenc 
capables  d'eC&iouuoir  vn  roc,  cHes^ ne 
font  pas  neantmoins  fuinfantes  d'mdùi* 
rePlaminie  à  le  contenter.  Soit  quelle 
fc  tcprefentaft  Tenùrmité  du  crime,  foie 
q[u'elle  creuf);  queTimate  le  fift  à  defTe^t 
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pourlaruincrcnucrsfon  Onde»  routes 
CCS  recherches  nen*oiflbnnerctqucdtt 
vent.  Comme  il  eft  aux  peines  d  vncrud 
defefpoir, voila  que  la  Forcuncfemblele 
fauurifcr,  &  luy  ouurir  vnevoycpour 
paru'enir  à  raccôplifTemenc  de  fa  pamon. 
Vne  ficbure  lente  qui  i'eftoii  infenfiblc* 
jnenc  coulée  dans  reflomac  de  Salufte» 
commence  à  Icminerfi  bien  peu  àpcu> 
quenfin  après  beaucoup  de  langueurs^ 
il  efl  contraint  decomparoiflredcuanc 
le  throine  de  ccluy  quuugc  en  dernkt 
reffort.  Apres  que  FÎaminic  cuft  vcrfo 
vn  torrent  de  pleurs  furie  corps  de  fon 
mary ,  qu'elle  euft  outragé  fon  fein  Se 
fon  vifage,  &  en  arrachât  les  beaux  chc- 
tieux  I  appelle  pluHeurs  fois  la  mort ,  rc« 
cours  des  miferables ,  le  temps  qui  edle 
Médecin  de  tous  maux,  addoucitpeuà 
peu  fa  douleur.  Samaifonnelainbitpos 
d'eftre,comme  auparauant,  ouuerte  aux 
bonnes  compagnies,  pendant  que  Ti- 
mante,  quiauoitfuccedcauxchargcsce 
fon  Oncle,  tafchc  de fc rendre  fon  fuc- 
ccflcur  en  lapufTcfliondeceftefemmf. 
Il  y  auoir  pour  lors  à  Padouc  vn  icune 
Gentil  home,  de  la  marque  d'Ancone, 
doiié  d  vne  excellente  beauté,&  accom- 
ply  en  toutes  les  çlus  rares  perfcftions 


de  noflre  temps.  '  éi^ 

^  qui  pcuucnc  rendre  recommcndable  vn 

*  mortel.  Ce  GenciUhonime  nômé  Ado- 
^  nio  i  cftoic  veu  de  bon  œil  de  Flaminicg 
—  aa«c  yn  defplaifir  û  grand  deTimanrcj 
1/  qui  prerioic  garde  aux  conteniez,  com- 
-^  me  font  ordinairement  les  Amoureux, 
-/  qu'enfin  la  pefte  dé  la  ialoufic  ('emparât 
~  de  foname,fon  amour  rechange  en  vnc 
■;  rage  defefperee.  Les  defdains,  les  refus, 
^"  8c  enfin  tous  les  martyres  de  l'Amour, 

'  font  x:onfolez  de  refpoir  qui  flatte  tou- 
Vi^oufSj  3c  qui  promet  de  l'allegemeHC.  ■ 
^  Mais  la  ialoufie  eft  vne  infeftion  de  d 
•^  eftrangeguerifon,  quemcfmelaiouyf* 
— ■  fancc  n'eîl  pas  capable  de  la  bannir.  Sera- 
^  il  dit  (  ce  diloicTimanie  tout  tranfporté 

-  de  cefte  fureur)  que  te  recherche '^nein^ate^, 
^  ^ui  me  fût,  ^  qtùfe  cache  de  mqy?  Vois-jefnTèn^ 
^  ^ne  mcjlhxnte  cjni  me  dcj^rïfe  ?  Prieray-je  tou^ 
"r  Jiours  If /te  cruelle  qt^i  ne  me  reJpondi4m4ii  ,  ^ 

*  oui  ne^inmoins  ne  cejfe  de  prier  yn  autre  qui  pop 

*  Jede  moins  de  mérite  f  Sou^rir^ty-je  que  mon  ame 

^  ^-  yiue  efcLiue  dyne  qui  nia  en  haine  ?  ISfon ,  non: . 

^  Je  luy  yeux  monfinr  que  fi  iufçjues  içy  lay  com^ 

^  mis  ynfigranicrime  que  de  l  aymer,  puû  quelle 

*  €n  ejloit  tant  indig^ie ,  ie  yeux  expier  cejîe  erreur 
^  par  la  punition  que  'fexeneray  fur  yn  cœur  qui 

*  souure  pour  tout  le  monde,  hormis  pour  muy^ 

■     Acbcuant  ce  difcours  ^  il  çtewàVxtc^^-*^ 
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lution  d'vD  defcfperé .  Âucc  vingt  oa 
trenccdefesamis»  il  entre  vniour  dans 
lamaifon  dcFlaminie.  Le  temps  eftoic 
défia  venu  qu'il  falloic  qu  elle  rendift 
conte  de  la  mort  de  Ton  mary.  Mais  Lu- 
cie qui  auoit  manié  Tes  folles  amours^ 
fut  la  première  exécutée.  Timantequi 
croyoit  quelle  maniafl  encores  les  fé- 
condes padios  deXa  maiftreiTe  j  luy  don^ 
na  dans  Teflomach  deux  ou  trois  coups 
d  vne  petite  dague  quarreequ  il tenoit. 
La  marheureufe  attainte  mortellement, 
iette  vn  grand  cry.  Flaminie  auoit  vn 
frère ,  qui  voulut  faire  quelque  reûftan- 
ce  quand  il  apperceut  cefte  violence: 
mais  il  fut  bien  toft  porté  à  terre  »  &  pri- 
ué  de  vie.  £lle  fortit  cependant  de  Ton 
cabinjet,  ayant  ouy  la  rumeur»  &  alors 
Timantc  en  TembrafTant  du  bras  gau- 
che,  commença.àlacarefTeràcoupsde 
dague  qu'il  enfonçoit  dans  fonfein,  & 
en  pouffant  ce  petit  poignard,  iltenoic 
ce  difcours  :  Cejl  tminterMnty  Madame^ 
qH4i¥cc  ccjle  jointe  ie  Ifous  touche  ce  cœur  que  la 
pitié  ne  peut  oncques  toucher  y  cefi  ores  que  ielc 

treuuefenfMe.  La  mifcrable  iette  vn  grand 
cry  5  Se  aucc  fon  fang  vomit  fon  amc 
marheureufe. 
Lors  que  celle  exécution  eftfaitc>  Ti- 
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lïiânte  fort  froidement  de  ce  logis  auec 
ics  compagnons,  &c  fe  retire  au  iicn.  Ses 
charges.  Ton  courage ,  &  la  grandeur  de 
ia  maifon ,  le  rendoienc  fi  bien  afTeuré^ 
iqu'il  mefprife  le.  confeil  que  quelques-* 
vns  de  Tes  amis  luy  donnent  de  fortir  de 
ia  ville.  Il  croit  qu'il  n'y  a  nul  qui  l'ofaft 
regarder  de  trauers,  tant  f  en  faut  qu'on 
cuil  la  hardicffe  d'informer  contre  luy. 
Mais  cependant  Padouc  eftoit  toute 
remplie  d'vne  granie  rumeur.  Le  peu- 
ple fcandalifé  de  cet  a£te  extraordinaire» 
crie  tout  haut  qu'on  ne  doit  point  laifTer 
impuny  vn  tel  exccz.  Qû^il  y  va  del'hô- 
neur,  dubien,  &:  delauthoritédupu^ 
biic^  ic  que  fi  l'on  (oufFre  cefte  mefchan* 
ceté,  ce  fera  tracer  vne  voy e  à  toute  for* 
ted'excez  &:  de  defordres.  La  Seigneu- 
rie de  Venife  aduertie  de  cefte  cruauté, 
aiTcmble  le  Confeil,  Se  décerne  vnad- 
iournemctpérfonncUTimâte.  Quand 
on  le  luy  intime  t  il  ne  fait  que  rire ,  &  fe 
xnocquer  desMiniflres  delaluftice,  SC 
les  menace  de  les  affommer.  À  faute  de 
comparoiflre,  décret  de  prife  de  corps 
çft  laxc.  Commandement  cft  fait  à  la  lu- 
itice  ordinaire  de  Padouc,  &  à  tous  au- 
tres Officiers ,  de  prefter main  forte,  de 
iaifir^  Se  d'amener  ce  Gentilhomme  de- 
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uer$  la  Seigneurie.  Comme  doncqu 
les  MagiOrars  &  UsPreuofts]e  veulcDC 
prendre  »  il  fe  retire  dans  rç>n  logis  auecjc 
trençç  ou  quarante  mauùais  garçon5»li 
Qn  cafche  de  les  forcer  :  mais  ceux  qui 
font  plus  prompts  que  les  autres  à  com-* 
mcncer  Ï^Ss^ux^  y  refroidiAçnç  bien  toâ 
Jeur  chaleur.Titpante  ^  (çs  çompagnôs 
rendepc  des  preuues  admirables  de  leur 
valeur,  8c  au^ncque  leieu  celTe,  ils  en 
ruent  plus  de  cent.On  n'entçnd  que  cris 
^  que  lamentations  par  la  ville,  Qn^nd 
pnvoid  qu'il  lie  peut  eftre  forcé,  on  in- 
forme incontinent  la  Sçigneuriç  de  ce 
qui  fepaflfe,  de  force  qu'elle  iuftcmcnc 
courroucée  ,  8c  treuuant  quil  y  alloit 
rrop  de  fon  authoritc,  fi  elle  ne  challioit 
V .  e  (î  grande  infolcnçç, commande  que 
Ton  mené  le  canon,  &  qu'on  foudroyc 
Iç  logis  de  Titnantç,  fil  ne  fe  veut  ren- 
dre, ly'artillçnç  commence  doncques  4 
iouer  aucc  tant  de  vîolçqçe,  que  Timan- 
ce  çn  fin  fe  rend ,  après  auoir  perdu  la 
plus  grandp  partie  de  ceux  qui  lafli- 
ftoienc ,  8c  fait  mourir  yne  infinité  de 
perjbnnps.  On  pendu  tous  ceux  quire^^ 
fièrent,  &  ppurluy,  à  caufe  de  lano- 
blcflTe  4ç  (>  r»çç^  pji  |ç  ^ç  ipputir  çq 
ptifpn, 
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:'cft  la  fin  tragique  8c  funefte  de  Pla- 
te, qtieleCiclauoitdoiieedebeau- 
p  de  perfections.  Elle  en  abufa  folle- 
u  par  Ton  impudiciié,  &  encore  plus 
le  meurtre  qu'elle  fie  commettre  en 
ïrfonnede  lonmary.  Dieuquiiuge, 
[ui  rétribue  à  chacun  Telon  fes  (xu< 
i,  vueiUe  que  la  cruauté  exerc-élur 
corps,  foie  l'expiation  du  vke  de 
ame. 
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EXCES   COMMIS  P^X^ri 

ieune  Rfilmettjct  ^  finJHgdtîen  < 
fiable. 

HISTOIRE  ÏX. 
Vis  quei'exercc  tna  plum 
dcfcrire  les  chofcs  funcftci 
flcragiqucs  arriuees  en  i: 
"iours,  ie  neveux  point  en  c 
{)lier  vnc  qui  mcritcd'eftre publiée  : 
poftcriré  pour  feruir  d'exemple  à  p. 
^eursperfonnes.encores  qu'elle  foici 
Uenuc  en  vne  eftrange  Prouince,  &bi 
énoignçe  de  nos  contrées:  toutcsft 
puisqu'elle  cft  nouueUei  i'ayenttep 
tlcla  donner  au  public,  afin  que  pat 
ni»l  -heur  dV'truy  »  i'pn  apprenne  àfi 
j;eqiii.pcuc  fairç  tomber  aux  dangt 
^uidencs  qui  en  proccdenc.  L'Hîlloi 
giicicMcûf^fe  çu  donçafifucççnçcl 
force".  ■  ■"  '"  ^"  "'  *- 
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'  ^u  pays  des  Troglo dites  eflv ne  Ifle 
Llr'on  appelle  Mcroé ,  que  le  renommé 
Ktiue  du  Nil  rend  célèbre.  C  eft  vne 
:rre  la  plus  douce»  Se  la  |>lu$  fertile» 
Li  autre  qui  foie  en  tout  le  refte  de  F  V- 
Lvers.  Ceux  qui  y  font  leur  demeure 
^tit  tous  Chrétiens,  fie  fort  deuots. 
lais  particulièrement  il  y  a  vne  noble 
laifonque  l'on  nomme  d'Abila,  fore 
trifee  pour  la  profeflion  quelle  a  tou- 
ours  faite  de  la  Religion  Catholique» 
Lnsiamais  auoir  elle  entachée  des  he« 
^fies  des  Âbyirms.  Or  il  n'y  a  pas  long 
l^mps  que  le  chef  de  celle  maifon,brauc 
z.  Religieux  Caualier,  fil  y  en  a  en  tou- 
ss  les  Frouinces  du  Midy  »  efpoufa  vne 
^  elle  Se  fage  Dame,  ifïuë  de  1  illuftre  f** 
qille  de  Metala.  Ce  Seigneur  fe  nom^ 
Doit  Nicandre  »  Se  cefte  Oame  Gallice, 
De  leur  légitime  mariage  ils  eurent  Ûx 
ih^Sc  dix  fiiiles.  L' A^^^^c  ^^e  ^'on  appela 
oit  MelifTe»  fut  doUee  d  vne  fi  grande 
)eauté,  qu'elle  rauifibit  les  yeux  de  tous 
:eux  qui  la  regardoient.  La  Nature  Ta- 
loit  rendue  accomplie  de  tant  de  dons 
:x(;erieurs^  qu'à  peine  ay  an t  atteint  l'âge 
le  douze  ans»  elle  eftoit  recherchée  ci| 
nariage  dV^ci^^fir^ifé  de  Gcntils-hom- 
nts,  iffusdcs  meilleures  ma.\tous  ô.O^'V 


/ 


6zo         Hiftûirts  Tragiques 

contrée.  La  niereprefta  l'oreille  parti 
lieremcnt  à  la  pourfuicte  d'vn  braue( 
lialier»  dont  le  nom  eftoit  afTez  cogi 
en  ce  pays,  <K  auquel  elle  auoit  de  \m 
nation.  £lle£&  tant  quelle  difpofai 
Erpouxàluy  donner  leurâlieenniai 
geXes  Nopccs  en  furent  célébrées  a 
toute  lapompe  qui  fobferueparmy 
perfbnnes  de  ceÂe  qualité:2^Ienouui 
marié  fe  retira  dans  peu  deiouisen^ 
maifon  de  plaifance  qu'il  auoic  au{ 
deSycné*  Mais  la  fortune  qui  crau* 
ordinairement  lei  plus  grandes  î6 
cezdu  monde»  ne  permit  pas  à  Me 
de  iouyr  longuement  des  embr^i 
mens  de  Ton  Mary.  Il  fut  tuéàla  ch 
par  vneauantureeftrange> qu'il  neil 
befoin  de  raconter.  Quand  Nicar 
eut  appris  la  mort  lamentable  de 
gendre»'il  retira  fa  fille  »  laquelle  n'ai 
pourlors  que  treize  à  quatorzov^ans. 
ile  ieune  veufue  croifTant  en  aage,  c\ 
foit  toujours  en  beauté  :  de  forte  q* 
peu  de  iours  on  parla  de  la  remai 
Toutesfoislepere,  qui  fe  voyoicc 
gé  de  beaucoup  d'enfans ,  eftoii  c 
rcfolu,  afin  de  conferuer  fa  maifon: 
ftre,  dç  la  mettre  en  Religion,  eqfeii 
quatre  xuiw*  à&l^%lwocw.>  V^\x^\&d^ 
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^  Il  fe  reprerencoic  que  fi  fon  biea 
oie  parragé  cfgalement  entre  Tes  en* 
I  s»  fuiuanc les  loix  des  Abyflins,  l'aiC- 
f^ui  doit  conferuec  le  nom  Aclesar^ 
»»reroit  bien  peu  de  chofe.  C'eft 
urquoy  pouffé  de  ces  humaines  con-^ 
tracions ,  il  contraignit  la  ieune  veuf*^ 
d'enjrer  dans  vne  Abbaye  cLeDames, 
immee  do  FLoche-perTe»  fondée  par  la 
incefTeDocotheCyde  la  maifonRoyalc 
$icim»&  femme  du  vaillant  Prince  de 

Cefte  Abbaye,  (bit  qu'on  regardait  la 
andeur  des  baftimcns,  &  la  ftruûurc 
TEglife,  foit  queronconfidcraftles 
tidàcios  ic  les  reucnu^,  refientoit  fore 
magnificence  du  Fondateur.  La  icuno 
ufue  Melifie  n'auoit  pas  encores  qua^ 
rzcans,  lors  qu'elle  y  fut  conduire: 
ancmoins  elle  qui  auoit  défia goufté 
i  monde,  auoit  plus  d'inclination  à  la 
:re  qu'au  Ciel.  £Ue  aymoitàfe  parer, 
à  fe  rendre  propre.  Ses  yeux  iettoient 
s  regards  vogues  par  tout ,  &  à  fa  con- 
lance  Ion  iugeoit  incontinent  qu'vne 
:  efloignee  de  la  compagnie  des  hom- 
i^  ne  luy  plaifoit  guercs.  Toutesifois 
àuc  qu'elle  fe  délibère  de  quitter  tou* 
;  conucrfations^  horfmie  ccVVcs  <;^^ 
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Ton  pratique  dans  lauftericé.  Oper 
mercs,  apprenez  à  ne  forcer  poio 
voloncez  de  vosenfans,  &princi] 
ment  en  vne  chofe  où  il  y  va  du  fa)i 
Tame.  Qu;and  il  eft  queflion  de  le 
fermer  dans  vh  Monaflere  »  il  faut  c 
y  foienc  appeliez  de  Dieu ,  &  que 
perfeuerance,  leur  capacité  »  &  leur 
luffifant»  facent  paroidre  ccâ^e  v 
cion^  Melifie  n'eftoitnyaflezaagec 
aflez  capable  de  viure  foubs  lesrt 
dVn  Conuent*  Sa  volonté  y  eftol 
cores  moins  portée.  Et  delà  procc 
tant  de  malheurs  :  de  là  tant  de  lai 
Quand  oh  la  fit  Religieufe^  elle  n 
foitque  pleurer,&  que  foufpirer.El 
ciifoit  la  cruauté  de  fon  père  8c  de  £ 
re ,  quilaforçoient  à  vne  trie  fî  cont 
^fondefir.  Apres  y  auoir  palTédei 
trois  ans,rans  vouloir  apprendre  n^ 
re»  ny  àefcrire»  voda  qu'elle fevi 
reprefenter  la  douceur  pafTee  du  r 
de.  L^amour  impudique  commen 
réintroduire  dans  fon  ame.Son  ima 
tion  eil:  portée  à  la  concuoifcenc 
elleauoit  le  moyen  de  contenter  fi 
iirs ,  elle  les  accompliroit  fans  refpc 
la  maifon  dont  elle  eft  i0uc,ny  fans 
^din:ation  defon  honneurXc  diabl 
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itoufiours  en  aguec,  &  qui  comme  vn 
^nrugiûant,  nous  enuironiue  de  cous 
Rçz  pour  nous  deuorer:  la  voyant  en-* 
ae  aux  defîrs  charneis,luy  accroifl:  ce* 
ardeur  de  telle  forte ,  qu'au  lieu  de 
Lcr  Dieu,  elle  n'a d autre  penfeequ'â 
Qiour.  Et  comme  ceftepailloncontif 
ic,&;  qu'elle  exerce  pîufîeurs  pollution 
t Ton  corps^tantoft  en  dormant,  tan- 
fi:  en  veillant ,  Sathan  luy  appiaroift  vn 
ur  comme  elle  eftoit  retirée  toute  feu- 
dans  fa  chambre,  pour  mieux  entre^ 
niiç  fes  plaiûrs  impudiques.  Ce  malia 
prit  par  la  permiflion  de  Dieu ,  f'efloic 
:guiféenAngedelumiere«  Ilauoitvn 
couftrement  blanc  comme  delanei- 
i^Bien  Ifous /bit  belle  Melijfe^ dit  cet  aduer- 
itc)ilyalongtempsquelacompiJ?ion  deyo- 
€  maint  4  touché  de  fitié  le  courage,  ^  que  ^o- 
^  beauté  nia  ratff  le  coeur.  le  fuU  '^enu  'y ers 
}us  a  eejle  intention ,  pour  contenter  yqflre  de-^ 
^  {^pour'yous  fèruirdeformaiiyfi  Ifouslfou-^ 
>^maduoiier  potç'lfojm  pruiteur.  MelilTe 

lonnee  au  commencement  de  ceftc 
)parition,  eut  vne  grande  frayeur:  tou- 
sfois  f  eftant  vn  peu  r  aifeuree,  elle  de- 
landaàcétEfpric  qui  auoit  apparence 
homme,  qui  il  eftoit. 
Sathan  qui  ne  peut  fe  defguifer,  quand 
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on  Tinterroge  de  Ton  nom»  refpond 
CCS  termes  :  le  fuis  le  Rof  de  tair  ,t^de 
U  terre.  Tout  cequon  ^ouô  mconte  de  îm 
fti6  crcyJble.  Jejufsplm  doux  que  yoiis  nef^ 
fâs»  Denutnde^  mqy  tout  ce  que'yom  "Vo/i 
^ie'^omtoShrçyeray.  Ccftemal-heui 
preftaDC  loreille  à  celle  Syrene  troii 
refTe,  fe  laifla  piper  aux  amorces  de 
chant:  de  force  qu'après  quelques  c 
teftations ,  que  ie  ne  veux  point  efct 
ellepalTa  des  accords  auecie diable 
entr  autres  elle  voulue  eftre  la  plus 
uante»  Scia  mieux  difante,  de  toute 
Religieufes ,  ic  chanter  mieux  qu  ai 
Qe  autre.  Voila  comme  le  malin  cl 

•  — 

eh  la  forme  que  nous  auons  dite  ^  ha 
charnellement  auec  elle ,  &  ne  ce: 
tous  les  iours  depuis  de  la  voir,  tan 
en  la  mefme  figure,  &  maintenan 
celle  dVn  cochon ,  &c  en  autres  for 
decellables.  Sc%  Compagnes  fui 
eftonnees  de  remarquer  en  elle  vn  n 
ueilleux  changement.  Celle  qui  ne 
uoit  ny  lire  ny  efcrire  huiâ  iours  aup 
uant,  eftoitdeuenuccn'vninftanti 
lifante^  bien  efcriuan te,  Se  bien  parh 
de  toutes  fortes  d'hiftoires.  On  adr 
fbnefprit,  Se  on  le  tient  à  miracle, 
pendant  on  la  voit  toujours  parce  & 
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plus  que  la  IVeiigion  ne  le  pcr* 
Sesdiicours  fonc  remplis  de  vani- 
propos  mondains,  &  de  trai£lslaf- 
\u  lieu  de  Tes  heures,  elle  a  cou* 
;  entre  les  mains  quelques  Amadâs 
mie,  ou  quelque  autre  liure  crat« 
de  1  amour  delordonné. 
clques  bonnes  ReligieufesTenre* 
lenc,  &  luy  rcmonltrenc  que  cela 
digne  de  faprofeflion.  Mais  elle  ne 
ucscn  rire,  8c  que  f'enmocquer. 
quelle  cH  auec  celles  qui  font  les 
amilieres  ,  on  n'entend  de  (a  bou« 
[ue  propos  difTolus.  Elle  fe  vante 
lir  acquis  depuis  peu  de  iours  vit 
}reuXi  qui  la  vient  voir  toutes  les 
s ,  &  qui  luy  apprend  Tare  de  bien 
r.  On  en  fait  le  rapport  à  rAbbcflc» 
e  pouuant  comprendre  ce  qu'elle 
lit  dire,  fait  neantmoins  prendre 
:  à  (es  aâions  ^  &  la  fait  coucher  ac« 
:)agnce.  Comme  ellefe  voit  tenue 
)urt,  elle  fait  fes  plaintes  à  Ton 
jreux ,  qui  l'induit  à  fe  vanger ,  &  à 
relefeudansle  Conuent.  L  enne* 
jydonneluy-mcfmelefeu,8irafl[î- 
cçmmcncer  par  le  plus  beau  corps 
gis  de  l'Abbaye  Le  feu  f'efpiend,5C  . 
|u'on  le  puiiTe  eUeindre,  il  I^eflan^e . 
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de  chambre  en  chambre^Sc  rauagt 
bel  edifice^qui  auoit  cane  co  uflé,  il 
iufques  au  Temple  9  où  toutes  les 
gieufes  Peftoient  retirées  corne  en 
Azyle.Mais  ô  cas  déplorable  !  fî  toi 
cefte  incendiaire  fortoit  dVn  coini 
flamme  y  eftoit  portée  auec  tant  dei 
lence»  qu'en  moins  de  rien  ce  teau  a 
perbeVaifTeau,  auec  fes  Cior/lres, 
Chapitres ,  fes  Refeftoires  »  &  fes  C 
coirs,  fut  reduift  en  cendre. 

Les  pauurcs  Religieufes  furent  c 
craintes  pour  fe  fauuer,  d'abandon 
toutàlamercy  des  flammes.  Elles  { 
depuis  efparfcs  d  vn  cofté  te  d'autre, 
vont  queflant  de  toutes  parts,pouth 
ftauracion  de  leur  édifice,  quinefer: 
mais  tel  qu'il  eftoit ,  iî  quelque  a 
Royale  n'y  refpand  £es  liberalitez. 

Apres  que  cefte  engagée  eut  afibt 
ce  defir  de  vcngeanccjfes  parens  Teol 
mercnt  dans  vn  autre  Monaftere,  pi 
de  pietc,£^de  religion.  Son  infolence 
couftumee,  fes  paroles  defbordees»  S 
leâure  qu'elle  faifoit  ordinairemeoc 
liureslafcifs,  forcèrent  quelques det 
tes  Religieufes  de  ce  Conuent,  à  la 
prendre  de  fes  depottemens.  Elles! 
remonilroicnc  à  toute  bcure  fa  vani 

Kl 
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t  luy  mettoienc  deuât  les  yeux  la  crain^ 
s  de  DieU)  &  lobeyfTance,  Mais  c^cftoic 
crdre  fa  peine.  Au  lieu  deleurf^aupir 
on  gré  de  ces  bons  â^fainâsconfeiU» 
lie  fit  mourir,  par  Iç  moyen  du  Démon 
ui  couchoic  auec  elle,  trois  de  ces  bon*^ 
es  Rcligicufes,  dVne  more  foudainc. 
."^outes  les  autres  cflonnees  de  cefte 
lort,  &c  craignans  vn  mefme  danger, 
refenter,cnt  requefte  au  Prince  fouue* 
amdeMeroé,  Se  le  firent  prier  ii:)flan>ir 
nent  de  les  deliurer  de  celle  pelle.  Le 
voy  ayant  appris  les  deportementsdç 
efle  fille,  commâda  qu'on  la  renuoyaft 
.  Abila,  chez  Tes  père  &mere3  qui  ne 
»ouuoient  croire  ce  qu'on  publioir  de 
eur  fille)&  qui  en  refTentoienc  dans  leur 
imc  vn  grand  creuc-çœur. 
Ils  la  tindrent  quelque  têps  chez  eux» 
ic  l'y  euffent  tenue  dauantage,  n'eAoit 
jue  cts  perfonnages  craignans  Dieu, 
aifans  confcience  de  retenir  au  monde 
'neperfonneprofeflTe,  ferefolurentdc 
aire  badir,  Se  fonder  enl'vnedeleurs 
erres,  vne  petite  Abbaye,  poury  enfer- 
mer MelilTe.  Sa  Majeftc  mefme  promit 
e  contribuer  à  l'augmentation  cha  doc 
c  ccfte  Abbaye,  mille  liures  parifis,  qui 
3nc  quelques  iix  cens  liures  tournois, 
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ou  enuiron.  Tandis  qu*on  baftit  ce  M 
nafterc,  le  Seigneur  &:  la  Dame  d'Al 
prennent  garde  de  plus  près  à  leur  fi 
Ils  la  font  coucher  en  vne  chambre  p 
chcdelaleur,  &luy  donnent  quelq 
DamoifcUcs  d'aagc,&  de  bôncs  moci 
pour  l'accompagner.  La  mefchantc 
chafToit  de  fa  chambre  aueciniures 
difoit  qu'il  luy  eftoit  impofliblc  de 
pofer  il  elle  n'eftoit  feule .  Ceux 
auoient  1  oreille  tendue  vers  fes  aâio 
Toyoïent  les  nuiâs  parler,  fans  fçauc 
qui.  Vne  voix  mal  articulée  luy  refp 
doit,  &luydonnoitrintelligcnc€d 
qu  elle  luy  dcmandoit.  Cecy  eftrapj 
té  à  fon  père  &  à  fa  mere,qui  ne  pout 
adjouftcrfoy  àcesdifcours,  cntren 
iour  à  Timpourueuë  dans  fa  chaml 
afin  de  la  furprendre.  Mais  (ô  cas  hid 
&:  efpouuencablei  )  ils  apperccurei 
linftant  vn  petit  pourceau  qui  fevc 
troit  fur  le  ventre  de  cette  exécrable 
le.  Mon  intention  n*eft pas  icy  d*efc 
fi  ceftc  vifîon  eftoit  véritable,  ou  illu 
rc.  Tay  défia  traittc  cefte  matière  d 
ce  volume  en  autre  parc.  Le  Scign 
dAbrla  mit  lamaindefTuspourlccl 
fer,  lors  que  ce  monftre  gliflbit  \ 
V  V  a  &c  V  auuc  &.î^tvc  de  M.eliile,  ôc  en  fî 
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irut,  au  grand  eftonnemeitc  des  i^v 
s,  &:  au  grand creue  cœurdupercj 
»  partie  ulicrèm  en  c  de  la  m  ère,  qui 
[anctoucc  patience  >  &  pleurant  i 
ides  larmes,  fe  mit  à  proférer  ces  pi- 
ibles  paroles .  Hn  ! nk.udite  vSt*  exécrable 
%rej  féiut-il  qu  If  ne  maijon  fi  tUuJlre  ^fi 
nmee  de  tout  temps  pour  fa  pieté,  foit  main" 
it  des'honoree  par  tes  horribles  meflbanU" 
O  bon  Dieu!  ejï-ce  cy  l  î  ^Jlrtéâhon  que  te  t<9f 
ee  en  ta  tendre  ieuneffe ,  que  tu  ayes  accoin^ 
auec  tennerny  de  nojhrefabit  :'  Quand  tufs 
f?ion,  ç^  que  tut  enfermas  dans '^n  clci/ire, 
wnças^tu  point  au  rnonde ,  au  diable ,  &*kU 
^  &  nefpoufis-tupas  celuy  qui  rej^anditfon 
précieux  en  t arbre  de  la  Croix ,  pour  nous  ra- 
r  de  la  mort  éternelle^  Et  maintenant  rom- 
te>sl^ux,  &*  fauffant  la  fqy  que  tu  doua 
'[^oux,  tu  prends  accointance  auec  le  Prince 
nebres!  Sera-il  dit  que  monl^entre  ayt  por^ 
'efhràere  ?  Halplujloji  la  mort  termine  mes 
,  auant  que  fqye  parler  d  l/n  tel  fcanéde. 
mmande-tjyà  ton  Dieu,  miferahle  que  tu  es* 
lie  fa  bonté  quelle  te  deliure  de  ce  malin  ,■  ^ 
ouuentdes  Sacremens  qu'il  a  inJhtue:^enfon 
} ,  'frayes  armes  pourchaffer  cet  ennerny  du 
*  humain  :  ainfilefils  de  Dieu  iapjlera ,  ^ 
téura  en  fa  grâce.  Telles  &  femblablc^ 
Qtes  &  remoDllrances  (buov^tad.^ 
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la  bouche  de  cedc  vert  ueufe,  &non 

mais  alFez  louée  Dame  d'Abila,  lors 

fon  abominablefiUc ,  entièrement  ^ 

fedee  de  Satan»  ne  faifoit  que  rire> 

que  femocqucr  de  CCS  paroles.  Etqu, 

(refpondoit  elle)  eft-ccvn{i grand q 

que  de  vcrir  vn  démon  amouircuxd'vD 

Damoifelle?  Ell-cecy  vnecholcfirari 

qu'elle  ne  foit  iamais  arnuee  au  roond 

Faut-il  conclure  que  pour  parktiv 

Efprit ,  ie  me  fois  donnée  à  luy  >  Soct 

tes,  qui  a  elle  le  plus  grand  homme  ^ 

ficelés  paflcz ,  &c  qui  par  le  tcfmoign; 

de  l oracle,  fut  eftimé  très  fagc,  n  auc 

il  pas  vn  dennon    qui   le  confcillc 

Eftoit  il  pourtant  Sorcicr,ou  Magici 

le  ne  fçay  pourquoy  vous  faites  v 

grand  bruit  pour  vne  cbofe  ûcomi 

ne.  Et  que  diricz-vous  fi  j'cilois  de 

femmes,  dont  le  nombre  cftinfiny, 

font  hommage  en  la  partie  plus 

dVhbouc  puant  &infe£tî  Non,  n 

Satan  n  a  point  de  pouuoir  fur  m 

L'Efprit  qui  me  vifite  toutes  les  nui 

cftvn  bon  démon,  qui  mcconfcilli 

ce  queic  dois  faire.Sivous  rirritc7,v 

reilcn tirez  bien  toft  fon  ire,  &  fav 

geance.  Le  père  &  la  mère,  après 

auoir  fait  d  au  très  rem&nflrâces»voy 
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B^cur  grand  regret  qu'ils  pcrdoicnt'leur 
^ne,  la  menacèrent  de  renfcrmcrdani 
tî  cachot,  fi  elle  ne  viuoit  d  autre  forte, 
^  de  la  faire  mourir  miferablement.  Ce- 
crndant  ils  la  tindrent  cncores  plus  de 
^3urt  que  de  couftume,  dont  elle  grom- 
ETieloit  de  defpic ,  &c  difoit  tout  haut  aux 
pAmoifelles  qui  eftoient  à  Icntour  del- 
c,  qu'en  brief  Ion  verrou  de  terribles 
Xieruçilles. 

Il  àrriua  fur  ces  entrefaites  que  le  Sei« 
gncur  d*Abila  fit  vn  voyage  à  Sycné, 
pour  quelques  affaires  qui  concernoienc 
(on  gouucrnement  de  la  villede  Macua. 
11  ne  penfoit  faire  qu'aller,  &  reuenir 
aufTi  tofb)  afin  de  mettre  ordre  au  mal 
qu'il  voyoit  naiftre  en  fa  maifon.  Quand 
il  fut  party,  la  bonne  jk  vcrtueûfe  Dame 
demereeîloittoufiours  proche  de  fa  fil- 
le. Elle  luy  reprefentoic  fans  ccfTe  la 
crainte  Se  l'amour  de  Dieu,  Tincifoit  à 
fe  confeflcr  de  fes  péchez,  &  à  crier  mer- 
cy  de  fes  fautes  ;  tandis  que  celle  exécra- 
ble fupportoit  auec  impatience  ces  fain^ 
&CS  admonitions:  mais  plus  encores  la 
garde  qu'on  faifoic  d'elle  la  nuifk,  qui 
l'empefchoit  de  pouuoir  libremêt  iouyr 
de  fon  amoureux.  Enfin  ne  pouuât  plus 
foufFric  les  faints  dilcours  de  cède  Dàoac 
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4oûee  de  pieté  Se  de  religion  :  fans  auoiîl  l 
cgard  au  réfpe£t  que  Ton  doit  à  ceux  quil 
nous  ont  misaumonde,ladetcf1:ablefil'|< 
le  à  l'iinlhgation  de  Saihan  ,  qui  auoûl 
défia  acquis  lur  elle  yne  entière  poiTcf-l 
^on, attenta  la  plus  horrible  ^lc^chanc^l 
té qu on  pyilîe imaginer, 3c  contrequilcl 
grand   Legiilateur   Solon    ne    voulutl 
jpoint  cftablir  de  peine,  parce  qu'il  hcl 
poguoitle  perfuader  qu'vn  tel  crime  fçl 
commiit  pârmy  les  hommes.  I 

Celloit  enuiron  fur  les  vnze  heures | 
delà  nuiâ,  lors  que  hs  ténèbres  ame-| 
nent  par  tout  le  filence,  que  ccftc  fureur 
infernale  fc  leua  du  lid  ou  elle  couchoit, 
&:lortant  de  fa  chambire  entra  dans  cel- 
ïe  de  fa  mère,  quidormoitdVn  paiûblc 
iommeil  dans  fia  chafte  couche.  Le  plus 
iéune  de  fes  fils^  de  laage  dccinqàfix 
ans,  eftoit  à  fes  coftez.  La  Parricide  aucc 
vn  grand  &c  large  coufteau ,  f  approche 
diiljâ:,  &  donne  fi  promptemcnt  dans 
la  gorge  de  celle  qui  luy  auoit  donné 
nailfauce,  qu'à  peine  la  pauurc  Dame 
peut  iettcr  vn  cry .Vne  Damoifelle  d'aa- 
ge  couchoit  tout  auprès,  qui  iyan  t  faute 
du  li£t,  accourut  promptenienr ,  ôc  treu- 
uant  fa  Mailheffc  qui  vcrfoit  vne  four- 
ce  dcfang,  ouuritiafeneftredc  fa  cham- 
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l>re,  &  fe  mit  à  crier  au  fecours. 

Les  Domeftiqucs  du  Chàfteau  vin- 
-drjencincôtinent  pour  voir  que  ceftôit, 
de  entre  autres  le  puifnc  de  la  maifon, 
qui^yant  apperceu  ce  trifte  &  fanglant 
fpcaaclej  cheut  à  terre  tout  cfuanouy. 
Ayant  repris  fes  fentimens,  il  courut  à 
vne  chambre  prochaine,  &:  y  prit  vne 
cfpee  pour  venger  fur  ceÛ€  maudite  la 
mortdVnefi  bonne  mère.  L'efFeÛf'eA 
"^  fuft  cnfuiuy,  f'il  n'euft  efté  retenu  par  les 
afliftans,  qui  luy  remonftrerent  qii'il  fal- 
loit  procéder  en  vne  affaire  de  telle  con- 
fequencepar  les  voyes  ordinaires  de  U 
iuftice,  &c  qui  luy  ofterent  Tefpee  des 
mains.  Neantmoins  I3  douleur  qu'il  ref- 
fentoitdela  perte  qu*il  venoit  derece- 
iloir ,  par  les  mains  de  cefte  Parricide, 
luy  faifoit  vomir  tant  d'iniurcs  contre 
elle,  Sclepouffoit  fiviuementàla  ven- 
geance, qu'on  ne  le  peut  fi  bien  tenir 
qu'il  ne  Tempoignaft  vne  fois,  &c  ne  la 
dcfiguraft  toute  à  belles  ongles.  Si  on 
Ée  la  luy  eufl  oflee  il  l'euft-eftranglce. 
Ccftcmaudite  fut  enfermée  foubs  vne 
feure  garde,  attendant  la  venue  du  mi- 
ferable  père,  qui  vint  deux  ou  trois  iours 
après. 

Mais  qui  peut  dignement  exprimer 

Rr  iiij 
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tz  cruelle  douleur  i  Treuuer  vne  fi  cbéraji 
Compagne»  auec  qui  il  àuoic  vefcilfiic 
long  temps  en  paix  6c  en  concorde  ^ pri-V 
ûeé  de  vie,  par  celle  à  qui  elle  l'âPûitr 
donnée  >  O  Dieu  (  difoic  ce  dolent  Gcfl-'F 
ii[4iommc)ilfiiinlHen^ueie  ybus  ^ifff^li 
uçmcnt  Qjfense^  puis  que  'Vous  fermette:^  (pt\ 
tant  de  rnitUhcuYs  arriuent  en  mtc  YMifon.  y\ 
"yousfupplie  (Sei^îcur  )  atpaife:^')ioflre  com-^ 
^oHXy  OH  bien  exerce:^ 'y ojbv  ire/hr  mon  cod^ 
fable  chef.  Ha  !  ma  panure  femme ,  comment 
e/k^ce  que  teus  fi  pen  de  prudence  que  de  *)/ou$ 
laifjer  ainfi  feule ,  fans  premièrement  rnadm- 1 
^eY  des  cruels  deffeins  de  cejle  furie  ?  Si  teujfe 
^Jliicj'y  p^rauenturc  cejle  exécrable  etifï  tour- 
ne p^  'main  fur  mqy^  ^  ma  mort  eujlgaran^ 
fy  '^oJh*e  »^  pour  qui  îeuffe  expofe  mille  foi 
U  mienne.  Cruelle  'Vipère,  quelle  punition  peut" 
on  ima^ner,  qui  foit  capable  de  pe  punir  filon  t(M 
i»eritei 

Ainfi  fe  lamentoit  ce  bon  Gentil^ 
Komme,  fanstoutesfortenvnefi  gran- 
deperte  i  fortir  hors  des  bornes  de  la  pa^ 
tience.  Il  reiTembloïc  au  iuflelob»  qui 
parmy  fes  cruelles  %  &c  exirerhes  affli- 
âions  )  ne  maudit  iamais  Ton  Creaceuri 
ny  ne  murmura  point  contre  le  Ciel. 
Aufilics  vrais  feruiteurs  dèDièureçoi- 
uciic    les  âdu&rikèjt  qlii  lei]f  foiit  en- 
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3yecs  de  h  mefme  main  d6c  ils  recueil* 
ne  les  profpentez.  Cependant  il  faic 
Lcccre  encre  quatre  murailles  fon  exe« 
'able  fille ,  &  informer  du  crime  horri- 
icSC  exécrable  par  elle  perpétré.  Le 
Locez  fait,  il  efl:  enuoyé  au  Roy  de  Me- 
>éi  Se  à  fon  Confeil  ^  pour  en  ordonner 
liuant l'équité.  Sa  Majefté  ayant  meu« 
:menc  délibéré  fur  cefteaâairei  &  treu« 
me  que  le  fer ,  le  feu,  de  tout  autre  fup^ 
ice,  n'eftoitque  trop  léger  pour  la  pu«> 
ieiondVn  tel  crimes  condamna  tefte 
arricideà  tel  genre  de  mort  qucleperc 
3udroit  exercer,  luy  donnant  pouuoir 
augmehter,  ou  de  diminuer  la  peine» 
Ion  qu'il  luy  plairoit. 
Si  toft  qu'elle  fut  condamnée ,  le  de- 
oh  l'en  aduercit,  de  fotte  quelle  ne 
Duloitny manger,  ny  boire,  que  pre- 
iierement  ceux  quiluyapportoiencce 
ni  luy  eftoit  neceiTairen'cnfilTentrcf- 
y:  Et  per(iflane  toufiouirsenfonabo^ 
linable  opiniâtreté  ,  elle  difoit  touc 
aut  :  le  ne  If  eux  f  oint  mourir  que  te  naye 
"heueU  Tragédie.  Il  faut  4Upé0bant  que  mon 
re  c^»  mon  frère  aifhéy  meurent  de  mes  mains. 
lufieurs  bonsReligieux  venoient  pour 
idmonefter,&:  pour  la  réduire,  mais  ils 
y  gâigtioieht  rien.  Elle  vomiifoit  coa^ 


y 


Cclt  le  mot  dont  elle  vloit  pou; 
mer  les  violens  accez  qui  la  ta 
toient  d'heure  à  autre  >  coinme' 
chonefTe. 

O  quel  regret  auoit  ce  bon  S< 
de  Père,  refTentant  auec  la  peri 
chère  Efpoufe ,  celie  qu'il  voyo 
me  de  ceflemiferàblequi  Cen  ail* 
la  proye  de  Satan!  Cefte  iufte  i 
digne  d'vn  bon  Père  &  d*vn  boj 
fiien,  leforçoic  àdilayer  le  cha 
qu'elle  meritoit ,  pourla  ranger 
de  falut.  Il  n'efpargnoit  de  rec 
tous  lesioursles  plusfainâs  Rc 
qu'il  appelloit  de  tous  codez  f 
cScGt.  Celuy  qui  eut  tant  de  g 
Dieu ,  que  affaire  confelfer  à  c< 
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:  qu*il  pêfoirluy  cftre acquis,  defploy a 
luies  Tes  ri^s  8^  toutes  fes  fineiTes. 
luy  dîfoit  à  1  oreille,  qu  aufli  toft  qu'el^ 
-auoucroit  la  faute,  on  la  feroit  cruel- 
ment  mourir  ,  &c  qu'il  ne  falloit  pas 
u'clle  euft  peur  qu'il  ne  l'aydaft  con- 
c  la  peine  qu'on  luy  vouloit  faire  fouf- 
ir,  pourueu  qu'elle  fuft  ferme:  luy 
romcttant  au  refte  de  la  tranfporter  en 
n  pays  eftranger,  où  elle  rcceuroic  tou- 
î  forte  de  contentemens.  En  fin  parla 
ermiflion  de  celuy  qui  tient  la  bride  à 
et  aduerfaire ,  elle  prefta  Toreille  aux 
lînfts  difcours  du  Religieux.  Lors  qu'il 
i  yid  chanceler,  ce  fut  ^heure  qu'il 
oriimença  le  difcours  de%  création 
es  hommes:  le  péché  introduit  par  le 
rince  des  ténèbres  :  lenfer  préparé 
our  ce  fubjet  aux  mortels:  1  antidote 
c  noftre  rédemption,  par  Tentremife 
u  Verbe,  fils  de  Dieu,  féconde  perfon* 
ede  laTrinité,  qui  a  pris  noftre  chair 
umaine,  &c  foufFert  vne  cruelle  more 
our  expier  la  coulpe  de  nos  premiers 
arents ,  &c  les  bras  tendus  Se  ouuerts 
*i'il  prefentr  à  ceux  qui  fe  repen  tenr  de 
auoirofFenfé.  Ces  remonftrances  pro- 
crées dVn  zèle  ardanr,  &c  guidées  de 
c/prit  de  Dieu,  eurent  tant  de  pouuoir^ 


y 
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qu'elles  cirèrent  preroiercmenc  d( 
mes  des  yeux  dé  celle  tn^erable. 

Apres  ayans  nauré  foo  cœur ,  ù 
che  proféra  ces  paroles.  Ha  Inùfern 

H  fm^  pourquqy  ê/l<e  qnç  ht  terre  ne 
four  rnen^oHttr.  le  ne  fnù  f^té  dig/ie  qu 
fmere  du  Soleil  tnefcUire  :  mais  qu'uni 
nelle  nm£l  me  coHtire  de  fes  ombres  chj 
fuii  qneiay  rompu  l'union  que  ie  fis  aUi 
Vieu ,  lors  que  ie  receus,  le  fainïl  Saa 
de  Baftepne  y  d>  t accord  pajje  auec  le 
Dieu ,  pour  m'oDier  auec  iBj^it  de  m 
Non  contente  de  ce  crime  ^  tay  brûsU' 
beaux  édifices  de  ce  pa)s  ,  C^  fait  mour 
Reli^eufes  >  |B^  commh  y  ne  autre  mfiniu 
ribles  mefctf^cete:^  ïay  couppe  la  gorn 
propre  mere^  O  Ciel ,  ^om  auei^  'Vf^ 
Cff  mefihancete:^  y  &  ne  les  aue:^p^ 
Pardon  Sei^eur  (  pourfuit-ellc  en 
xiouillant,  &c  efleuanc  les  yeux  en 
ne  trai£ie:^  pas  mon  ame  dyn  auj?i  rig 
fupplice,  que  mon  corps  a  mérite.  O 
Vieu,  ne  me  refufe:^pas  y  ne  goutte  de  i 
précieux^  capable  de  tauer  tous  les  plus 
nables  pechir^  du  monde,  arrière  de  me 
tnan,  ie  renonce  à  ton  alliance  y^ç^  impl 
formais  U  mifericorde  de  celuy  qui  nelar 
kmait  à  ceux  qui  fe  repentent  de  leurs 
^Jiionst 
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:nanc  ce  dif cours  ,  elle  baifoit  U 
:,  en  fignc d'humilité,  &decontri- 
.  Le  Religieux  iugeant  que  Dieu 
»it  touchée,  luy  demamiariellene 
;oiy)ointreceuoir  le  Sacrement  de 
ifeihon  auriculaire.  Elle  luy  ref- 
dicque  c'eiloic  non  feulement  fon 
:  :  mah  encores  de  publier  fes  pe- 
:  dcuant  Dieu  ic  les  hommes. 
:ant  confeiTee  elle  dit  tout  haut  de* 
:  tous  I  comme  depuis  laage  de 
ize  ans  le  diable  auoit  abufé  de 
corps  charnellement  9  foubs  diuer- 
ic  horribles  formes,  &c  particulier 
cnt  foubs  la  figure  dVn  petit  pour- 
I.  Que  parce  que  les  Religieuses  dû 
luent  où  Ton  lauoit  mife  la  repre- 
;nt  de  fa  vanité,  il  Tauroitinduiéle 
ufler  le  Monaftere.  Que  ce  mau- 
efptitrincitoicàla  vengeance,  luy 
mettant  qu  elle  fortiroit  de  Reli- 
1  pour  viure  au  monde  félon  fes 
firs.  Qu*cn  fuitte  elle  auroitfaift 
urir  les  Religicufes  dont  nous  auons 
é  cy-deffus:  &  depuis  fafchee  des 
Lonflrances  que  fa  mère  luy  faifoii 
sles-^Iesiours,  elle  luyauroit  colip^ 
la  gorge.  Qu'elle  eftoit  délibérée 
1  faire  aucam  à  fon  père,  U  à  fon 
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frère  aifné.  Dcfqueltes  horribles  & 
pouuan cables  mefchancetez,  elle 
queroic  humblement  pardon  &  mj 
ricorde  à  Dieu 9  8c  à  tous  ceux  que 
auoit  ofFcnfez ,  &c  fuppUoit  qu'on 
luydeniail point  le  Sacrement  depe 
tcncc. 

L*horreur  des  crimes  qu'elle  publi 
deuant  vn  grand  nombre  d  afTiflans, 
foit  dçeiTer  les  cheueux.  Apres  qu'( 
cuft  confeffé  fes  péchez  dclafotiec 
Qous  venons  de  le  raconter,  onTenf 
ma  entre  les  quatre  murailles,  où  ( 
cfloit  auparauanCy  8c  quelques  io 
après  on  la  trouua expirée,  hs  bras 
Ctoix:  On  ne  fçait point  aiTcurémcn 
genre  de  fa  mort.  Les  vnscroy ente 
cefut  de  la  grande  douleur,  8c  dui 
fentiment  qu'elle  auoit  de  fes  abomi: 
bic  s  péchez.  Les  autres  penfent  qu( 
fut  par  faute  d'alimens  ordinaires,  di 
elle  n  auoit  pas  à  fuffîfance,  ou  b 
qu'on  lapriuadevieparpoifon,  bu 
odeurs  d  artifice.  Quelques-vnscro 
qu'on  la  fuifoqua  par  vn  licol.  Il  n 
que  ceux  qui  lauoient  foubs  leur  ^ 
de ,  qui  en  peuuent  rendre i*aifoh  afl 
ree,  C'eft  la  fin  tragique  de  ceftc  n 
hcureuîc  Da\xvo\&VVc  ^  o^i  doit  fci 
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mple  à  ceux  se  à  celles  qui  efpou- 
-ncloifttej  auaDcqu'efpreuuecf'Us 
afTez  focts  pour  rdiftet  au  Prince 
:  monde.  Se  pour  £urmenict  les 
.lions  de  la  chair. 
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lyfts. 

HISTOIRE   XXI. 

_^^<;^  Crvels  Dcftins!  qui  ( 
"^Urrii^  donnez  de  nos  jours  co 


I  meitvousplaift.  pourqi 
,  pcrmcnczvous  que  lal 
turc  produire  de  (i  dignes  fruiâsi  p 
qutls  font  de  fi  peu  de  durée?  Ëft 
point  que  vousauez  ordonnédumi 
de  en  ce{lefortë,quc  les  plus  belles  cl 
fcs  palTenc  roufiours  Iegcremcnc> 
quVn  matin  vold  naïftre  &c  mourii 
plus  belles  âeursî  Celte  Hiftoire  ci 
tcfmotgnage  de  la  iuilicc  de  ma  plait 
le  ne  puis refcrifefans larmes,  voy 
toute  la  valeur.  Se  tout  le  mérite  d 
terre  perdrefitoUleurlumiereaupc 
deleuroricnc. 
Lyûs  »  c^u%\^  ^v&V  viQvt  produit 
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aa.dc  ptïui;  le  plus  beau  chef- d'ceuure 
:s  mortels,  cAoïe  ylTu  d'vne  des  plus 
sbles  Si.  des  plus  renommées  mailbps 
:  France.  A  peine  auoic-il  attaint  l'âge 
ï^x-fepE  ans,  qu'il  iîc  paroiUre  tant  dé 
curage  Si.  de  valeur  en  deux  fanglances 
turnees  ;  qu'auiugemenc  des  plus  vail- 
jis  &  fages  Capitaines  qui  comman- 
oienc  en  l'armée  où  il  combaccoir^  îf 
cquic  le  prix  par  delTus  les  plus  valeu- 
t\ix  Caualiecs.  Depuis  11  Te  tteuua  en 
me  d'aflauts ,  en  tant  de  rencontres ,  Se 
n  cane  de  fouflenemens  de  places ,  que 
an  renom  f'efparidit  pactouie  l'Euro* 
■c.  lamais  la  France,  depuis  le  valeiï- 
eux  Roland ,  ne  porta  vn  tel  Palladiri; 
i  les  Dieux  luy  eufl"ent  accordé  plui 
É^uts ,  il  euA  effacé  la  gloire  du  Che^ 
L  Bayard.  Au  reftc,  ce  n'eftoie 
^^Ci  que  beauté^   &  que  cour-- 

■le  nos  fureurs  laiTees^  thùii 
^^^^J^buuies  d'exercer  les  armés 
J&ilès ,  curent  donné  quelque  tcfpiti 
a  plus  âeuriflance  Monarchie  de  l'Eu- 
ope,  il  vint  àla  Court  du  Prince,  qui 
renoit  de  quitter  vne  Courofine  eftcafl- 
jerci  pour  receuoir celle  qiii luy appir-. 
;enoi[  jmc  le»  droits  de  h  lo^  SaUt^c^^  ^ 
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n  y  eut  giiercs  demeuié ,  qu'il  y  acquij 

furnom  de  Caualicr  fans  pair.  Ilycf 

cfgalcmenc  chery  Se  reueré.  Lcsp^ 

mauuais  garçons  qui  font  eftacdepi 

dre  cous  les  iours  des  querelles  pouii 

re  parler  de  leur  vie ,  n'auoicnt  pas  fu 

de  fe  vanter  en  l*attaquanc.  Il  les  à 

ftioit  fi  bien,  qu'ils  n'auoienciamais 

cnuie  d'efpreuuer  Ja  force  defonfcn 

Et  ceux  qui  le  recherchoicnt  d'amid 

treuuoient  tantdcfranchife,  Kiami 

douceur  en  ccfte  belle  ame  ,  quils 

cftoient  aufli  toft  en ricremcnt  conte 

&facisfaits.  Les  rares  dons  dont  il  eM 

accoinply  ,  luy  acquirent  tantdcpJ 

aux  bônes  grâces  du  premier  Prince  A 

fang  Royal,  qu'il  cftoittoufioursaupic 

deluy.  lllevoyoitdefibonœil,  &û 

foit  tant  d'eftime  de  (on  merire,  quctf 

autren  cftoitrien  à  fa  comparaifon. 

Mais  Tenuie  qui  f  attache  roufioun 
la  vertu  ^  comme  font  les  caniharid 
aux  plus  belles  fleurs  3  nepouuantft 
jporter  la  fplendeur  de  fa  gloire,  ch» 
choit  cependant  de  le  ruiner.  Tous 
iours  elle  faifoit  de  mauuais  rapport 
fa  Majefté  dcLyiîs,  de  fotre  quelle 
voyoit  d'aulîî  mauuais  xril,  que  I  au 
Prince  fon  proche  parent,  faifantca 
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d^fa  proûeffe.  Lyfis  fc  côportoit  ncant* 
moins  auec  tant  d'tiôneur ,  Se  la  fortune 
luy  cftoic  fi  fauorable  en  tous  les  dcf- 
feins ,  que  fes  ennemis ,  quelque  faueur 
:  qu'ils  euiîenc  du  Roy ,  ne  pouuoiêt  rien 
gagner  lur  luy,  ny  couucrteméc ,  ny  ou- 
ucrcement.  Plulieurs  fois  on  tafcha  de 
rafTaHiner  :  mais  il  efchappa  toujours 
des  erïibufches  de  (es  aduerfaires ,  &  en 
mie  à  more  vn  fi  grand  nombre,  que  dé- 
formais on  letinrcôme  vn  homme  qui 
ne  pouuoic  mourir.  Durant  que  les  chd- 
fes  paflent  de  la  forte ,  ce  braue  Caualici: 
ne  laiflc  pas  d'eftrc  le  plusfouuentàla 
Court ,  &c  d*y  viure  auec  tant  de  reputa^ 
tion,  qu'elle  obfcurcit  celle  de  tous  les 

-  plus  braucs.Bicn  fouuét  auflTi il  va  vifitçr 
les  villes  defon  gouucrnemcc. L'Amour 

-  n'auoit  encore  rien  peu  gagner  fur  fali- 
bertc.Toutes  les  Beautcz  du  monde  luy 
cftoient  indifférentes.  Il  paffoit  fes  iours 

^.  fans  élire  tourmenté  dans  les  flots  de  ce 
r  petit  DieUjOÙ  les  pilotes  les  plus  experts 
(  defcouurét  tous  les  iours  quelques  nou- 
il  ueaux  efcueils  5  lors  que  les  beaux  yeux 
j  d'vne  Dame  luy  firent  perdre  le  tilrre 
d'inuincible,  en  vnealTembleequifefic 
dans  la  maifon  dVnluge,  en  1  vnedés 
villes  dont  il  cltoide  Gouucrneur, 


? 
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Celuy  qui  n  auoiciamais  trcuué  deb 
zard  aiïez  difficile  pour  arrefter  Ton  ge« 
nereux  courage,  &:  qui  auoic  dcffic  mil- 
le fois  la  more  route  teinte  de  fan  g  & 
d'horreur  au  milieu  de  tant  de  périls,  re- 
cognut  en  vn  inftant  Teffort  d'vneBeau- 
fé,  qui  par  Tes  charmes  eut  lagloiredele 
furmonter.  11  felForçoitau  commence- 
ment d  y  faire  refiftance:  mai&  f'il  eu/l  ea 
cepouuoir,  il  eufl  fait  plus  que  tous  les 
Héros  tant  vantez  par  l*antiquité.  Cette 
Beaucé,pour  le  refpeâ  que  ie  dois  à  ceut 
à  qui  elle  appartenoit,  fera  nommée  Syl- 
uie.  SiLyiis  e(l  viuement  atteint  defon 
amour,  elle  n'eO:  pas  moins  amoureufc 
defon  mérite;  nonpastoutesfois  pour 
f'abandonneràluy ,  puis  qu'elle  a  tou- 
fiours  fait  trop  de  profeflion  déshon- 
neur, quelque  chofe  que  la  calomnie  en 
aytfémé  par  tout:  mais  feulement  vne 
amitié  louable,  (i  elle  eufl  elle  indifie- 
rente,  veut  auoir  la  gloire  d'auoir  dom- 
pté ce' uy  qu'on  croyoit  indomptable:  fi 
bien  qu'elle  tafche  de  larreder  du  tout  il 
elle,  éloignant  fes  artifices  à  la  Beauté 
reiiîpefcher  de,  n'en  aymer  point  d  au- 
tre. L'Amour  efl  vne  belle  chofc ,  pour- 
ueu  qu'elle  ne  pafTc  point  les  bornes  de 
laraifon.  11  efl  impoffibleauxbiaues^ 
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gentils  courages,  de  viure  &  de  n'aymer 
,point,àia  charge  que  les  Loix  du  Ciel 
&c  de  l'Eglife  ne  f oient  point  violées. 
Ccftc  amitié  que  ie  veuxdefcrirceftpit 
Hlicite,  &  ne  fe  pouuoit  pratiquer  fans  le 
fcandale  des  hommes,encores  queDieu 
n  y  fuft  point  o£Fencc.  11  n  cft pas  permis 
à  vne  femme  mariée,  de  quelque  condi- 
tion qu'elle  foit ,  de  diuifer  fon  carufi 
qu'en  prefence  de  lefus-Chrift,  &  de 
fon  Eglife  elle  a  donné  àfon  Efpoux,  ny 
de  donner  tant  de  priuautez  à  vn  autre. 
Cefte   Dame  dont  ie  vous  parle, 
eftoit  mariée  auec  vn  grand  Seigneur, 
ieune,  vaillant ,  fage,  diTcret  &:  courtois 
f'il  y  en  a  au  mondes  de  forte  qu  auoir  de 
l'amitié  ou  de  lamour  pour  vn  autre, 
c'eft  vne  chofe  digne  de  blafme.  Qu^elte 
ne  m  allègue  point  le  mérite  de  Lyfis, 
capable  d'allumer  d  amour  impudique 
les  plus  pudiques.  Ce  font  de^foibles  rai- 
fons,  qui  ne  doiuent  iamais  eflre  receucs 
des  Chreftiens.  Lyfis  à  la  vérité  eut  tort 
de  ietcer  les  yeux,  &  de  fe  làiflcr  prendre 
par  vne  perfonne  qui  cftoit  liée  à  vne 
autre.  Il  ne  faut  iamais  faire  à  autruy  ce 
que  nous  ne  voudrions  qui  nous  fuft 
fait.  Mais    toutes    ces   confiderationi 
n'ont  plus  de  lieu  au  (iecle  où  nous  fonî« 

Sfiii 


^4^         Hifloires  Tragiques       1 

tncs^  &  principalement  parmy  ceux  qui 
Ont  elle  nourris  à  la  Coure,  où  le  vicedl 
affisau  throfne  de  la  vercu.  Apres  quel 
Lyfis  fc  fuc  follement  embarqué  en  ccI 
fie  amour,  où  les  apparences  luy  proJ 
mettoienicequiln  obiiendiaiamais,il| 
fit  entendre  à  Syluie  le  tourment  quil 
ibuffroit  pour  fa  beauté,  &  elle  luy  don- 
ne de  petites  priuautez  ,  fans  néant- 
moins  luy  accorder  ce  qu'il  defiroitauec 
un t  de  paflTion.  Elle  le  carcflToit  de  la  for- 
te, en  partie  pour  le  bien  qu'elle  luy 
ybuloit,  &:en  pariiepour  Tcmbrafcr  da- 
vantage à  Ion  ampurjôd"  pour  le  rendre 
|)lusfermeàfa  recherche,  Auflî  il  n'yi 
i)6int  de  doute  que  rien  ne  confcruc 
mieux  h  flanie  de  l'Amour ,  que  cespri- 
tiiptezfahsiouyffance:  puis  que  le  chaf- 
fcurpouifuic  le  lièvre  au  froid, au  chaud, 
par  montagnes,  &  par  plaines:  &  qu'il 
n'en  fait  plus  de  conte,  lors  c^u'il  en  a 
fait  fa  prife  :  ^  qu'il  fc  faut  donner  de 
g;arde  de  ces  iéunes  mignons ,  qui  en  vn 
aage  fi  teridrfe  ont  vn  vifage  fi  délicat ,  & 
dontrardeureft  vn  feu  de  paille,  quif: 
confommeaufifitoft  qu'elle  prend naif- 
fance.  C'cil  pourquoy  ces  petits  refus, 
et  toutesfois  accompagnez  d*Vn  ic  ne 
fçay  qùôy  qui  iiiUitôit  à  ïi  pôurfuitte» 
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~ngagercnt  tellement,  qu«  depuis  il 
eue  point  de  repos.  11  pafToit  lesiours 
^  les  nuiûs  à  foufpirer  fon  ardeur.OD/>i^ 
c3ifoir-il)  d'où  me  peut  procéder  ce  nouueau 
^^ijt>le  !  O  Lyfis ,  où  ejl  ton  courage  ?  F<tut  il  que 
«^  te  Itiffes  dompter  par  les  foibles  puijjdnces 
i'yn  enfent^  toy  qw  n<ispeH  ejhre  furmonteiaur- 
cun  autre poHHoir  ?  O  doux  regards ,  'yous  rnejhs 
chèrement  '^/endus.  Mais  f'il  fe  tourmente 
dVn  cofté ,  Syluie n'a  pas  moins  de  paf- 
lion ,  quoy- qu'elle  la  diflîmule.  Tou*- 
tesfois  elle  eft  diuerfe  de  celle  de  fon 
Amoureux:  car  encorcs  qu'elle  ne  refu^ 
faft  iamais  de  verfer  fon  propre  fang 
pourluy:  (î  eft  ce  pourtant  qu'elle  moui- 
roit  pluftoft  de  mille  morts  que  d'o£Fen- 
cer  en  efFeft  fon  honneur,  qu'il  noircif- 
foit  en  apparence.  Lyfis  cependant  la 
voit  tous  les  iours,  &  leurs  regards  fc 
confondent,  &  fe  méllent  dans  leurs 
âmes.  En  fin  ce  Caualicr  ne  pouuant 
plus  fupporter  tant  de  paflîon,  fe  délibè- 
re de  luy  efcrire.  La  tençur  de  la  lettre 
eftoit  telle. 

SI  ^ous  auie;^  auj?i  bien  cognoifftnce  de  met 
douleur^  comme  If ojlre  beauté  ejlrecogneue 
en  mon  ame ,  pour  la  première  de  toutes  les  autres 
beauté:^  du  monde ,  ie  fuis  ajjeuré  (  belle  Syluiey 

se  iiij 
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que  yojhr  aeur  de  rocher  feroit  touché  de 

hue  pitié  en  mon  endroit  :  nutii  mon  mal-heur 

p grande  qne  ^ohs  yoHs  fig^^^  ^^  ^^^s  nétf- 

çhes  font  feintes  y  &  que  mon  amour  efi  fui/tu 

au  changement.  Banniffe:^  ie  'yous  Jupplie  cefit 

folle  croyance  de  Ifojlre  belle  ame  ,  ^  prçne:^  èh 

Connais  comptfSion  de  celu^y  à  qui  la  Parqft 

auancera  bien-tofl  le  terme  de  fis  iours  y  fi  "Voitf 

ne  luy  oéirqye:^ce  que  fit  foy  ^  fitberfeueram 

'  méritent.  ïattens  auec  impatience  larrefideim 

'^iey  ou  celfty  de  ma  mort,  parla  reffonce  que  >a- 

Jhre  couxtoifite  ne  me  peut  iuftement  denier  y  ftài 

queparelIeyousfiere:^deliuree  de  monimpomt 

nitey  ouparla^oire  que  $  en  receuraj  y  oupark 

fin  de  ma  yie, 

''  Ccftc  lettre  ayant  cfté  fcimcc,  il  la 
ponfigna  entre  les  mains  dç  ce  iuge ,  que 
Lyfis  auoit  gagné  pour  luy  feruir  de  tru- 
(:hement.  Cet  homnae  de  luflice ,  ingrat 
filenfutonqucs,  comme  ccluyquifc- 
poic  tout  fon  bien  8c  tout  Ton  honneur 
jjc  h  maifon  du  généreux  Lyfandrcma- 
yydcSyluie,  f  citant  rendu  le  corraticr 
de  CCS  arnourç^j^endit  la  lettre  à  celle 
Pamc.  Apres  Tauoir  leuc ,  elle  ne  (ça- 
uoit  fî  elle  y  deuoit  refpondre  y  ou  bien 
pyrefpondrcpas.DVn  cofté  ellefere- 
preferitpit,  que  fi  elle  refpondoit  ^  falet- 
trç?  ce  fçroit  fendre  trop  çonjcnt  Lyfis? 
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•qu'elle  vouloir  tenir  en  attente.  D  autre 
/^att,  la  bien- vcillance  qu'elle  luy  portç 
::«epern>et  pas  qu'il  ne  foulage  fon  mal» 
^our  le  moins  par  vn  cfpoir  menteur» 
uAinfi  balançant  entre  çieux  ex{:remitez, 
*lle  fc  refout  à  f;»ire  vne  refponce  autant  ^ 
Srrefoluë  quefonamc.  QuplquVn  pen- 
sera peut  eftre  qucces  deux  lettres  font 
de  mon  inuention:  mais  il  faut  qu'il 
croye   autrement.  Toutes  les  lettres 
qu'on  efcrit  à  la  Court  fe  voyent,  tant  la 
yahité  des  Courtifans  eft  grande.  leles 
ay  rccouurees  d  yn  de  mes  amis,qui  en  4 
fait  vn  fidèle  ramas  de  plufieurs  autres, 
&:qui  a  edë  curieux  de  fçauoirlenom 
dcsperfonnes.quilésont  efcrites.  Ceftc 
refponce  eftoit  donc  telle, 

SI  les  hommes  de  ce  ftecle  ejloient  au^t  fidèles 
en  ejfeSty  quils  le  font  en  apparence ,  tauroù 
cccapon^delfîMre  heureufe ,  &*  contenté  y  afjeuree 
dauoir  fait  acqmftion  d'^n  fl  digne  Camlier, 
Man  les  exemples  de  leur  inconjUnce  font  jî 
communs^  que  ie  fiiiplujioji  tournée  à  forcer  ma 
'Volonté ^  C^  mon  inclination ,  qtia  contenter  T^o- 
Jlredefr:  Qmndyomrnaiére:^rendH  des  preu- 
ves de  yojîref  délite  j  ie  me  refoudray  à  ce  que  ie 
dois  faire.  Peut  ejhre  qna  lors  'Nofire  peffèuerancç 
me  f^ra  co^qijire  yojhre  mérite. 
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SiLyfiscutfujet  de  fe  plaindre,  ap 
en  auoir  fait  la  ledure  »  ie  Ic^aifTe  ima 
neràceux  qui  ne  viuentc^uedel'efp 
de  raccomplifTement  de  leurs  deûrs 
.fenfcz.  Hclasl  Madame  (  difoit-il  t( 
feul  reciré  dans  fa  chambre)  quelles  n 
ques  d'infidélité  aucz  vous  recogne 
pour  différer  fi  longuement  la  rêco 
penfc  quemon  amour  extrefine  a  ni( 
tee?  Voulez  vous  queTefcriaedeni 
propre  fang  la  proraeffe  queTaycfai 
de n'aymer  autre  que  vous  ?  llnya\ 
ne  en  tout  mon  corps  que  ie  n  efpi 
pourcefujet.  Helas!  fi  vous  tardez  [ 
long  temps  à  me  fecourir ,  vous  per^ 
Icplus  fidèle  des  mortels.  PleuftàE 
que  vous  pcufliez  aufl!i  bien  voir  le  f< 
de  mon  cœur,  comme  iereffens  la  b 
fore  que  vos  beaux  yeux  y  ont  fai 
vous  me  ingériez  auflitoft  digne  de 
lire  bonne  grâce.  Tandis  que  Lyf 
tourmente,  &accufefon  cruel  deftii 
h  mauuaife  fortune:  fa  MaiftrelTe  al 
de  la  peine  de  furmonter  d'autre  par 
^fiants  que  tant  de  rares  dons  du  Ci( 
urent  contre  fon  honneur,  affiftes 
J'inclination  quelle  a  daymer  L 
Tputesfois  elle  demeure  toufiours 
me  cQmm^vvvtoctvct  au  miliçu  de^ 
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es  pour  ce  regard  :  bien  qu'en  appa- 
ice  il  n'y  ayt  nul  qui  ne  croye  qu'il  y  a 
cre  eux  d'autres  plus  eilroiâs  liens, 
ir  elle  donne  le  moyen  à  Lyfisde  la 
ir,  fans  fe  foucier  qu'on  en  parle, 
urueu  que  fa  confcience  la  defFende. 

particulièrement  ce  fut  en  vniardin 
i  eft  à  iVn  des  faux-bourgs  de  la  ville. 
:  îieu  fut  tefmoin  des  plaintes  queLy« 
fitàfaMaiftrcflc,  capables  d'arrefter 

pitié  le  Soleil  en  fa  courfe:  mais  il 
:n  retire  pourtant  que  de  fimples  bai- 
s ,  Se  de  femblables  faueurs  ^  qui  ne 
it  qu'aigrir  le  mal  de  l'Amour ,  au 
a  delefoulager.  Tandis  qu'ils  conti- 
ent à  fe  voir  dans  ceParadis,  plufieurs 
i  croyent  les  aâ:ions  des  hommes  au-- 
s  qu'elles  ne  font ,  y  prennent  garde, 
zn  font  vn  màuuais  iugement, 
Lyfis,  qui  Comme  nous  auons  défia 

,  auoit  beaucoup  d'enuieux  de  fa 
)ire,ne  peut  pis  fi  fecrettemeri  t  pour- 
urelaccompliflemct  de cefte amour, 
e  ceux  qui  veillent  fur  fes  a£bions  ne 
fcouurent  quelque  fumée  de  fonar- 
ur.  Ils  en  parlent  fourdement ,  Se 
lucoup  d(î  ceux  qui  ont  plus  de  crc 
â  là  Court,  &c  plus  defaueurdeleur 
iicê  I  eh  dorihenc  fecrêcténiènt  des 
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aduis  à  Lyfandre.Ce  Seigneur  eflnc 
moins  fi  afleuré  de  la  fidélité  de  Ton 
poufe,  qu'il  a  recogneuë  en  d  autres 
cafions  »  qu'il  croit  que  ce  font  des 

fofturcs.  Et  puis  il  f'afieure  que  I 
aymoit  trop ,  pour  luy  tramer  vi 
def- honneur.  Toutesfois  pour  < 
tout  fujet  aux  hommes  de  parler  de 
ilprendvniour  fafemme,  S^fererij 
vne  fienne  maifon  qu'il  a>  non  gu 
efloigneedèlaville.  Qui  pourra  di[ 
ment  exprimer  la  douleur  de  ces  c 
Amants ,  lors  qu'vne  abfence  les  { 
du  plaifir  de  fe  Toir>  Lyfîs  fe  plaii 
foulpire,&ditenluy-mefme,  qu'il 
loit  bien  que  Ton  cœur  fuit  vne  r( 
dure  »  lors  que  fa  Maiflrefle  le  qi 
puis  qu'il  ne  mourut  point  à  ce  de 
Ilncrepofenynuiftnyiour.  Le  fo 
nir  de  les  liefles  paflees  l'importun 
ceflamment,  ic  ne  luy  donne  poii 
trefue.  Lors  que  le  Soleil  fe  leue  >  il 
haitelanui£t,  Se  defire  la  clarté  du 
durant  les  ténèbres.  Syluie  qui  fer 
pareil  defplaifîr,  accufe  cependa 
cruauté  de  fon  mary,  8c  maudit 
gueur  de  la  loy,  qui  affuiettit  les  hn 
aux  loix  des  hommes. 
Lors  que  fon  amitié  luy  reprefei 
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au  té ,  la  courcoiiie ,  Se  la  valeur  de  Ton 
fis ,  elte  die  qye  TÂmour  luy  auoit  fait 
uder  tant  de  fruiâs  délicieux,  non 
s  pour  la  pitié  qu'il  euft  de  fafoufFran^ 
»  mais  pour  la  traitter  plus  cruellemêc^ 
t  la  mémoire  dVne  (i  grande  perte, 
ifin  leur  eftant  interdit  de  fe  voir,  iU 
vifitent  par  lettres  qu'ils  donnent  à  de 
leles  melTagers ,  attendans  que  la  for* 
ne  leur  ouure  le  moyen  de  reprendre 
s^arremens  deleurs  plaifirs.  Ils  ne  tar* 
:rent  gueres  d'accomplir  leurs  violens 
îfirs.Vn  voyage  que  Lyfandrefit,lcut 
i  fraya  Iç  chemin.  Ce  Seigneur  auoic 
:s  affaires  hors  de  la  Prouince  où  il  fai- 
•it  pour  lors  fa  demeure.  Pour  les  ter- 
incr,  il  f  y  achemine  au  grand  conten- 
nientdeSyluie,  quineantmoinscon-* 
rfaifoit  la  dolente  à  fon  départ ,  &  le 
tïimoit  de  reuenir  le  pluftoft  qu'il  luy 
Toit  poflfible ,  tandis  que  dans  fon  ame 
c  prioit  à  Dieu  que  fon  voyage  fufl. 
ffi  long  que  celuy  d'Vlyfle.  Si  tofl 
i^il  fut  party ,  Syluie  ne  manque  pas 
snaduertirLyfis,  &  de  luy  faire  Iça- 
lir  qu'il  la  vienne  voit  le  plufl:ofl:qu*il 
>urca.  Lyfis  qui  mouroit  d'apour  de 
abfence  ,  baife  cent  fois  le  meifager 
ïi  luy  apporte  de  ii  bonnes  nouuelies. 
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Lors  qu*il  arriueau  Châfteau  oui; 
£iit  fa  demeure,  ceux  qui  ont  lac 
de  le  receuoir ,  S>c  en  qui  Syluie  a  c 
le  plus  iecrecdefesanàires-,  Tint 
fenc  à  fa  chambre.  Ilsfebaifent,  & 
bratTenc  eftroicemenc  à  cède  no 
veuë.  Leurs  âmes  affbllees  de  plai 
méfient  pat  leur  bouche,  &  àpe 
qu'elles  ne  quittent  lademeurçdi 
corps.  Toutefois  Ly  fis  ne  peut  rcc 
le  frui£b  qu'il  defire  >  car  1  bonne 
laiiïe  pasd'çftre  toufiours  le  ramp; 
de£Pend  toutes  fes  attaques.  Mei 
la  plus  grande  qui  fe  lira  iamais ,  ( 
Dame  parmy  tant  de  bienueillanc 
iamais  fuecombé  à  tant  de  viole 
fauts. Toutefois  ôfté  le  dernier  pc 
pofTede  toutes  les  plus  douces  âe 
iardin  des  Amours.  Mais  que  ces 
produiront  d'efpines  ! 

Apres  que  Lyfis  a  demeuré  de 
trois  iours  en  cefte  douce  vie,  il 
congé  de  Syluie  ,  pour  retourn 
Court,  auccpromeffedelareuo 
fouuent.  Mais  Ion  cruel  deftin,  qi 
bientofl:  trencherle  fil  de  fes  iour 
fufcite  vne  grande  querelle.  Sa  \ 
fa  beauté ,  &c  fon  courage,  luy  a 
acquis  (commeoousauons défiai 
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z>nne$  grâces  du  premier  Prince  du 
Mg,  qui  n'cftoit  pas  de  trop  bonne  in- 
:Jligence  ancc  le  Roy.  Ceux  qui«gou- 
srnoiemf^Majeilé,  &quiredoucoiéc 
sfpee  deLyfîs,  cnrretenoient  tous  les 
^urs  n0flreM0n9rque.de l'ambition  de 
cCaualièr,  &c  luy  donnoiencàènten- 
xe  qu'il  eftoic  cauîe  du  mauuais  mefna- 
;«qui€.ftoicentreluy&  le  Prince.  Que 
aMajefléy  deuoitpouruoir  de  bonne 
Leure ,  autrement  queTon  infolence 
«QÔteroit  à  telle  extrémité,  qu'elle  pour- 
x>it  attenter  à  des  chofcs  de  plus  grande 
«nportance.  Le  Roy  encore  qu'il  eufl: 
uScz  de  fujet  de  le  déHer»  voyant  tant  de 
iDartis  contraires  à  fa  Court ,  ne  v  ouloic 

■te 

Das  neantmoins  traitter  indignement 
Lyfis.  Bien  qu'on  luy  en  donnaft  de 
inauuaifes  impreflions^toutefois  fa  dou- 
ceur accouilumee  nepouuoitferefou- 
idre  à  la  perte  dVn  fi  braue  Caualier.  Ces 
lignons  n'eurent  pas  toutes  ces  confî- 
derations ,  mais  dés  l'heure  mefme  ils 
coniurerent  à  luy  ofter  la  vie:  de  force 
qu'vn  foir  comme  Lyfis  fe  retiroit ,  fept 
ouhuid  mauuais  garçons  l'attaquèrent, 
toutefois  il  fc  deftcndit  fi  bien ,  qu'aucc 
Tafliftance  qu'il  receut  d  vn  valeureux 
ivlarefchal  de  Camp ,  quacre  en  demeu^ 
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rerent  fur  I2  place ,  &  les  autres  gag 
xenc  au  pied.  Lors  que  fes  aduerfairei 
rent  qu'il  n'y  auoit  pas  moyen  delef 
mourir  de  viue  force ,  ils  eurent  recc 
à  d'autres  artifices .  Ils  fçauoîenc  d 
fës  amours ,  de  forte  qu^ils  en  firent: 
de  faux  rapports  »  adonnèrent  tan 
fîniftres  imprefïions  à  faMajefté,  < 
leur  importunité  elle  procéda  coi 
Lyfîs  de  la  forte  que  nous  i'aUons 
crire. 

Tandis  qiTon  ne  parle  à  la  Court 
de  querelles  &  de  dilfentions  ,  &qi 
Monftre  à  tant  de  teftes ,  qui  parut! 
toft  après,  fc  forme ,  Lyfandre  arrit 
fon  voyage.  Syluie  le  reçoit  à  l'ao 
ftumeeauec  mille  CarefTes.  Apres 2 
fejourné  quelques  iours  à  famaifo: 
va  à  la  Court,  Comme  il  faluè  fa  N 
fté,  elle  qui  eftoit  défia  induite  are 
vn  mauuais  office  à  Ly  fis,  voidL] 
dre  de  mauuais  œil,  &  le  tirant  à 
luy  tint  ce  langage  :  Infâme  que  tu  es, 
poJ?ible  queJhtntyfjH  de  fi  noble  extrafhc 
foHjfres  la  honte  de  ta  Tvutifon  ?  Ju^  en 
ejume  te  puh  auoir  ton  coura^  ^  qui  nofe  tt 
ffterle  iufle  rejfentiment  quon  doit  auoir  d 
ajfront.  Pendant  que  tu  es  obfentyL^ps foi 
touche,  ^tulefçai6,&*tH  tendurcs  iVay 
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^ffe fente.  iitnMiideiMntnM  face  y  quetunayes 
È^engé^netelle  iniure:  mesyenx  nej^duroiet  yoif 
^JH  home  qui  eflUfabl%  &*  ta  rifee  de  ma  Court, 

l^yfandre  fut  bîcneftonné  dccesparq- 
^$.  Il  reffcmblc  à  cduy  qui  cft  comme 
perclus  lors  que  le  foudre  qui  tôbeàfe$ 
aieds  i  tue  quelque  perfonne  qui  efloic 
proche  de  luy,  ou  brifcvn  grand  arbre 
Bontre  lequel  il  f'appuyoic.  Il  demeurç 
ide  mefmecQuc confus,  ic  ne  peut  ref<* 
jpondre  vn  feùl  moc.La  honte  qu'il  vient 
^e  receuoir  de  fon  Prince,  le  touche  fi 
^iuement,  que  lors  qu'il  a  repris  fes  fcn-» 
;:^mens  efgarez  ,  il  part  tout  morne  âe 
toutpenfif,  Se  va  vers  famaifonpoury 
exécuter  vnc  cruelle  refolution.  Il  y  ca-' 
^xefleplusqued'ordinairefafemmcjafia 
,  qu  elle  n'entre  ppint  en  quelque  défian- 
ce. Cependant  il  recouure  vn  poifon  le 
plus  violent  qui  fe  puiffe  trcuuer  ,    8C 
l'ayant  deftrcmpé  dans  vn  verre  auec  de 
Teau ,  il  va  treuuer  fa  femme  qui  repo- 
foit  encore  dans  fa  chambre.   Il  coin* 
niande  aux  domcfbiques  qui  yedpieQÇ, 
d'en  fortir.  Lors  qu'il  f  y  void  feul,  il  i£cr- 
me  la  porte ,  &  ouurant  les  vitres ,  ifef- 
ueilleSyluic.  Apres  ilmetvneefcritoi-» 
re  &c  du  papier  fur  la  table ,  &:  tenant  de 
la  main  gauche  le  poifon  >  SC'de  la  maiq^ 
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huaoKr  ,ir}  iskrxju  F^ss  ^:^Ê£âu2n.iXe  T'orne  i 

lamais  la  belle  Cypôs  ne  fnc  plos  hc 
tcofc  lors  <|uc  Ton  maiy  Tcxpoia  to 
noc  aucc  Mars  Ton  amoureux,  aux  yi 
^s  Immoriels.  Niais  les  exiremitcz 
elle  (ê  void  réduite,  de  mourir,  oi 
trahir  celuy  qu'elle  ayme  à  la  vérité] 
qui  neancmoins  ne  le  peut  vater  dai 
receu  d'elle  que  àz%  ptiuautez  { 
eftroites  en  apparence  qu'en  eâè£l 
rendent  bien  plus  confuie.  D'vn  co 
Hmagc  de  la  mort  ^  qui  eft  commu 
ment  plus  horrible  au  fexe  femii 
qu'aux  hommes,f  ofiTre  deuanc  Tes  yc 
ic  d'aucre  cofté  elle  void  bien  que  fî 
efcrit  la  lettre,  Lyfîsncpeutefchap 
de  mourir.  Helas  i  Monûcur  (  dit  er 
cède  dolente)  d'où  vous  peut  venii 
n  cruel  deiTéin,  dcdonnerlamortàl 
npccnc?  Auez  vousiamaisrecognei 
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Dy  tant  d'impudicité ,  que  vous  me  re- 
lifiez  à  Vil  tel  précipice  ?  Voulez- vouiJ 
le  jcfcriuc  àLyfrs  vnechofequin'eft 
s,&  quirîe  fera  iâmais,&  que  j*aduoué 
ï  crime  que  ieri'ay  point  commis?Quc 
meure  pluftoft  de  voftre  main,  ou  que 
ua:lc  ce  cruel  breuuagc.  le  voy  bieii 
efpondLyfandre)  vous  tafchez  à  me 
omp'er  encore  par  vos  belles  paroles: 
ais  par  te  Dieu  viuât  vous  boirez  touc 
refentemcnt  ce  poifon,  ou  mourrez  de 
arnain ,  fi  mieux  vous  n'aymez  efcrirc 
:que  icdefire.  Acheuànt  Ces  mots,  i! 
ly  porte  ta  dague  près  de  Ion  fein ,  Sé 
ic  fembiant  de  la  vouloir  plonger  de- 
ans.  Helas!  Monfieuf  (pourfuit-elle) 
:  vous  crie  mercy  :  attendez ,  &  ie fcray 
i  que  vous  voudrez.  Dcpekhez-vous 
iitlemary  ) autrement  vous  mourrez. 
)rluie  qui  eftoii  défia  motte  de  Ja 
ayeur  qu'elle  aaoic  de  mourir,  prend 
i  plume  &  le  papier  5  &c  puiselcntcê* 
aroles  que  fon  mary  luy  dide. 

"If/  'yàwimayme:^  {mon  cher  Ij)fts)ivrnè'^opis 
y  m  en  aue:^  toujtours  donne  des  fretéues ,  ^om 
€  manquere:^  point  de  yenir  drmain  çonfbler 
me  amante  affligée ^  qui  meurt  de  defirde'yoî4S 
foir.  jCahfeme  a^  Lyfandre  '^om  y,  doitfimon^ 


^  <  4  Hricir^  Ttdgupus       I 

C  cSiclz  en  I2  iâ:!cn  ce  luillcc,  wu 
que  les  ciLilrurs  ibci  plus  violences,  ll^ 
i23oe:e  vers  Li  chambre  de  fa  M auhcfiiq 
comme  il  auoii  de  couÊuedc.  Si  loÛM  a 
elIc:erid»e;:eicccavDhau:cry,&tOH  c 
bafurlciictpaiaiec.  Luy  cttonncdccu  i 
âcauanrure,  veutf approcher,  pourlofi  ' 
demander  le  lujec  de  ion  mal:  maisil 
nnftanc  il  fe  void  enuironmié  d'vnel 
douzaine  d'hommes  armez ,  qui  de  m 
ftolets,  qui  d'efpees  nues,  &  qui  de  h3J&l 
bardes.  Lyfsmdreeftparmy  euz>quilayl 
crie:  C€jlnuunten4nt(pêtturecewnu  le fÀm 
de  U  konte(jU€  tu  asfâtfàmamaijôn.  Cedi- 
fint,  il  lafche  vn  piftolec,  Acluy  perce  vn 
bras.  Les  autres  le  chargent  auccleon 
hallebardes,  &auec leurs  efpees.  Quia 
yeu  quelque^oisvnpui{Iàncranglieren«l 
pironné  de  dogues ,  Se  de  veneurs  i  ou 
jbicn  quelque  toreau  indompté,  à  qui 
Ton  mec  les  chiens  à  la  queue  dans  quel* 
que  parc  :    ii  par  fortune  les  barrières 
yiennent  à  fe  rompre,  ce  puifTant  ani- 
mal  fe  lance  fur  la  fouie  du  peuple ,  8c  en 
prend  vn ,  8c  pujs  vp  autre  auec  fes  cor- 
|Hes>  &  efcartc  tout  le  monde  :  qu'il  f  ima- 
gine de  voirie  valeureux  Ly(is,  qui  auec 
vn  escabeau  qu'il  tiertt  en  main  5  donne 
^ii  rudement  furla  telle  de  ryndefçsad'^ 
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^erfaires,  qu'il  en  fait  forcir  là  ceruclle. 
1  en  aflfomme  encore  deux  autres.  Mais 
ue  peut-il  faire  contre  tant  de  gens ,  fie 
;siinfî  defarmé  qu'il  eft?  Son  corps  percé 
^omme  vn  cnble ,  verfe  vn  grand  ruif- 
icau  de  fang.  En  fin  il  fe  iette  fur  Lyfan- 
dre^  U  bien  que  par  derrière  on  luy  bail"- 
le  cent  coups  de  poignards ,  il  le  prend» 
&:  le  fouileue,  preft  à  le  ietter  du  haut  en 
bas  d Vnefeneftre ,  fi  tous  les  autres  en* 
femble ,  en  fe  iettans  fur  luy,  ne  l'en  euf- 
fenc  empefché.  Il  les  efcarce  encoresà 
coups  de  poings  ,  &  neantmoins  il  fe 
fent  touuours  percer  de  part  en  parc. 
Voyant  qu  il  ne  pouuoit  efchapper  la 
mort,  il  f'approche  de  la  feneftre,&  puis 
tout  fanglant  qu'il  eft,  il  faute  légère- 
ment en  bas.  Mais,  omal'heur!  ilpor- 
toit  vnaccouftrementdecouppé,  qui  eft 
arrefté  par  le  fer  d'vn  treillis.  Ses  aduer- 
faîres  le  voyant  ainfi  cmpeftré ,  comme 
vnautre  Abfalon,  luy  donnent  tant  de 
coups  de  halebardics ,  quà  lafin  ilspri- 
uent  le  monde  du  plus  grand  courage, 
&c  de  la  plus  grande  valeur  du  fiecle. 
^  O  valeureux  Lylîs ,  que  ic  plains  Tiniu- 
ftice  de  ton  fort  '  Tu  deuois  mourir  à  la 
tefte  de  quelque  armée  ,  pour  la  Foy, 
pour  ton  Roy,  Se  pour  ta  Patrie, 

T  t  M\\  _ 
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Le  bruit  de  ccfte  mort  pitoyable  futl 
bien  toA  efpandu  par  toute  la  Franccl 
Les  vns  blafmoient  la  cruauté  de  LyfànJ 
drC)  les  autres  loiioient  Ton  iufte  réfrénai 
timent.  Sa  mort  aefténeantmoinsdeJ 
puis  cher  vendue.  Elle  en  a  attiré  plu- 
lieurs  auctes  >  Se  en  attire  tous  lesiours. 
Son  corps  çil  rendu  à  (es  parents,  qui  | 
l'inhument  au  fepulchre  de  (es  Ancc^ 
(Ires.    Ils  veulent  poutfuiure  par  la 
voyes  delufticeLyfandre,  mais  fa  Ma- 
jeftcluy  donne  faremiflîon  qu'il  fait  in- 
teriner .  Tandis  que  fcs  parents  5c  fes 
amis  le  pleurent,ceuxquile  redoutoienc 
à  la  Cour»  en  font  des  feux  de  ioye.  On 
dit  qu'à  l'heure  quonraffaflînoit,  vnc 
grande  V^inc  quilaymoit»  fut  efueillee 
par  la  vidon  qu  elleeuft  de  fa  more. L'on 
en  fit  des  vers  fur  ce  fujet ,  qui  font  afTez 
cômuns ,  ^  aifez  pafTablespour  le  temps 
d  alors.  le  les  infère  icy  >parcc  qu'il  eft  à 
propos»  pour  apprendre  à  beaucoup  qui 
les  approprient  àfeuMonfieurdeQuio 
fe>  qu  Us  fe  trompent  grandeiQeiK. 
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PARLANT  A   FLORE. 

Scances. 


'^VKlefmBquiUnuiit  flUnt  fin  nêir  mantejm 
y    Tomt  fainfUcê  au  tour ,  rafftUèfis  Isàmiens , 
t  qM*vj$  fYùfind  fimmeil  amêzé  de  fin  eâié 
Chsrme  Àe  nos  ênnuk  Us  hnmmms  fsHfieres, 


V 


tntends  fus  demènliH  vnâ'^oltnti  i/oist, 
Elliefifiit  AU  vêtx  di  mon  Lyfis p^roilU,  . 

fins  doshoifltti  froids  que  mÂfhre  miUe  fiU, 
Dont  I^vn  en  mo  ffiujfitnt^  Vautre  enfurftms  neefiuilUl 

»  te  une  homme  couuert  de  flsfis ,  é'  de  fétng , 
tefroferne urnes  fieds,  mu  foiShino  megluco^ 
on  coeur  fuijt  steffroy^  funfeU  duns  mouJMUOi 
It  ù  ce  trifto  ohieB  io  tombe  fur  mé  fueê. 

aditme  (  dit-il  lors  ]  uJfeuroK  VéfifO  four , 
le  fiiis  vofiro  Lyfis  qui  detount  quo  defiendro 
sns  le  vsl  teneheux  de  fimfernule  horreur^ 
Ceftêuohro  douoir  io  vouifuk  ^onu  rendre. 

reeognoii  fu  voix  en  ouurunt  sues  doux  yeux, 
le  recognoie  muins  trtûits  de  fi  heuuté  fremiere: 
*ps  (  dis  ie  en  fleur unt)  queUe  f tireur  des  Dieux 
H  fuit  f  tofl  quitter  nofire  keUe  lumière  ? 

s  Dieux  ne  font  Autheurs  du  mujfucre  inhumut^  : 
Vn  cruel  ennemy  ffir  vne  faujfe  lettre ^  ^ 

^ns  fitrofre  msifin  Vu  tommu  de  fu  main 
ucflujseurs  hourreuux  çomfugnonsdoleurhdMfrel 


W^¥ 
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Sluêy  ?  tsni  défiches  dens^  dent  le  Citl  t'hênwwt^ 
Tm  force  ^  ta  i;4/«i»f ,  ta  grâce ,  ta  faconde^ 

^#  tant  d'exfUiSti  guertiers  que  la  France  admirët 
Ni  te  ieuêient'ils  fas  rendre  amy  tottt  le  mondi  ! 

Jlere  vont  vêt^s  tromfex, ,  Tefclat  de  ma  vert» 
£/f  l* inique  venin ,  qui  m'a  fnuê  de  vie, 

Ç*efi  le  foudre  cruel  dent  te  fuis  ahhatu, 
Lerêcher  de  ma  nef^  la  butte  de  Vennie. 

ÇettM  qu*ân  voit  k  la  Court  le  premier  rang  tenir  ^ 
Kodomonts  de  fiaffe ,  (^  garces  de  courage, 

J^e  fouuantSi.  de  mon  Us  le  renom  fouftenir. 
Ont  acheté  ma  mort  fom  afjouuir  leur  rage. 

O  deteftables  mœurs,  û  JteeU  rigoureux  ! 

l^orge  de  trahifon ,  efcole  d^iniuftice, 
pes  fiecles  h  dernier,  é^  le  plus  mal- heuriptse  ^ 

,  Tu  efteinsia  VfiTtu ,  four  allumer  le  vice. 

Zyfis  mon  bien  y  mon  fout ,  mille  Emilie  trejpae 
^  Mejer^ont  chafque  io^r  voir  d*Acheron  la  riue. 
Si  farjta»\de  mal-heur  ton  ombre  fuit  là  bat^ 
Ln  gloiff  do  mfmBs,  reftera  ffiufiourt  visu, 

f'eujfe  bien  ^'firé.  m^ur$irjsuU^  ft honneur,. 

Mettant  vn  (àmpep route,  ou  forfant vne  place. 
:i^aueequipl$u,helge,l  augmente  ma  douleur, 

C  efi  que  mourant  ie  fer  ds^ies  raix^de  vefireface. 

Ze  genre  de  ta  mort  tefmoigne  ta  valeur, 
Mt  de  tes  ennemie  la  coHardife  infatué: 

Tant  qu'enmoy  refiera  de  vie  (ji»  de  chaleur, 
Toufiours  mon  cher  Ly fis,  tu  viurat  eu  monôme, 

Toufiours  te  garderay.'deffoubs  ^obfcur  tombeau 
Ta  grâce,  ta  vertu,  dedans  mon  ame  emprain^e 

JEt  le  Lethe  oublieux  m'abr^uuant  de  fon  eau, 
Ne  fêta  qm  t'oublie  vne  amiiié  fi  fsiniie. 
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ffesçcejftHe  douleur  ne  me  permettra  ftu 

De  Jufuiure  sfres  toy  :  lei  msux  qu*Am0ur  me  liufê 
Sont  heaucùUf  plus  cruels ,  que  le  eruel  trc^tu\      "^ 

Tu  m'emportes  le  cœur ,  fans  qui  Von  nepetft  vwre. 

I 

'Quiconque  veut  guérir  eft  iafain  à  àemy  i 
Madame  au  moins  tenez,  voftre  douleur  couuerte, 

^ue  fi  vous  nepouuez  oublier  voftre  amy , 
Songez,  au  bienpaffe  «  c^  non  pas  à  la  perte. 

Puis  que  la  vertu  feule  en  aimant  if  ppurfuis, 
Peu  me  chaut  que  chacun  fondre  en  larmes  me  voye, 

Mf  fouuenir  de  l'vn,  de  l* autre  ie  ne  puis. 

Le  dueil  fntre  en  nos  cœurs  plus  auànt  que  la  ioye. 

Adieu  f  Madame ,  adieu*  l^^^iff^g^,  des  Dieux 
Pour  pajfer  le  noir  fleuue  inceffam^ent  m'appelle, 

Adieu,  beaux  yeux  plus  clairs  que  les  flammes  des  Cienx, 
D'vn  éternel  adieu,  adiesi  Ptore  la  Belle.  ' 

m 

JLors  ie  faute  du  UB  pour  fa  fuitte  arrefler , 
Mais  f  enfant  Vembraffer  rien  qiee  ventie  n'embrajfe^ 

Adieu,  mon  cher  Lyfis,  teterhel  lupiter 
Guerdonnant  tes  vertus  te  refoit^e  en  fa  graee. 

C'cftlafin  Tragique  du  brauc  Lyfis, 
4e  qui  la  valeur  eftoic  incomparable.  la* 
mais  leCiel  ne  mit  dans  vn  corps  tant  de 
beauté,  de  grâce  &c  d  adreiTe,  ny  vn  cou- 
rage fi  franc  6c  fi  généreux.  Si  ce  cruel 
malheur  oeVeuftfi  toftrauy  d*entrcl« 
Mortels,  la  France  fcpourroit  mainte- 
nant vanter  d  auoir  vn  Mars ,  auflTi  bien 
<jue  laThrace.Les  Lauriers  &c  les  Palmes 
puifTeni:  ixaiftre  iur  ta  tombe. 
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ESTRANGES   ET    INOrrES 

à^^ne  Mère  dejhatitree. 
HISTOIRE   XXII. 

N  quelleScy  th  îc  a  t'on  ia- 
i  mais  commis  vn  crîmcfi 
,  horrible,  que  céluy  que  ie 
f  veux  defctirc  î  Qi)clle 
,  Louuc, quel Tygrc, quel 
Dragon,  8c  quelle  beftc  plus  farouche 
&plus  cruelle  de  l'Hyrcanicpourraïa- 
jnaiseftrc  comparée  à  la  plus  cruelle  & 
plus  exécrable  fureur  qui  me  fournit  ce- 
fie  matière  ?  O  itede  barbare  !  6  fîecle 
cruel  &c  infâme,!  o  ftecle  dernier,  &Ie 
plusabominabie  desautres!  LeSoleîInc 
rcfpand-ilpas  auiourd'huyfesrayonsà 
grand  regrec,  puis  que  tu  es  tout  plein 
de  Medees,  d' Atrecs ,  Se  de  Thycftes. 
Voicy  vn  exemple  fans  çj:emplc ,  9c  qui 
cependant  n'elx  pas  fuâpTs  vcritàblck 
■quedtfficitiwow^, '".  -\_ 
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En  vne  des  plus  belles  Se  plus  riches 
Prpuinccs  démon  Roy ,  eft  vnc ville  re- 
nommée pour  deux  célèbres  Euefques 
qui  y  ont  cenula  chaire  j  IVn  après  1  au* 
trc,  fans  auoir  iouy  longuement  du  fruit 
de  leur  Temporel.  L'aage  ou  les  mala<* 
dies  précédentes  »  les  ont  dans  peu  de 
temps  contraints  depayeràl-auareNo- 
cher»  les  derniers  péages  que  nous  de« 
uons  à  U  Nature.  Et  les  Mufes,  dont  le 
premier  eftpit  particulièrement  vn  des 
plus  chers  nourriçons,n'ont  pas  efié  ca- 
pables d  alonger  par  leurs  douceurs  la 
trame  des  iours  dVn  fi  bel  efprit.  En  ce-  . 
fie  ville  donc  il  y  auoic  vn  ieune  homme 
d'honneftemaifon,  que  nous  nomme- 
rons Falante,  lequel  après  auoir  em- 
ployé Tes  ieunes  ans  à  leflude  des  bon- 
nes lettres  ^  &:  principalement  en  celuy 
de  la  lurifprudence,  prit  le  bonnet  à 
Tholoze ,  au  grand  applaudiilement  de 
toute  cefte  célèbre  Vniuerfîté.  Eftant  de 
retour  en  fon  pays,  il  feietta  dans  le  fa* 
meuxBarreau  de  cefte  augufte  &c  équita- 
ble Court  fouueraine  de  la  Neuftrie,  où 
il  acquit  dans  deux  ou  trois  années  la  ré- 
putation que  iadis  vn  Hortenfe ,  &  va 
Tulle,  ont  receuc  de  la  Cité  de  Mars. 
Toutesfoisencores  que  cefte  reputa^ 
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pris  dans  fon  ame  ccfte  refolutîoj 
communiqua  à  vn  fien  amy  nom: 
nacre.  C'eftoit  vn  icune  Gcnctl 
me  de  Calais.qui  auoic  touc  plein 
les  parties.  La  Nature  l'auDÎtact 
de  grace.dc  beauté ,  Se  de  forces , 
qu'on  en  peut  dcfircr  ,  Se  fes  15 
auoicntlîbicngagnéie  cœur  de 
te, qu'il  ne  pouuoit  l'efloigncr  gii 
veuë.  Bien  que  Tanacre  fufî:  m 
pafToit  neahtmoins  plus  de  le 
l'année  âuec  fon  amy  dans  Roiic 
danslelieu  defanaiiTance  auec 
poufe.  Tanacre  loiianc  le  dcHein 
lame,  le  pou0a  cncores  daua: 
raccompliiTement  de  fon  defîr 
cfté  bien  ayfe  de  voir  vn  fi  cher  aj 


■fT- 


de  nofire  temfs.  ^73 

ffice  de  Confeiller  »  &  auant  que  Ce  fai^ 
e  receuoir,  iivouluivificcrfafnerequt 
iuoic  ençores  auec  vneiienne  fœur.Ta- 
acre  qui  eltoic  la  moitié  de  fon  ame» 
accompagna  en  ce  voyage.  Eftans  arrî- 
ez  au  lieu  de  fa  naiiTance»  fa  mère,  fa 
jeur,S£  cous  Tes  proches  parens,&:  meil- 
sursamis  le  receurenc  auec  toutes  for*- 
es  de  cpntentemens.  On  luy  rendicen 
eile  ville  l'honneur  qui  eftoit  deu  à  fa 
[ualité.  £c  particulièrement  la  iuftice 
>rciinaire,  comme  à  vne  perfonne  qui 
lanspeu  de  iours  deuoit  eftre  l'vndes 
Vlagiilrats  fouuerains  du  pays.  Seiour^ 
lant  en  famaifon ,  ic  attendant  fon  va*" 
et  qu'il  auoit  emuoyé  à  Paris,  pour 
uoir  tout  ce  qu'il  luy  falloit  de  la  Chan- 
cllerie ,  ic  pour  payer  le  Marc  d'or,  on 
ic  parloit  que  d'y  faire  bonne  cKere* 
4ais  comme  les  hommes  font  fubieâs 
uelquesfoisà  des  accidents  eftranges, 
ui  furpaflcnt  toutes  les  conceptions 
es  mortels/a  Mère  que  i'appellcGabri- 
eCparce  qu'elle  ne  cedoic  nullement  en 
Dutes  fortes  d'exécrables  mefchance- 
3Z  à  la  femme  exécrable  d'Argee)  fe 
enditfipaflionneede  Tanacte,  qu'ello 
n  perdit  le  boire,  &  le  manger.  Cefte 
icille  croupière  I  qui  ne  deuoic  defor* 
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mais  que  manier  des  Pacenouresjdeu 
tellement  embrafee  de  ce  ieunc  hoi 
me^  queiamais  le  feunerefprit^ûbie 
Tamorce ,  comme  celle  carquafTe  f*ail 
ma  de  Ton  amour.  Elle  a'auok  d'au 
contentement  que  d'eftretoufiours^ 
près  de  luy  »  2c  luy  oâroic  tout  ce  ( 
eftoit  à  elle ,  auec  taât  de  paflionj  c 
l'autre  n  euft  point  eu  de  featiinct  fil 
fefuftapperceude  fa  bien-veillancc. 
elle  n  euft  efté  fi  vieille  &c  fi  laîdciïLn  e 
pas  fait  difficulté  de  fe  conformera 
vœux.Neantmoins  quand  il  fe  repref 
toit  ce  finge  habillé  en  femme  j  il 
cAoit  fi  degoufté ,  que  fa  prefence 
eftoit  plus  odieufe  que  celle  d'vn  Ba(i 
Cependant  TeiFrontee  nepouuantp 
fupporter  le  feu  déréglé  qui  bjrufloi 
dedans  de  fcs  mouelles  »  defcouurit 
finàTanacrelefujcr  defa'paflîon,  i 
coniura  d*aflbuuir  fes  impudiques 
iîrs.Mais  luy  plus  ferme  que  n*eft  vnl 
qui  a  renouuellé  plus  de  cent  fois 
fueilles,  Se  qui  a  fes  racines  auili  prof 
des  en  terre ,  que fon chef eft  haut» 
pouffa  pour  quelque  temps  les  teo 
tionsdecefte  exécrable  femmes  le 
de  toutes  les  abominables  ^ices 
monde. 

Com 
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Comme  clic  vit  qu'elle  ne  pouuoit 
"acn  gaigncr  fur  Tanacrc,  fon  amour 
rrommcnça  à  fe  changer  en  Vne  celle  paf- 
IHoa,&  en  vne  telle  rage>  qu  elle  fut  plu- 
sieurs foU  prefte  de  fe  tuer  de  fa  propre 
iinaiti.  OCiel,  quencconrcntezvous  à 
«ccftc  executioni  Tant  de  màl^heurs  au- 
âèoient  finy  auec  cllcj  6c  ma  plume  nés  a- 
inuferoitpas  maintenant  à  raconter  auJË 
'xaces  futures  des  chofcs  fi  excerablcsi 
/Mais  qui  peut  fonder  labyfme  de  vos 
decretsi  11  faut  baiffer  les  yeux,  &  croire 
toufîours  que  vous  eftes  la  luftice  mef- 
me.  Apres  que  noftre  Gabrine  eut  long 
temps  accufé  la  cruauté  de  Tanàcre»  Se 
maudit  mille  fois  le  Ciel  &  les  Eftoiles^ 
de  ce  que  leur  influance  n  auoit  poinc 
rendu  enclin  ecluy  qu'elle  aymoit  >  àluy 
accorder  le  fruiâ:  dé  fon  violent  defîr^ 
elle  fe  mit  à  penfer  à  tous  les  moyens 
.  quiluy  pouuoient  feruir>  pour  paruenir 
au  but  de  fes  intentions.  Et  après  auoii: 
longuement  ruminé  à  beaucoup  d'e-^ 
ftranges  chofcs,  elle  farreile  eïi  fin  fur  U 
plus  abominable  aâion  qui  fe  puiâ*e 
imaginer.  Pour  en  faire  reufltr  leffer^ 
elle  tire  vn  iour  à  part  Tanacre,  &  luy 
tient  ce  difcours*.  N'es  tu  pas  bien  crueÛ 
de  voir  mourir  cettx  qui  t'aymentauee 
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cani  de  violence,  te  qui  recherchent  toff^^^ 

bien  auec  une  d'ardeur  j  £uis  quctodi^o 

ayes  le  moindre  relTentimeoc.  Sicupoor^^ 

uois  lire  auffi  bien  dans  mon  coeur  TaV^^ 

mourqueie  ce  porte»  côme  i'en fo!iffi#^^ 

les  accez  infupportablcs,  tu  n'es  p»'^^ 

compofé  d'vne  roche  li  dure,quecun'atc'^ 

moliffes  ton  ob(Hnacion.Maisierepric,l^^ 

quel  profit  retires -tu  d>n6  celle  opiniH^^i 

fireté  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux ,  quen  faiH^^ 

fan  t  ce  que  ie  veux ,  tu  ayes  déformas  bl^^ 

iotiiiTance  de  tout  ce  que  ie  po(redc»&  tcl^^ 

donnes  du  bon  temp^ ,  fansauoirfouqfn 

dechofe,  qui  peut  rendre  vne vie beu4^ 

reufe  8c  contente  ?  le  fçay  bien  que  tc»^ 

commodiiezne  font  pas  des  plus  gran-r 

des ,  5^  qu  au  bout  de  Tan  tes  rcucDml 

n  ont  pas  efté  capables  de  c'entretcnki 

félon  ta  qualité.  Que  ne  prens  tu  doDcl 

ce  qui  f  offre  maintenant  à  roy»  aucct 

peudepeine?  La  fortune  ne  teferapas 

toufîours  (ifauorable»  fi  tu  en  iaiflesei- 

chapperfoccafion. 

Tanacre  alléché  de  tant  de  promefTes» 
&  neantmoins  flottant  comme  vn  vaif 
feau  agité  de  deux  vents  contraires  »  reC' 
pondu  à  Gabrine  en  ces  termes:  le  vou- 
drois»  Madamoifelle ,  auoir  autant  de 
moY^u  àc  NovL%  o&x^^^v  «,  5^<^  vous 
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Cchczd'auoir  de  moy,ç.pmmeiefcrois 
rcDoipt  à  l*exccutcr,Oil  çr^y  àltoic  trop  de 
^on  honneur,  &  fi  ie  n'eftois  retenu 
sir  beaucoup  d'empefctiemens.  Imagi* 
z  vous  que  les  obligatipns  que  i'ayi 
onfîeurvoftre fils  font  (î  grandes»  &c 
^e  ftime  que  ie  fais  de  l'amitié  qu'il  m'a  (i 
'^^quentcefmoignee,  Se  qu'il  me  fait  pa« 
^^c^iftrctous  les  iours,  que  iamaisie  ne 
wonfentirayà  çhofe  quiiuypuifTedoQ^ 
lEàerdudefplaifîr.  Et  quelle  plurgrandç 
Couleur  fçauroic  il  rcceuoir*,  que  lors 
^u'il  verroit  vn  homme  qui  luy  eft  fi  re- 
-jdeuable,  ne  fe  contenter  pas  de  couchciT 
^uec  celle  qui  luy  a  donne  naifiance: 
^  mais  encores  iouyr  du  bien  que  naturel^ 
^lemét  vous  ne  luy.pouuez  ofter.  le  vous 
J^priedonc  bannir  celle  fantaific  de  vo-  i 
^ftrçame,  &  pefantmesraifpns,  netaf^ 
*"  cher  point  à  m'induire  à  commettre  vn 
[  ..fidcteftablc  péché  d  ingratitude.  Tom-' 
..tes  tes  excufes  (  repartelle  )  ny  tes  fuit- 
ces ,  n  éteindront  iamais  la  moindre 
cftincelle  de  mon  ardeur.  le  t  aymede 

*  telle  forte,  que  pour  toy  ie  ne  me  foucie 
^  dehayr,  &  de  perdre,  f'il  cneflibefoinp 
^  ceux  qui  font  forris  de  mon  vetre  :  voire 
^  moy  mefme.  Neâtmoin$  ie  yoyhi^p  que 

*  la  confideration  de  mon  âU  ^  cvw^t»^^^V 
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le  cours  de  ta  bonne  fortune.  Si  tui 
veux  croire,  tu  iuccederas  à  fa  place,] 
le  moyen  de  ma  fille  que  ie  te  donnée 
en  mariage ,  fous  des  conditions forti 
gères  que  ie  t'impoferay.  Et  comme 
(ditTanacre)  cela  fc  pourroitil  faii 
puis  que  ie  fuis  marié ,  de  piiis  que  Mo 
fieur  voftre  fils  fe  porte  fore  bicn^  &  (\ 
fonvifage  ne  tefmotgnc  pasqulldei 
de  quitter  de  long  temp^  cefté^ie.  le 
l'en  diray(pourfuit  elle^  maintenatit: 
trechofe.  Penfe  feulement  àcequc 
viensdetercprefeiiter.  C'eftvncdo' 
chofe'que  de  viure  fans  incommod 
Tous  ne  tendent  qu'à  celle  fin ,  ^i 
que  ce  foit  par  diuerles  voyes.  En 
vn  abus  de  ie  figurer  d'autre  contei 
ment  que  celuy  que  nous  receuon 
cefteyie.Tout  eft  indiffèrent  pourl 
tre>  oe  qui  les  hommes  ont  figuré 
gloires ,  &  des  peines  imaginaires. 

C  cftoient  les  paroks  que  cefte  Ai 
difoitàcét  homme  pour  fefbranlei 
des confiderations  humaines.  Lap 
n^eti  eftok  pas  imprenable  :  car  a] 
toute  fa  vie  efténourry  à  la  guerre,  c 
foy  &  la  pieté  ne  logent  que  bien  r 
ment,  ces  alTauts  ne  furent  que  trop 
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\.  Eftanc  retiré  coucleulcnracham^ 
j  &c  couché  dansfon  li£b,  le  peu  de 
cimencque  fon  ameauoic  delaDeU 
ui  régit  l'Vniucrsjqui  voit,  &  qui  en- 
d  tout,  &  qui  rend  à  chacun  félon  Tes 
Lires ,  &  l'efpoir  d'eftre  à  fon  ayfc 
;ux  qu'il  n'cftoic ,  le  difpoferent  de 
(Içr  déformais  Toreille  à  cefte  Syrene 
mperefTe.  En  fin  pour  ne  paffer  les 
nés  de  mes  difcours  ordinaireSj&:  de 
ir  de  ne  faire  vn  gros  volume  au  lieu 
n  (impie  récit ,  îe  vous  dis  que  Tana- 
&  la  maudite  Gabrine,  ferefolûrenc 
éxecution  des  plus  abominables  mef- 
incetez  dont  on  euil  ouy  parler  de 
ig  temps.  LeurdetTein  fut,  que  ceflc 
Iheureufe  femme  pour  arrhes  de  fon 
:£tion>  enyureroit  fà  fille,  Se  puis  en 
oit  auoir  la  iouyilance  à  Tanacre. 
yà  mefme  temps  elle  empoifonne- 
tFalante,  &  puis  que  Tanacre  parti- 
t incontinent.  Se  fe  rendroit  le  plu- 
il  qu'il luyferoitpoflible  à  Calais,  là 
il  fe  depefcheroit  pareillement  de  fa 
nme ,  par  le  moyen  du  boucon  que 
\c  cruelle  Medeeluybailleroit.  Apres 
[le  exécution  il  reuiendroit  au  lieu  où 
tenoit  Gabrine pour  prendre  laiouyf- 
ice  dexous  fes  biens,  par  le  mo^ça 
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du  mariage  qui  Paccotnpliroit  entid 
&  faillie:  à  la  charge  coutesfois  quei 
ràht  Tefpace  de  huiâ  iours^  quipn 
deroienc  celuy  des  Nopcès ,  Taw 
toucheroic  auec  fa  bellf'^erei  qui 
luy  demandoit  autre  ct^rfe,  pourk 
laire  de  fa  violente  pafliô^.  O  luftia 
Ciel  où  eft  yoftre  foiidre  !  Eft-il  pc 
t  k  que  vous  fupportiez  de  fx  exécrât 
itnpietez  qui  fe  commeccenc  fur  la  t 
ire  ?  le  tn  eftonne  que  ces  baibai 
eftranges  ne  vous  font  exterminer  la 
ce  des  mortels  :  pour  en  former  den 
ueaux  dyne  matière  plus  |ioble&| 
jpurê. 

Ces  deteftables  perfonnes  f'eftan! 
cordez  du  iour  de  leur  damnable  ex 
tion,  Gabrine  fit  préparer  vn  mag: 
quefeftin.  Elle  dit  à  fon  fils  qu'elle  a 
étiuie  de  trai£ter  quelques  vns  de  !• 
plus  proches  pareps,  afin  deferefic 
enfemble,  tant  du  bien  qu'ils  receuo 
de  fa  venue,  que  de  Thonneur  qu'il  a 
iacquisparfoh  oiHçe  de  Confeiller. 
lànte  eut  fort  agréable  ce  banquet»  & 
à  fa  Mère  quelle  n'y  oubliai!;  rien 
tout  ce  qui  pouuoit  rendre  ccfeftini 
morâble.  £  le  luy  refponditquefon 
icntipn  eiloj^  de  je  faire  tel^  que  rien 
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^faudroit,  pourlcconcenccmenc  qu  el« 
xfperoicden  rcceuoir..  Paroles  ambi- 
^cs^  que  le  pâuurç  Falante  intcrprece 
^  bonne  part  en  ce  qui  le  concerne» 
.  iidis  que  cefte  cruelle  Mère  y  corn* 
cend  bien  vn  autre  tnyCtetc.  Le  iour 
ue  la  refîouyfTance  fe  doic  faire  cftanc 
icnu:  oupluftofllafunefte&fanglance 
^urnee,  qui  doic  donner  commence- 
ment à  cane  de  crimes,  les  Parents  f'af- 
^mblent  au  logis  de  Falante.  On  n'y 
arle  que  de  rire,  de  boire,  &c  de  bonne 
hcre.  Gabrine  auoic  cependant  accom* 
nodé  deux  fortes  de  breuuages ,  IVn 
iour  fon  Fils,  Se  l'autre  pour  fa  Fille.  Le 
premier  eftoi t  vn  mortel  poifon  qu'elle 
luoit  mis  dans  fon  vin.  Se  lequel  faifoic 
en  tir  fon  opération  quelques  deux  heu- 
res après  qu'on  lauoitaualé.  Mais  cène 
lit  que  fur  la  dernière  collation ,  te  lors 
jqe chacun feretiroit chez  foy,  quille 
>euc.  L  autre  brcuuageefloic  du  vin  où 
idle  auoit  fait  tremper  de  la  coque  deLe- 
jant,  qui  a  la  vertu  d  afToupir  les  fens,  tC 
le  rendre  foudain  vne  perfonne  com« 
ne  hebetee.  AufTi  incontinent  que  (k 
riilenominee  Leonore  en  euft  goufté» 
*es  yeux  deurndrent  troubles  ^  fie  elle 
^ommen^ade  chanceler  demefmeque 
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fpDC  ceux  qui  font  at^înts  du  tan 
t)on  fils  de  Semele.  Gabrine  qui  fçai 
)a  vertu  de  la  drogue  y  afin  queperfo 
pefift  quelque  mauuats  iugemenCip 
de  bonne  heure  fa  fille ,  Se  Ta  menaen 
jchambre,oùellelafic  coucher  dapsfi 
liG^,  puis  fit  figne  à  Tanacre,  quif 
troduift  pareillement  en  ceftechamb 
làoù'iliouytd Vne  flatut  de  marbre, 
dVnechofe  qui  n*a point  de  fcntime/it. 
Les  inuitez  auqient  défia  pris  congé,' 
6ç  il  n'eiloit  refté  dans  le  logis  que  les 
domefliques.Falante  mcfme  f'eftoit 
;iu  )i£t,  penfant  y  repofcr ,  tandis  que 
poifon  commcnçanrà  opcrdr^deviolca- 
te^trancheeslefaififient.  Il  fe  pleinr,& 
Tanacre  quivenoit  d  aifouuir  fa  brutale 
pa(non>&quife{loîtmi$  dansfacoudic 
acçoufturoee,  en  vnemefme  chambre, 
luy  demande  fil  fe  treuuoit  mal,  feignit 
d  en  ignorer  h  çaufe.  Falante  luy  die 
gu'U  auoit  peur  d'auoir  mangé  quelque 
mauuaife  viande ,  ç  eft  pourquoy  il  deû- 
rpit  fort.qu  on  allaft  promptcmçnt  qué- 
rir yn  Médecin.  Sa  cruelle  merequine 
fefloit  point  couchée ,  attendant  le  fuc- 
ipez  du  premier  aéle  de  pefte  Fragedie^ 
f|upit  cependant  toufiq^r?  rprcîUe  tçn- 
Ô»è*4^9P^Ç  ^efamsl-|?c^rç^fe§eDit^- 
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jcc^Oy  ant  comnic  fon  fils  fc  plaignoic,  8c 
rinflance  qu'il  faifoic  de  cpnMJlcer  vn 
^Médecin,  craignit,  oud'cftrefoubçon- 
nce,9U  dcfcouuerte,  ou  biê  qu  il  ne  prift 
quelque  contreppifon ,  &  par  ce  nioy ea 
tout  A>n  deftein  ne  Ctn  allaft  en  fumee^ 
Ces  confîderacions  la  firent  donc  r^<- 
foudre  à  yne  autre  refolution,  dpnt  l'ef^ 
fec  efl:  papable  de  faire,  drefier  les  che- 
ueux  à  ceux  qui  liront  celle  (i^ftoire.EU 
le  T'en  va  tout  bellement  au  lia  de  Ta- 
liacre»  8c  iuy  dit,  que  f'il  ne  couppoic 
promptement  la  gorge  à  fon  fils ,  il$ 
ciloient  fans  doute  perdus.  Qu^il  aduir 
fad  doncques,  fans  différer  nuliemenr» 
à  fa  conferuation ,  5^  quepourlerefteU 
Iuy  en  laiffafi:  toute  la  chargé.  Tanacre 
{iefiapo/Tedéderaduerfaire  des  homes, 
&  appréhendant  Thorreur  du  fuppliçç 
qu'il  auoit  défia  merité/e  leue,  prend  vn 
poignard ,  Se  s'approchant  du  lia  de  ce-* 
Iuy  qui  Tauoit  obligé  par  toutes  fortes 
de  courtoifîes ,  enfonce  fa  main  exécra- 
bledans  le  fein  de  Falante.  Le  pauure 
Gentil-homme  iettavn  haut  cry,  recc- 
uantce  coup  moriel,  tandis  que  Thor- 
ireur  du  crime  accompagné  d'vne  extrê- 
me ingratitude ,  fiB  rcprefcntat  aux  yeux 
4?  fanacre ,  le  poignard  Iuy  too^bi  4^^v 
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mains.  Son  vifage  ciloit  tout  pa{le,a  0 
main  crëblante,&  Ion  cœur  à  peine  poiH  te 
uoic  Te  contenir  dans  fort  eftomac»tamilI  ce 
efloit  pantelant.  L'exécrable  &  denatu-l  ch 
leeMere  Tentant  que  fonFils  n'eftoicpast 
cncores  mort ,  8c  qu'il  fe  demenoit  ckDil'  es 
le li£t, rapproche,  Çcleuanclepoignacdl  di 
qui  ciloit  à  terre,  dît  à  Tanacre  ces  pacO'!  d 
les:  Qife  m  es  i'^n  lajfihe ,  ^  Jt'ynfMc  m 
rxge!  La  iS7..  t>àre  nom  a  fait  ^n  ^nndtortà  tom 
deux*  le  deuoh  ejhre  Ifn  homme-,  ^  tqf  Imtfmr 
me.  Ce  difant  elle  fe  rue  fur  fo&pauure 
Fils  demy  more,  &  luy   donne  cent 
coups  de  poignard.  Non  coBcente  de 
celaj  ella  le  iette  à  terre,  &  puis,au  grand 
ellonnement  de  Tanacre  »  qui  f'eftoit 
renuerfé  fur  fon  liât ,  n'ayant  pas  le  pou- 
uoir  de  regarder  vne  telle  cruauté,  elle 
prend vne hache,  &:  couppelesi^bes 
&  les  bras  de  ce  miferable  corps ,  dont  il 
deiKgure  encores  t6ut  le  vifage  aucçla 
pointe  du  poignard.  O  vous  qui  lirez ce< 
fie  Tl^^gedie ,  iç  bien  7  apez  vous  ouy 
parler  de  pareille  iqhumjipiré  >  La  ^blç 
de  Medee  eft-elle  comparable  à  ctifte 
Hiftoire,  non  moin$  remplie  de  veri^éi 
que  d'horreur  ?  La  plain£i:e  quei'ay  fai- 
te au  commencement  de  ce  récit,  n'eft 
çllçpasiuflc^  n  çlt  elle  ps  raifoqnablc? 
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D  Ciel  !  que  nous  prefagent  ces  auantu^ 
:<:$  exécrables ,  fi  elles  ne  font  les  auanc« 
::oureurs  du  iour  dernier,  où  toutes  les* 
rhofes  doiuent  retourner  en  leur  neahc? 
Si  tofl  que  cefte  exécrable  furie  euft 
exercé  fa  rage  fur  ce  corps,  elle  alluma 
du  feu»  fi  t  bouillir  de  Teau  dans  vn  chau- 
deron>  &  puis  en  laua  les  membres  fe« 
^arez  du  malheureux  Falance,  afin  d  ar« 
refter  le  fang  qui  diflilloit  encore  des 
i^eiines  coupées.  Apres  elle  ietca  de  l'eau 
chaude  par  tous  les  endroits  du  paué  où 
[quelques  marques  en  pouuoîent  paroi- 
(Ires  ic  puis  ayant  pris  vn  fac ,  elley  mie 
toutes  les  pièces  de  ce  corps,  àlaveuë 
coufiours  de  Tanacre  ,  qui  eftoit  fi  cf- 
pouuanté  de  cefiè  eflrange  procédure, 
(ju'il  eftoit  eftendufurleliâ:  »  auecaudi 
peu  de  fentiment  prefque  que  les  mem- 
bres de  celuy  qui  venoit  de  perdre  la 
^ie.  Ce  cruel  facrifice  ayant  efté  para* 
:heué,  la  maudite  Mère  vient,  &  baife 
Tanacre,  qui  eftoit  deuenuauflU  froid  6c 
lufli  blanc  que  la  neige.  Elle  tafche  de  1# 
r'animer,  6ç  lùy  promet  déformais  la 
iouyffance  d  Vn  gr^^nd  bien  i  quiluy  fera 
paiïer  lerefte  de  fes  iours  à  fon  ayfe.  Ce- 
pendant comme  la  courriere  dg  iour^ 
juiauoit  retardé  plus  que^ecouftum^ 
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1  ouuerture  des  barrières  de  l'Orient, 
afin  que  le  Soleil  ne  vift  vne  celle  abo- 
minacion ,  arriue  :  Gabrine  va  de  fà  pro- 
pre main  feller  vn  cheual  en  refcurie, 
apprefte  le  defieuner,  &  puis  donne  vne 
bourfe  ,  où  il  y  auoic  cinquante  efcus 
d'or,àTanacre>  Se  l'ayant  encore pref- 
chédauoir  bon  courage  »  luy  dicy  qu'il 
parte  promptemcnt  pouraller  à  Calais, 
;tfin  dy  aller  auancer  les  funérailles  de 
fa  femme ,  &c  puis  qu'il  reuienne  pour 
prendre  la  iôuy  (Tance  d6  tous  fes  moy  es, 
qui  luy  fontdeftinez,  pourueuqullne 
nianque  ny  de  rçfolution ,  ny  de  pro- 
mefTe.    Le  meurtrier  part  doncques» 
après  auoir  pris  vn  doigt  de  vin  ,  fans 
oublier  le  fac  que  l'on  auoitremply  de 
-  triées  pièces ,  mais  neantmoins  toutes 
iuftificatiues  de  leur  abqminable  crime. 
Ce  feront  tantoft  des  griefs  qui  forme- 
ront vn  appela  où  il  faudra  qulls  refpon- 
dent  en  perfonne  s  U  ceux  qui  les  met** 
tronc  en  inftance,  feront  des.beftes» 
t»f utiles  de  leur  nature,  Se  plus  pitoya- 
jbles  que  ces  perfonnes  defnaturces,  ain- 
iique  nous  verrons  parla  fuit»  de  celle 
Hiftoire. 

Quand  Taoacrc  euft  pris  congé  de  fa 
Oabcinç  >  bc  qu'il  fortic  de  la  ville  a  vn  cel 
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ttOÀOtàs  de  confcience  faifît  fon  amc» 
qu  il  iuy  fembloic  que  les  furies  des  en- 
tcts  exerçoienc  defîa  fur  Iuy  coûte  la  peir 
ne  des  damnez.  Il  commence  à  foufpi* 
rer,  &  àmaudireenfoy-mermeleiour: 
qu'il  nafquic.  Son  cheusd  lemenelàoù 
il  veut:  car  fon  Maiflre  eft  en  vne  celle 
confufion,  quilnefçaiccequ'ilfaic.  La 
frayeur  du  fupplice  fe  reprefence  pouif^. 
tanc  à  fes  y  eux»  ic  craignàc  défia  d  auoir 
vn  Preuoft  à  la  queue ,  il  prend  le  fac ,  de 
le  iecce  dans  vn  bled ,  efloigné  feulemec 
d'vne  petice  demie  lieue  de  la  ville.  Il 
pourfuic  puis  après  fon  chemin  >  &  faic 
tanc  par  fes  iournees,  qu'il  arriue  à  Diep- 
pe.  Laiffons-le  aller.  le  vous  promets 
que  la  iuftice  de  Dieu  Iuy  fera  bien  toft 
rcceuoir  le  falaire  qu'il  a  mérité.  Cepen^ 
dant  retournons  àlamaifondelamau^ 
dite  Mère. 

A  peine  Tanacre  pouuoit  efire  vnc 
lieuèlping  de  la  ville»  que  Richard  valec 
de  Falante  arriue.  Il  venoit  de  Paris  »  où 
fon^aiflre  Tauoit  enuoy é  en  partant  de 
Rouen ,  pour  aller  quérir  les  prouifîons 
de  fonOfHce,  Se  autres  papiers  necef- 
faires  ;  &c  U  apportoit  tout  ce  que  Falan- 
te defiroit.  Richard  aUa  tout  droit  à/jl' 
maifon  de  Gabrine,  qu  U  treuua  affilé 
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fur  vncpeciee  chaire»  difcouraiir  en 
mcfme  de  rexccucion  qu'elle  auoî 
te»  6c  fe  baignant  encore  dans  le  {] 
que  la  mémoire  de  fou.  Parricide 
donnoit.  Celle  deteftable  furie  fai 
de  la  veuc  de  ce  valet ,  qui  la  venoi 
tcrrompre  en  (es  (ànglantes  pen 
ietta  fur  luy  vn  regard  de  trauers,  8c 
vnc  contenance  defdaigneufe  tefi 
gna  incontinent  ce  qu'elle  auoit  de< 
Tame.  Richard  cflonné  de  ce  mai 
accueil,  nelaifle  pourtant  de  luy  dci 
der  nouuelles  defonMaidre.  Cher 
(rerpond  Gabrine)  ienen  /kh point  L 
(kenne.Kcfyonk  toutefemblableà 
que  fit  cciuy  qui  fouilla  du  fangdi 
mier  homme  de  bien,  legironden 
ancienne  Mère.  Le  valet,  que  les  c 
nances  de  Gabrine  auoient  défia  c 
né,  deuint  prefque  tout  confus  d 
paroles.  Toutefois  il  luy  dit  »  que  1. 
ne  qu'il  prenoit  au  feruice  de  fon 
ftre,  meritoitvn  autre  traittement; 
ne  fçauoit  que  iuger  de  toutes  fes  ù 
défaire,  &c  queulonfefafchoitdc 
o;i  n  auoit  qu'à  luy  donner  fon  ce 
Neantmoins,  MadamoifelleCpoi 
uoit-il  )  ievous  fupplie  de  m'oblig 
m'apprenant  où  cà  Monfieur ,  aâi 
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Y  rende  les  papiers  que  i  ay  à  luy ,  &: 
que  ie  me  de'ibere  à  faire  ce  qu'il 
dra;  le  l'ay  défia  dit  (repart-elle)  que 
î  gardepoint  ton  Maiftre.  Tu  ne  nxc 
que  rompre  la  tefte,  yurongnequc 
5.  Va- t'en  difcoyrir  en  vn  autre  lieu, 
fte-toy  de  maprefence.  Richard  fc 
ant  fi  indignement  traitté,  ne  fça* 
;  qu'en  iuger.  Ihparla  à  quelques  do-  % 
tiques  du  logis ,  quile  menerentà  la 
nbre  dcDonce  fœur  de  fon  maiftre, 
ïfte  miferable  fille  eftoit  au  lia  quel- 
peu  eftourdie  encore  des  fumées  du 
iuage  que  fa  deteftable  mere^  luy 
it  donné,  Richard  Rapproche  de  la 
che,  &  luy  demande  nouuellesde 
mte.  Elle  luy  dit  que  fon  frère  de*^ 
:  eftre  à  fa  chambre  auec  Tanacre  y  8C 
iWc  lesauoit  veus  enfemblele  iour 
:edent,  dans  la  maifon  mefme  où  el- 
doit,  envnfeftinquefamerefit,  8c 
elle  ne  peut  demeurer  iufqu'à  la  fin,  - 
:e  qu'vne  efpecc  d'efuanouyfferoenc 
oit  faifie ,  &c  contrainte  de  garder  le 
.  prîuee  de  fentiment  iufques^  l'heu* 
refente,  qu'elle  commençoit  à  fere« 
;noiftre.  Richard  qui  brulloit  d'im* 
ience  de  treuuer  fon  Maiftre,  après 
oir  cherche  par  toute  la  maifon,  U   ^ 
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f  eftant  encore  apperceu  qiie  le  chci 
de  Tanacre  n'eftoît  point  en  Icfcu 
nefçauoic  qu  eniuger.  Flottant  ainûc 
trc  rcfpoir  &  la  crainte,  il  fe rendit 
logis  de  l'vn  de  Tes  parents ,  qui  f 
treuué  au  feftin:  mais  il  n  en  apprit  auoc' 
chofc  que  ce  qu  on  luy  ct\  auoic  défia  n* 
conté.  Comme  il  eftoit  en  cesangoifles, 
Dieu  qui  ne  vouloir  point  quece^e  abo- 
mination paiTaft  plusauanc,  Udefcou 
urit  par  vn  eftrange  accident. 

Tanacre,  ainfi  que  nous difÎ6nstan- 
tofl ,  auoii  ietté  le  îac  dans  vn  bled.  Le$ 
membres  de  ce  corps  mutilé  auoient 
efté  trempez  dans  Teau  bouillante»  de 
forte  qtie  les  chiens  qui  ont  vn  bon  nc% 
les  fentirent.  Ils  ferendoient  de  toutes 
parts  au  lieu  où  eftoit  ce  fac,  &enlcti 
raflant  dVn  cofté  &c  d'autre ,  tafchoicm 
de  le  dcfchirer  pour  en  prendre  leur  cu- 
rée. Vn  homme  dvn  village  prochaiUi 
ayant  apperceu  vn  fi  grand  nombrede 
chiens  ramaflez  enfemble,  fut  poufTéde 
curiofité  devoirquec'eftoit.  Ayant cf- 
carte  les  chiens  à  coups  de  pierre, il  crcQ 
ua  le  fac.  Apres  qu'il  l'eut  ouuert,  & 
qu'il  vidcefunefl:elpeâ:acle,  Thorreui 
le  luy  fie  abandonner.  Il  appella  fur  le 
champ  quelques  tiens  compagnons, qui 

feflans 
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bilans  approchez,  &confideré  comme 
y  les  tronçons  de  cc^corps,  fremiiroiêc 
:e(te  cftrange  eftuuee.  Soudain  le  bruic 
1  court  par  la  ville*  Chacun  y  coure, 
nfi  qu  on  a  de  couÀume  aux  petits 
;ux,  Sclalufticef'ytranfportepourea 
ire  Ton  Verbal.  Lors  que  ceux  qui  por<» 
ûent  lefac^  entroient  dans  la  ville ,  le 
luure  Richard  fortoit  delamaifonde 
rn  des  parents  de  fon  Maiftre,  pour  eti 
auoir  deux  quelque  chofe.  Voyant 
nt  de  peuple  afTemblé^  il  en  demande 
caufe  i  te  quelqu'vn  la  luy  apprend* 
hi;ind  on  luy  en  euft  fait  le  récit  9  vne 
motion  extraordinaire  luy  fît  trcfTail^ 
c  le  cœur  de  telle  fortes  qua  peine  fe 
3uuoit-il  contenir  dans  leftomach* 
'oHme 'yient  (  difoit-il  )  cejlc nouucUc efmo^ 
m  ?  Ce  corps  qut  ton  <t  trot^téc  ainjî  mfhMe^ 
ent  (Ucouppé ,  ne  proit-il  palpeur  ejlrecelffy  de 
on  pauHreMdiJireiODicuifaitcsqac  ce-* 
e  imagination  foit  faufTe .  Tenant  ce 
ifcours ,  il  fuiuoit  auec  la  foule  les  Mi*^ 
[lires  de  la  luftice  »  qui  portèrent  ce 
^rps  en  la  chambre  dfs  crimes  ^  Sc 
lyant  couché  à  terre,  fur  delapaillct 
:xpoferent  aux  yeux  de  tout  le  mon-* 
c,  pour  voirfiquclqu  vnlerecognoi- 
roit.  Richard  ^n  y  iettant  les  yeux»  ap  •* 
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perceut  vn  porrcau  qui  cftoic  à  rvDcèl  fait  < 
iambes  de  ce  corps ,  en  vn  lieu  prodl  te  ^ 
de  lacheuille:  incontinent  il  fereffoolianc: 
uinc  que  fon  Maiftre  en  auoic  vn  fcol  lé, 
blable  »  Se  que  fouuent  il  le  luy  au(»|  oa 
couppc  auecvnganif.  Il  rapprochaènfoi 
plus  près ,  &c  ayant  confideré  le  vifam  au 
du  mort.  Se  ne  pouuant  bien  le  reinai-l  m 
quer,  à  caufe  que  fa  cruelle MedeelVl  bi 
uoic  tout  déchiqueté,  il  baiiTaauccrviil  fc 
de  Tes  doigts,  vne  de  Ces  oreilles ,  de(«l  cl 
couuric  vne  marque  naturelle  que  T?a-|  1 
lante  y  auoit.  Sans  vouloir  faire  d*acu 
tre  recherche ,  le  pauure  garçon  tira  du 
profond  de  fon  eftomach  auflTitoftvn 
grand  cry.  Se  tomba  tout  pafméàlarcn- 
uerfc,  &  puis  ayant  repris  fcs  fcntimenSi 
il  fe  mit  à  faire  de  11  pitoyables  regrecSs 
qu'ils  efloient  capables  de  faire  pleurer 
les  Ours  Se  les  Tigres.  Auili  n'y  auoit-il 
aucun  de  la  compagnie  qui  ne  iectaf):  àîs 
larmes. 

Le  luge  cependant  le  fait  leuer  »  K 
lautre  luy  recite  le  fucccz  du  voyage 
qu'il  auoic  fait  à  Paris  pour  fon  MaiftrCi 
luy  dit  le  mauuais  recueil  de  fa  mère  »  K 
kiy  apprend  rabfence  de  Tanacrc  9  qu'il 
croit  eftrc  le  meurtrier  de  Falante.  Le 
Magilirac  bien,  eftonné  de  cet  aecidenr> 
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u»4t  couurîr  ce  dorps,  &  puis  fc  trânfpor- 
2  au  logis  de  Gabrine.  £ilè  qui  n'euft 
É.raais  aucuti  relTentiincnt  de  ta  Diiiini- 
S,  nyaucunepitié  dans  Ton  ame,  quand 
^  n  luy  vinc  annoncei:  la  cruelle  mort  dé 
oh  fils,  quelle  fçauoic  mieux  que  tout 
bucre  ,  vouloic  contrefaire  la  dolente: 
:lfiais  tout  homm:e  deiugement  voyoit 
bien  que  cen'eftoitquefeihtife,  &:qué 
fous  ces  larmes  la  cruauté  du  Crocodile 
pftoit  cachée.  Le  luge  luy  demande  oùÉ 
Tanacre  eft  allé  5  &  elle  refpond  n'eni 
èiuotr  point  decognoiflance.  Apres  la* 
ûoir  ouye,  tes  parents  du  defFundde-» 
pefçhenc  incontinent  de  tous  côdeai 
<les  hommes  aux  Preuofts ,  Se  auxScr- 

■ 

gens  àts  villes  de  laProuince,  &:  lëut 
defcriuent  là  taille»  les  habits,  &c  le  vi^ 
fage  de  1  homme.  Mais  oye2,  ie  vous 
prie,  vn  traift  remarquable  duiugemcnt 
celede. 

Tanacre  agité  des  futies  vengereflcs'; 
efioit  arriué à  Dieppe,  en  intention  de 
paiTer  à  Calais  ,  pour  y  accomplir  foh 
exécrable  defTein.  Vn  orage  fe  leua  à 
mefme  temps  qu'il  arriua  à  ce  po^t,  Q: 
grand,  qu'il  fembloit  quelamer  ne  poû- 
uoit  fôufFrir  qu'vri  fi  mefchant  homme 
(t!à  porté  fur  fcs  fcillôhiè.  Cela  le  coiiK 
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traignit  de  faire  fejour  dans  la  ville  plià' 
long  temps  qu  il  ne  defiroic  >  tandis  que 
les  Archers  des  Preuofts ,  6c  les  Setgens 
du  pays  j  eftoienc  defîa  informez  de  cet 
homme.  Vn  iour  comme  Tanacre  fc 
pourmenoicfurleporcattendancqu'vn 
racron ,  auec  lequel  il  auoic  fait  marché 
pour  eflre  porté  à  Calais  »  mift  la  voile 
aux  vents:  tirois  Sergens  qui  venoieni 
de  boire  dans  vn  vaifîeau  vnç quarte  de 
vin  de  Gafcongne,  le  rcntontictcut. 
LVn  d'eux  ayant  confideré  cet  hom- 
me, tire  à  part  fes  Compagnons^  fort  vd 
mémoire  qu'il  auoit  à  fa  pochette ,  &  lii 
la  defcription  qu'on  luy  iuoitenuoyëe 
de  Tanacre,  Compagnons  ^dit  ilàccux 
qui  eftoient  aucc  luy)  cet  homme  que 
vous  voyez  qui  parle  à  ce  Marinier,  cô 
fans  doute  celuy  que  nous  demandons. 
Si  c  cft  luy  mefrac,  repart  vn  autre ,  idc 
fçauray  tout  prcfentcment.  Et  fur  cclail 
^'en  approche,  fuiuy  des  deux  auira 
Comme  il  en  fut  près,  il  commence  à 
parler  de  la  forte  :  Vieu  'Vow^W,  Monfuut 
Tanacre^  A  ces  mots  Tanacre  tourne  b 
tefte,  &:  Icue  le  chappeau  à  ceSergcm 
qui  le  faltioit.  A  peine  auoic-il  la  main 
au  chappeau ,  que  les  autres  deux  le  fai- 


ie  nojhe  tempsl  69$ 

^oncTanâcre?  le  vous  fais  commande* 
eœcnt  de  nous  fuiurc.  Luy  fans  f'cfton-^ 
âncr  aucunement,  riy  faire  mine  de  vou-- 
dioirrefifter ,  leur  tient  ce  difcours.  Mcf- 
•fleurs,  ie  n'ignore  point  le  fujet  pour« 
.quoyvoys méprenez,  lay  plusdcnuic 
:'d'aller  en  prifon  pour  ce  fujet ,  que  vous 
-  n'en  auez  de  m'y  menér.Ie  vous  coniure 
neantmoins  au  nom  de  Dieu ,  qu  auaiic 
quel  y  entre»  ie  puifTe  voir  Monficur  le 
Licutepanc  Criminel.  le  luy  veux  ap. 
;  prendre  des  chofes  eftranges,  fie  puis  me 
:  îbubmettre  à  tout  ce  que  la  iuftice  on. 
•  donnera  de  moy.  Ces  Sergents  voyàns 
{  cet  homme  parler  û  doucement ,  luy  ac*.^ 
j  cordent  fa  demande,  &  le  mènent  au 
Magiftrat.Si  toft  queTanacre  comparut 
ileuan t  luy,il  fe  ietta  à  genoux,&  puis  en 
tirant  vn  grand  foufpir,parla  à  luy  en  ces 
termes.  Monfîeur,  le  defirdefauuerma 
yie,  nem'induit  pas  d'vfcrdeceftjcpro* 
ccdure.  l'ay  plus  d  enuie  de  la  perdre» 
^u'on  ne  fera  prompt  à  me  donner  la 
mort.  Tout  ce  queie  veuximpetrerde 
vous,efl  feulement  que  vous  vouliez  in- 
tercéder pour  moy,  afin  que  la  cruauté 
que  Ton  pourroit  exercer  fur  mô  corps, 
ne  Toit  point  la  perte  de  mon  ame.  l'ay  à 
Uireritécoflimisvn  gtanà  ctvxvcx  \sax\ 
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touccsfois  ce  n'a  pasefté  ianscftreplih| 
ficurs  fois  tcnré  à  le  perpétrer.  El  ^c^p^| 
Té  que  lamifericorde  deDieu,  quiapro- 
niis  au  pécheur  de  l'exaucer  coûtes  lc$| 
fois  qu'il  gemiroit  pour  fa  transgrefllioO) 
pç  me  refufera  de  me  tendre  fcs  bras  pi- 
toyabies.Ne  faites  point  doncques  dif- 
ficulté de  me  promettre  ce  queievous 
demande»  puis  que  ma  requeftecâ  iu- 
ftc,  &  puis  que  vous  voyez  comme  vp- 
lontairement  ie  vous  veux  informer  de 
^^uelques  particularitez^que  vous  ny  au- 
ttç  iuge,  ne  fçaura  iamais  que  de  ma 
touche.  Ainfî  parloic  ce  mal-heureux, 
£^fes larmes  accompagnoient  fes  paro- 
les, quand  le  lugeluy  promit  de  l'em- 
ployer, U  d'impctrer  pour  luy  ce  qu'il 
demandoit.  Et  à  l'heure  Tanacre  luy  rc- 
fitamotà  mot  ce  que  ie  vous  ayracon- 
jcéçydeflus  des  amours  impudiques  de 
Cefte  femme  :  des  ariifices  dont  clic 
auoitvfé:  du  breuuage  donnéàfafillc, 
ècdupoifonqueFalante  beut,  &  1ère- 
ifte  I  capable  de  faire  df  efler  les  cheueux 
à  vn  Leftrigon. 

Le  Lieutenant  Criminel  fremiflant 
d  horreur,  au  récit  d'vnefi  cftrange,& 
inouye  mefchancctc,  enuoyc  foudain 
enhafteàkvillc  où  fc  tenoic  (Gabrinc, 


iè nofhre  temfs.  697 

Drmei'lé  Magiftracdu  lieu,  de  laprife 
ranacre,&  de  la  cruelle  exécution  de 
temeredefnaturee.  Elle  eft  prife,  fo 
ermecdansvneobfcure  prifon.  Ce- 
idantlesparensduinorc  formentva 
idenc,  &  lacaufeeflancdeuoluëpar 
)el  en  Parlement,  ce  iufte  Sénat  rê- 
ne la  cognoiiTance  de  la  caufe.  Les 
iminels  font  amenez  à  la  Concierge- 
.  On  procède  à  leur  audicion,  £c  il 
;ft  pas  bfoin  de  donner  la  queftion  or^ 
laire  ou  extraordinaire  à  Tanacre, 
is  qu'il  en  dit  plus  qu'on  n'en  deman- 
.  11  montre  en  fes  refponces  tant  de 
nés  euidents  de  contrition,  que  lés 
cres  qu'il  fait  afin  qu'on luyadouciC* 
fonfupplice,  efmeuuentcefteequica^ 
i  Compagnie.  Mais  la  maudite  ic  exe- 
ible  Gabrine  ne  veut  rien  confcflen 
le  demeure  obftinee  en  fa  malice ,  ic 
elques  tortures  qu'on  luy donne,  ce 
îftquademy  qu'elle  publie fonparrî- 
ic.  Tanacre luy  eft  confronté,  &  elle 
e  tout  haut  que  c'efl:  vn  fol ,  qui  veut 
Durir  pour  fon  plaifir  :  tandis  que  ceH: 
)mme  parle  à  elle  en  cefte  forte.  //  nejl 

befoïn  y  0  femme  exécrable  y  <juenous  cachions 

utita^  U  crime  qtiç  nom  aaons  commû.  Tou- 

ces  comerturcs  ne  feruent  que  de  feftntes 

Xx  iiij 
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dwfnes,  O*  dctrucls/upplictSy  qmjontfref 
dans  les  enfrrs  à  ceux  qm  n  attendent  âufom 
m^ntquede  lewrohjhnation.  Songe:^fïujioj 
yne  Tm£K  contrition ^  Ci^par  le  contentemem 
^otisdciâei^Yecenoirdufi^flice,  à  expier  y 
ffché.  Le  Ciel  depreUconuerfion  du  pécheur 
nonfaperte. 

Tâoacre  fairoit  paroiftre  en  l'ardeui 
(e$  reraonftrahccS)  le  defir  qu'il  auoii 
rçduirecefte  miferable  à  larepcntan 
mais  Tes  paroles  efloienc  comme  di 

f)bufnere  que  le  vent  emporte.  En 
a  Courtayanc  meurement  examiné 
..CTime.s  horribles  U  deteftables  :  ^ 
Mère  qui  vend  fa  fille»  vn  vio)em< 
vn  breuuage  amoureux  ^  vnc  boil 
empoifonnee^vnaflraflln,  vn  parric 
accompagné  de  cane  de  circonftar 
Jbprribles  ic  efpouuen cables  »  enfc 
blevneobftinacion  infernale  de  la| 
cruelle  femme  qui  fut  iamais ,  ord 
ne  qu  ellç  fera  traifnee  fur  vne  ch 
ic  menée  au  deuant  d^vné  Eglife 
blique  >  lii(u  accoutumé  ï  tels  a£kes  > 
elle  aura  lé  poing  droiâ:  couppç.  Aj: 
que  Ton  la  trailhera  à  la  place  où  < 
(doit  receuoir  le  dernier  fupplice  s  &-< 
là  on  la  picquera  auec  des  aiguillo 
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itdâA tes  on  luy  arrachera  les  fflammel^ 
les,  ic  qu'en  fin  elle  aura  la  ceftecren- 
chee  >  &  fon  corps  fera  ieccé  dans  le  feur 
us  &c  confumé ,  U  ies  cendres  ietcees  au 
roQC.  Mais  auparauantTanacre  aura  pà^^ 
reiUemenc  le  poing  droiâ  couppé,  te 
fera  décapité.  Or  la  Cour  modéra  la  pei« 
le  à  cet  homme,  pour  la  grande  contri- 
ûon  qu'il  fit  pâroiftre,  &  pour(afran« 
:hire  à  manifefler  tout  haut  fon  crim^ 
)c  en  demander  pardon  à  Dieu.  Mef* 
leurs  (  difoit-il  quand  il  fut  fur  l'efchaf* 
aut)  vous  voyez  mourir  iuftementvn- 
lomme,  pourauoirconfentyàlamorc 
le  celuy  dont  il  eûoir  obligé  de  confer-» - 
icr  chèrement  la  vie.  Vous  voyez  vn 
Lommequi  s'eft laiiîé fi  biefl  feduire par 
ne  femme t  que  non  conteat  d'auoic-^ 
aufie  la  foy  folemnellc  du  mariage»  il 
doit  refolu  de  faire  encore  mourir  ceU 
e,  dont  il  ne  pouuoit  efire  feparéque 
>arlamort.  Vous  voyez  vn  homme  qui 
,  iouy  de  la  mère  &  de  la  fille ,  fans  cou* 
efois  que  la  dernière  foit  coulpable  de 
:c  crime,  puis  qu'elle-mefme  ne  fçaù« 
oit  s'en  refTouuenir ,    tant  s'en  faut 
|u  elle  y  ayt  prefté  fon  confentement 
infin  vous  voyez  vn  homme  qui  n^a*» 
loif  iam^  eu  4c  cognoiffanct  ^cXïv^nî^^ 
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nj  de  fan  iugemenc ,  finon  depuis  (j 

près  auoir  commis  cant  de  me£chai 

tez  9  le  remords  de  fa  confcieccc  1 

fait  appréhendée  fa  iuftice.  Ne  a( 

pas  que  la  mort  infâme  de  ce  corps  i 

fligc.  le  procefte  deuanc  celuy  à  la  n 

hcorde  duquel  i  ay  tout  mon  rcec 

queiamais  ienereceusiancdeconi 

tion.  lay  vn  tel  reficntimenc  de 

fautes  »  que  le  ne  doute  point  qu'i 

pardonne  mon  péché,  le  vous  coo 

(  ô  Chreflienoeaflemblec  )  de  me 

loir  neantmoins  allîfter  de  vos  pri 

êc  les  ioindre  aux  miennes ,  conûd 

que  ie  fuis  vn  homme  »   &c  par  c 

qucnt  vn  panure  pécheur .    O  F 

Dieu  (  pourfuicâl  en  s  agenoùiilan 

itie  refufez  pas  rne  goutte  de  ce 

précieux  »  le  prix  ic  la  rançon  des  c 

de  Satan»  &  l'antidote  de  noftrc 

Si  vous  eftes  venu  au  monde  po 

pécheurs  ,  voyez  vn  pauure  pc 

prefk  d'eilreiettédans  le  puits  del 

me,  fî  voftre  main  fccourable  ne  d 

len  retirer. 

Il  proferoit  ces  paroles  auçc  t: 
xele,  accompagné  defoufpirsJk< 
mes^  que  ralTemblee  eneftoitto! 
de  çompaiBon.  Lçrs  qu  on  ciifl 
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'  Veu  publiquement  pour  luy ,  lebour^ 
^auluy  voulut  bander  les  yei^x»  &Un« 
^  voulut  um;iti$>  dîfant  q^e  pms  qix'A 
^oit  eu  le  courage  d'eftrcGompfiçciic 
^mort  d'vn  innocent ,  il  cftoit  bien  rai- 
pnnable  qu'il  leufl encor  de  voir  tom* 
^er  fur  luy  le  bras  de  la  luflice. 

Quant  à  Gabrine,  elle  foufFric  le  cruel 
uppiice  où  elle  fut  condamnée  :  mais 
m  cefte  fouffrancé  elle  ne  tefmoigna  ia^ 
aaaisvnevraye  repemance.  Sonviiàgè 
îftoit  fi  affreux  &  efgaré  y  quVnc  furie 
jue  l'on  reprefente  fur  yn  théâtre  cft 
noins  horrible.  Ses  eheucux  rcffem- 
^loient  à  des  feppens  entrelaffez:  fes 
deux  yeux  touges  comme  du  feu,  iec- 
coient  des  regards  capables  de  donner 
[a  mort  à  ceux  qu'elle  regardoit,  &fon 
k^ifage  reffembloit  encore  à  vn  magot 
^ue  Ton  a  ycftu  de  quelque  robbe,  tç 
jui  rechigne  contre  celuy  qui  luy  à  cra- 
:hé  deffus.  Au  lieu  d'inuoqucr  le  nom 
de  Dieu  durant  la  rigueur  de  fes  fuppH- 
:cs ,  ie  penfe  qu'elle  maugreoit,  qu'elle 
:)lafphcmoit  ,  &c  qu'elle  appelloit  lad- 
nerfaire  des  hommes.  Noilre  Seigneur 
E[ui  rétribue  à  chacun  félon  (es  œuures, 
5c  qui  permet  que  noi^s  ayons  veuvnç 
:hofç  ûcftrangeeftnolli'cfiecle,  prcn^ 
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VrNE  FEMME  EXE'S^CEE 
fur jonmary:  de [4 fin  mal-heO' 
reujê,  ^/  de  aBe  de  fin  Amou- 
reux. 
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\  Sr-ildouceur  au  inonde  qui 
[  foie  comparableau  contente- 
l  Bient  que  reçoic  vn  amou- 
•  reuxjoisqu'il  pofîede  le  bien 
our  qui  il  a  verfc  tant  delarmcs?Maisy 
il  martyre  e^gaUla  crainte»  au  foub- 
on>  &:  au  martel  que  donne  celle  fu- 
cur,  que  l'on  nomme  laloulîe  i  Les  def- 
atns,  les  rigueurs,  &  Icstefus^&eniîn 
outes  les  peines  del'Amour  font  agrea- 
les, puis  qu'on  feconfoledel'cfpoirdç 
liouyflànce.  Au  contraire,  fi ccfïepc- 
:cd'Enfer  gaigne  vne  foisnoftrcame, 
alcgrelTe  en  cil  pour  iauuÂs  bxTVKA^ 
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^uclquo  plaifir  qui  arriue.  £c  de  là  ic 
tcncpuis  après  les  deffiahxreSsS^lescro 
les  refolucions,  dont  les  effets  fangbi 
tempIiiTent  les  Théâtres  de  meuicic 
d'infamie.  L'Hiftoirequeiemeprep; 
de  vous  raconter  y  termoiene  que  m 
dire  eft  veritabU.  Elle  efthbienanit 
en  noftre fiecle ,  que  mille  ficcûillep 
fonnes  la  fçauent  peu t-eftre mieux  ç 
moy.  Orquoy  quelle  foitcogncuc, 
nelaifferay  pas  de  Tefcrire  eh  cc&c  [( 

Les  orages  qui  auoient  battu  coi 
nuellement  la  Franceyi'erpace  de  tan 
lu{lres,c:edoientàlabonacequelel< 
luy  enuoyoit.  Henry  le  grande  de  qi 
mal-heurs  ont  eûeué  la  gloire  au 
haut  throfne  delà  \Sertu,  venoit  dei 
uoir  de  fon  peuple  deParis  autant  d( 
moignages  de  fidélité,  qu'il  auoitr 
de  marques  de  rébellion  y  quand  vn 
inconfidcrc  que  des  boutefeux 
moient  en  lame  de  toutes  fortes  de 
fonnes,  emportoit  mefmc  vneinf 
degensdebienàlafelonnie.  Apre! 
je  tanc  de  confufions  que  les  guerre 
uiles  auoient  caufees,  il  y  auoit  en  la 
miere  dc$  Citez  de  TEurope  9  vn  h 
me  que  ic  veux  appellcr  Corncilli 
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^oufa  vne  des  belles  femmes  que  là 
aturc  ay  t  iamais  produire.  VnPeintrd 
^duftrieux  qui  voudroit  reprefentct 
zjut  plaifir  quelque  rare  Beauté ,  né 
rauroit  en  tirer  yne  plus  excellence.  Ses 
neueux  eftoient  blonds>crefpez2&plus 
lyfans  que  fin  or.  Sa  face  eftoic  d'vne 
ouleur  meflee  de  lys  Se  de  rôfcs ,  &:  folti 
rôt  eiloic  vne  large  table  d'y  uoire bien 
oly.  Sous  deux  arcs  d'ebeneon  voybic 
.eux  yeux  noirs;  mais  pluftoft  deux 
lairs  Soleils  )  doux  à  les  voir,  &auares 
le  leurs  regards.  11  ferobloit  que  l'A^ 
nour  voloic  tout  à  Tentour,  Se  qucli 
'uidant  toute  (à  trouiTe ,  il  en  defroboic 
rifiblement  tous  les  cœurs.  En  fin  elle 
:£toit  fi  belle ,  que  rËnuiemefmeneuft 
çcu  qu*y  reprendre.  Son  nom  eltoit  Ca- 
amite.  Corneille  f'eflimoitleplusheu^ 
eux  &  le  plus  content  homme  du  mon- 
le»  en  la  poiTcnion  dVne  fi  rare  chofe.  Il 
l'auoit  pas  trop  de  moyens  lors  qu'il 
'efpoura:  mais  il  fut  fi  heureux  dés  la 
>remiere  année  de  fon  mariage,  qu'ayac 
cmply  plufieurs  magafins  de  pièces  de 
rin,il  y  gaignaen  vne  grande  cherté  qui 
uruint,  vne  notable  fomme  d'argent,  SC 
>uis  il  fceut  fi  bien  augmenter  fon  lu- 
;re ,  que  dans  deux  ^ns  il  fe  treuua  riche 
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de  cent  mille  efcus.  Se  voyant  ainfi ailes 
ay  fe»  il  quitu  le  train  de  la  marchaiiwe  r 
&  fe  mit  à  viure  en  bourgeois,de fesRPe; 
tes,&  de  Tes  commoditez  que  la  fortunes 
luy  auoit  données.  Calamité  quiauflipci 
de  la  vanité»  comme  ont  ordinaircmeves 
toutes  les  belles  femmes»  fut  celle  quilde 
£t  refoudre  à  paffer  fes  iours  faosaiMil^i 
autre  foucy  que  de  faire  bonne  chemin 
puis  qu'ils  enauoient  le  moyen.Ccpeollo 
dantellecommençaàleuerlefrom,Ka|i^ 

f habiller  plus  pompeufement -qucànl 
couftume.  Ce  n'eftoicnt  que  pctlcs  Ki^ 
quebrillans,  qui  paroientia  gorge  te  fd 
cheueux.  Ses  robes  eftoient  d'vnePcia 
€efre>&:  tant  d*orgueil  aux  habits^ioiDU 
tant  de  beauté,  attiroienc  les  ycuxdi 
plufieurs  perfonnes ,  de  qui  elle  capd 
uoit  inCenliblement  les  âmes.  Il  y  eu 
plufieurs  grands  de  la  Court  »  quieftans 
abbreuuez  du  bruiâ  de  fes  perfeâions, 
fe  fdntoient  arracher  le  cœur  par  cefte 
Calamité,  demefmequelefereftatiic^ 
par  la  pierre  d'Aymant.  Mais  parmy  tant 
d'Amoureux  qui  foufpiroient  pour  ellci 
il  n  y  en  eut  pas  vn  qui  fe  "peut  vanter  de 
quelque  faueur  extrordinaire. 

Tandis  que  cefte  Bourgeoife  a  la  ré- 
putation d'eftrela  plus  belle  de  toutes 

les 
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s  rares Beautcz delaville,&  quel- 
i  autre  coacencemenc  que  de  plai- 
yeuxdefonmary ,  fans  fcfoucier 
linces  ny  des  larmes  de  ceux  qui 
ntinutilemenc  le  temps  à  gaigner 
)nne^  grâces,  vn  icune  homme 
IcogncvincàParis,  afin  de  pour- 
quelques  affaires  au  Confeil.  Sa 
ie,ou  pluftoft  fon  mal  heur,  le  fait 
auprès  du  logis  de  Calamité ,  &  Iç 
uiîi  toft  efpris  de  fes  perfections, 
nommoit  Cilandre  \  homme  dô 
S^  deux  à  vingt  &c  trois  ans.  Sou^ 
p*il  apperceut  ce  beau  vifagequi 
ic  point  de  pareil  en  toute  ceftc 
e ,  &c  peuplée  Cité ,  T  Ardéier  qui  x 
lies  commença  à  le  brufler,  ic  à 
re  de  iour  en  lour  fon  feu.  Il  quitte 
:oft  toutes  affaires,  Se  n'a d autre 
[ue  de  penferà  laguerifon  defoa 
^a  veuc  de  celle  quUa  blefle  luy  cil 
moins  fi  chère,  qu'il  ne  cefTc  de  la 
mpler  par  tous  les  lieux  où  il  à  te 
de  la  rcgarder.Mais  en  la  confide- 
1  Paueuglc  en  la  lumière  de  fes 
:  yeux,&  fa  blcffurc  f'ouure,&:  f'en- 
le ,  d'autant  plus  qu'il  iette  fur  elle 
jards  qui  demandent  mercy.  Cala- 
ayprenoitpas  garde  au  commca- 

Y,         - 
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cçmcnt,  où  ûcHes^en  appcrceuoitydKgc 
n'en  faifoic  non  plus  de  conce,  qucKi 
tant  d'autres, quiluy  eftoienc  cousindilbc 
ferens.  |h( 

Orvniour  comme  elle  oy oit  la grai||g( 
de  MefTcen  fa  ParoilTe ,  Cilandre  f'afl& 
agenouiller  deuant  elle,  &  au  lieu  (il k 
prier  Dieu  3  il  fe  rnicà  ieccer  Tes  regaru  ç 
JanguiHans  S>c  mourans  ,  capables  d»  t 
molirles  rochers,  fur  cefte  Beauté  qu  \ 
eftpit  compofeed'vne  matière  plusfraJ  , 
^ilc,  &:  plus  molle.  Elle  qui  vit  vnicunel 
homme  qui  auoit  des  cheueux  frifez8c| 
dorez,  des  yeux  noirs  &c  brillants,  &  desl 
ioites  qui  nefaifoient  que  commencera 
poufTer  vn  premier  cotcon,£i  quieftoi&l 
pareilles  à  la  couleur  de  larozequifort 
du  bouton,  Se  qui  croifl  auec  le  Soleil ie- 
uant,S^  au  refte  fort  bien  veftu,  prit  plai- 
(îr,  contre  fa  Gouftutpe,  à  le  confiderer 
réciproquement ,  ic  au  mefmc  inftantlc 
rempart  de  foname  gardé  fîlongueiuec 
pour  fon  bon  mary,  fentit  vnc  cruelle 
brefche.  Elle n-cn  fit  pourtât  gueresdc 
femblanr ,  &  toutesfois  elle  ne  fceutfi 
bien  fc  contenir ,  que  Cilandre  ne  lit  en 
(es  yeux  de  la  bienveillance.   Si  toit 
quelle  fut  à  Ton  logis,  au  lieu  de  fes  oc- 
cupations ordinaires^  les  penfees  ^  &  les 
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sfirs  viennent  troubler  l  ayfc  de  fa  vie. 
telleVeille,  TAmouf  luy  rcprefentela' 
«âuté  &  la  bonne  grâce  de  ce  ieune 
omme;&fî  elle  dore,  lés  fonges,  ima- 
cs  Vaines  des  chofes  que  Ton  a  veûes; 
cq-ucTon  fouhaitte,  neluy  figurent  6a$' 
Qoins  le  fu  jet  de  fa  paflion.  Elle  f  efïor- 
ra  au  commencement  d'y  refifter ,  mzxi 
out  éet  effpft  eftoit  trop  languiflTant.  Erf 
"elles  attaques  il  faut  implorer  Tafliftâce 
l'cnhaut  qui  ne  rcfufe  iamaîs  fa  grâce 
l  ceux  qui  la  tequicrct  comme  on  doit/ 
La  plus  part  des  rigueurs,&  des  refiftan- 
ics  des  Dames  de  ce  fiecle,  fontfuiuiés' 
Scieur  confentenient ,  quelque  e>tdiïfc 
qu'elles  puiffent  alléguer,  en'reïettaht  la 
ioulpe  fur  T A'niour,  ou  fur  le  deftin. 

Quoy  que  cefoitjCalamîte  cômrAen'; 
ce  d'ouurirfon  coeur  aux  tentations,  &t 
ne  fe  fouuierit  plus^  de  là  promefle  fô- 
femnelle  qu'elle  a  faide  en  vn  Sacre- 
ment,  àquil'Apoftre  donné  le  fuinôm' 
de  grand.  Or  comme  elle  refue  fur  fa^ 
pafliori^  elle  ouure  vn  iour  vne  fénéftrc 
de  fa  chambre,  &  a'pperçoit  Cilaridre  én^ 
vne  maifon  prochaine  àvncaucreferie- 
ftré.  Si  toft'que  ce  ieiiné  homme  la  d'ef^ 
couurc,  Se  qu'il  voit  qu'elle  prend  plaifir 
de  l'c  regarder* ,  il  luV  fait  vne  grahdc rc-' 
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ucrcnce,  &  elle  luy  rend  vn  pareil h( 
neur:  &c  en  luy  iectanc  des  regards  ca 
blesdefaircàmcfmc  temps  mourir 
reuiurc,  elle  referme  fa  fcneftrc.  Ce 
alors  que  TAmour  qui  ne  commcni 
que  de  naiftre  dans  Tame  de  Cilani 
f  cfpandit  par  toutes  fes  moUclles, 
fut  alors  que  mille  penfers  amis  le  i 
tcrent, & lagitetent.  Les  vnscniuy 
prcfcntans  cet  obieÊt  fi  defirable,  < 
yuroient  fon  ame  du  coniemcm 
qu'il  venoic  de  rcccuoir  de  ces  diumî 
gards.  Et  les  autres  le  faifans  fong 
vhe perce  qui  lauoit  priuc  de  foni 
auiïi  foudain  quVn  efclair ,  il  eftoit  ( 
trainddcfoufpirer,  &  de  tenir  ce 
g2igz.oli  fiiye:^^cus  (  difoit-  i\)doux  fk 
)nesyœux.PourquQy  me  cachc:^^ous  ceflcA 
ble  lumière^  dont  U  friuation  me  rend  toui 
uen  de  ténèbres ,  &  tout  remply  de  fouç 
'yoyc;^OHs  ^as  quieiejuis  mqy-mepne^ri 
foucy^  (jui  ne  faù  ijue  mourir  çè^  eue  lanp 
If  eus  qui  ejlesmon  ftul  Soleil^  ned^io-ne:^^ 
tenir  de  l/os  ratjonsJe  meftrnea  toute  autn 
té  y  c^  mit  paupière  ne  fçauroitfùppcner  Lt 
dyn autre ^Jl}ie,  Si  ievoulois  reciter 
tes  les  paroles  Se  toutes  les  plainte! 
fatfoit  Cilandre,  il  me  faudroic  refo 
^àfairevndifcours  au^ilong  que  c 
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^  xcs  d^Amout  qui  parent  la  boutique 
'-  es  Libraires  du  Palais ,  &c  donc  leGali- 
cnacias  perpétuel  fait  donner  le  plus  fou- 
Kenc  des  pènûons  à  Ces  Autheurs ,  par  1^ 
r  ccommcndatiôn  de  perfonnes  qui  pri- 
rent ce  que  Ton  n'entend  pas,  pendant 
^uejes  beaux  efprits  qui  peuuenc  arra- 
cher des  mains  des  Parques,  &c  de  l'eter- 
Ki'el  oubly  le  nom  de  ceux  que  la  Nature 
s&  cûeuez  au  deffus  des  autres,  font  mife* 
rablemenc  reculez. 
,  Mais  pour  reprendre  le  fil  dcnoftrc 
Wiftoire ,  ie  dis  qu'après  que  nos  amou- 
reux fe  furent  plùfîeurs  iours  entrete- 
nus auec  des  regards  mutuels,^  que  Ci- 
iandre  eut  recogneu  quç  Calamité  le 
voy  oit  de  bon  œil,il  f  enhardit  de  luy  ef- 
crire  celle  lettre,  que  i'infere  icy  mot  à 
mot  félon  que  ie  Tay  recouuree. 
^     le  ne  doute  point  que  "^ons  ne  blafmie:^  met  té- 
mérité ^  &  cjHe  Ifous  ne  me  iugt:^  digne  de  chafli-- 
ment  fitoji  que  'yous  receure:^  cejie  lettre.  Tou- 
tcsfots  ft  ypus  regirdc:^  aux  perfeShons  dont 
'yous  ejles  accomplie ,  tejpere  (  Madame  )  que 
^ous  excuCere:^  mon  crime ,  ç<7*  auoùere:^  quil 
ejlimpophlt^de  1/ous  If  air  fans  If  eus  aymer.  Le 
doux  ejboir  qui  me  conjole  en  mon  martyre ,  d^ 
^ui  me  promet  que  liojlre  beau  iugement  loiiera 
plu/loJimon>eJleâHon ,  qud  ne  condamnera  wt 
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f^Rion ,  méfait  auoir  recours  i  '^oflregntce,^ 
laqHcUçilrneflctutantfofibltde  'bistre  ^  qiii 
ayftde  confcrucrfi  liberté  deuant  ht  plus 
chofe  du  monde.  Ma  mort  f3^  ma'^ienedt 
ieutiji^  de  yotts. 

Cilandre  cuft  moyen  de  faire  i 
ccftclettreàfaMaiftrcflc^  parlcmo 
defoaHoileiTe,  àqiûilauoitdeiîa< 
çouuerc  fa  padîon,  Se  laquelle  com 
yoifine,  cognoifToicnon  feulement  ( 
krhice,  maispàrloicfouueDcàellefa 
liercmènt.  Geftc  belle  Bourgeoil 
rendoic  au  commencement  difficile 
afTauts  de  cet  Amoureux,  afin  de  T; 
mer  dauantage  de fon amour,  &ce| 
darir  elle  melme  brulloit  toute  dan: 
amc.  En  fin  après  beaucoup  de  mefi 
Se  de  paroles  »  que  les  bornes  de  i 
Ififtoire  ne  fçauroient  conrcnir  , 
deux  Amans  fcvoyent,  Se  çueiller 
jfrujiâts  de  leurs  defirs.  Ces  fruidts 
font  en  ce  commencement  fi  dclici< 
que  pour  eux  ils  ne  fc  foucicnc  de 
fnàis  dé  la  gloire  du  Ciel ,  qu'ils  iuj 
cfijé  moindre  que  leur  félicite,  h 
Comme  tèllèij  douceurs  ne  font  iar 
faiis  amertume,  tandis  qu'ils  féperc 


de  nofire  temps.  713 

^  une  homme.  Il  le  creuue  fouucnt  chez 
^y,  &  néanimoins  la  liberté  de  la  Fran- 
^:>  le  voifinage ,  ic  la  fidélité  que  fà  fem* 
ne  luy  auoittoufioursauparauanr  gar- 
dée ,  ne  le  portent  pas  du  tout  à  la  ialou* 
ae.  Si  efl*ce  qu'après  auoir  long  temps 
rupporté  toutes  ces  façons  de  faire»  il 
croit  qu'il  y  va  de  fon  honneur ,  que  cet 
bomme  parle  à  toute  heure  auec  fa  fem- 
xne,  qu'il  la  mené  fous  le  bras  à  la  pour- 
anenade»  5^  qu'elle  le  reçoiueauec  tant 
de  familiarité.  C'eft  pourquoy  illuyen 
fait yne  petjite  réprimande,  laprefche  de  , 
bonne  renommée,  &:  la  coniure  devi- 
ure  d'autre  forte.  Elle  qui  void  fonma- 
ry^prendre  de  l'ombrage,  contre  fon  na- 
turel,  fe  met  en  colère,  &c  en  pleuranc 
luy  tient  ce  difcours.Doà '>o/^5'V/wr(dic- 
pUe  )  cefoudain  caprice?  Mnuc^'^oHsdoncen 
réputation  ctline  femme  desbauchee?  N'ejles- 
^ous  pas  'yous  "  mepne  celuy  qm  m'aue:^  tou- 
ftoHrs  permis  de  ^oir  toutes  fortes  cthonnefïes 
compagnies?  ^ue:^^ous  remarqué  iamaû  en  mqy 
4ucHn  traiSl  qui  l/ous  doiue  iujkment  fouffer  a 
faire  1/n  mâuuaû  iugement  de  mqy?  Nef^aue:^ 
^ouspas  quefi  jeufje  If  oulu fouler  aux  pieds  mon 
honneur,  fauois  moyen  depafjermon  temps  auec 
telles  perfonnes  y  que  pour  leur  gnùHUur ,  "Vow 
naurie>  osé  regarder,   tant  s'en  fJut  que  'yous 

Y  y  mi 
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pûc ,  (k  Ifojîrc  tcjlt  ces  nouueUes  iwpyrfitHtf ,1*  ttv 
iYoyc:^  aUf  toutes  les  priuaute^  qHem\mk  u 
ont  ana  mqy ,  fontantant  dç  remp^rs  fouryà  iu 
conferucr  foufiottYs  ce  que  ht  Iqf^ieT^icHntYk  l 

pictp^ijHcieyiole.  Ainfî  parloicCalamn  i 
à  (on  Mary ,  qui  ne  fceut  pour  lorsw 
rclpondre  à  ces  belles  raifons.  Ilferefol 
)uc  de  palier  déformais  le  refte  de  fcl 
iours  fans  le  mcnre  plus  enpcmedell 
jnanierc  de  viure  de  fa  femme.  Au({\ccl 
Adultères  vogucrenr  quel(^iies  moisdcl 
puis  fur  vnc  mer  fans  orage.  Silcuriffl.j 
pudence  n'euft  efté extrême,  iamaisccl 
mary  n'euft  trouble  le  calme  de  leuBP 
folles  amour*.  Mais  ils  pafTerent  tdb 
ment  les  limites  dçUmode{lie>  quedés 
lors  ils  lefaifoiencàporce  ouuerte.Tout 
Je  monde  fen  fcandalifoic  ,  8c  cbficttn 
feilonnoii  de  la  patience  dVn  il  bon 
Iipmme.  - 

Tandis  qpe  ces  deshonnefles  ftc- 
quenrations  continuent  »  il  arriueva 
iour  que  Corneille  reuenant  de  lavilld 
&  entrant  dans  fon  lo^is ,  furprend  Ci- 
laridre  qui  fucçoitauec  feUcvrcslemid 
delabouçhe  defafçnimç,  aflifcenvnî 
chaire  à  la.  bafle  court  dclSf^n  logis.  Ce 
fut  alors  ^ue  1?  ialoufiç  çomipenja  d{ 
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lumer  plus  queiamais ,  &  qu'il  entra 
vn  excès  de  colère.  Il  T'approcha  de 
emme)  Se  en  prefcnce  de  Cilandre 
bailla  vn  grand  fouifiec.  Apres  il  fad- 
ifa  à  1  Adultère  >  &luy  dit  qu'il  vui- 
tpromptemencdefaniaifon,  6c  luy 
Fendit,  f'il  eftoit  fage,  d'y  mettre  plus 
ied.  Ceux  qui  fe  plongent  ordinaire- 
nt  dans  de  pareilles  délices  ,  6c  qui 
it  àcoupenrontpriuez,  iugcroncde 
inuy  que  celle  defFenfe  leur  apporta* 
:fut  encore  plus  fafcheufc  à  Calami- 
laquelle  fe  voyant  bannie  de  fes  fol- 
amours,  &  fe  reprefentant  à  toute 
ue  le  coup  qu'elle  auoic  receu ,  eftoit 
tte  tranfportee  de  rage.  Ce  n'èftoienc 
;foufpirs»  que  larmes»  8c  qi^'iniures 
elle  vomiffûit  contre  fonmary.  Donc 
foic-elle)  cruel  que  tu  es,  Hs-tu  bien  le  cou- 
'  de  me  traitterauectantdinà^itel  Tu  me 
'X  donc  forcer  à  Ifiure  en  Capucine ,  tqy  qm 
f  ouuert  autrefois  le  chemin  de  la  liberté?  N^ejfr 
u  le  '^ray  moyen  de  deuenir  en  effeêl  ce  que  tu 
T  nom ,  ftfeJloH  moins  foi^eufe  de  la  crainte 
)ieu,  que  tu  nés  de  ton  honneur?  PluHeurs 

iblables  dîfcoursproferoitccftebcl- 
^faufTefemme»  capable  de  renuerfer 
itela  coulpefurfonmary,  filn*euft 
là  rççôgneu  qu$  [çs  avions  cftoicnc 
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plus  frauduleufes  que  celles  dVn  viftuy 
renard.  Audi  il  luy  couppa  coure ,  Sclolieu 
dicque  fiiatnais  elle  parloir  ny  enbiaigu 
ny  en  mal  à  cet  homme^  il  luy  apprcM  ^e 
droit  le  pouuoir  qu'il  auoicfurluy.      lef 
Cependant  que  ces  Amoureux  n  onnb 
pas  la  licence  de  fe  voir  auec  tant  depii-l  d 
uauté  qu auparauant  »  ils  fe  vificentpaii  c 
lettres  »  Se  fe  donnent  des  affignadoisSi 
où  ils  fe  rendent  fans  eflre  appciccus, 
quelques  efpionsque  le  Mary  mette  en 
campagne.  C'eft  vn ^busqué de ('ingc* 
ter  de  garder  des  femmes  qui  ont  cnuiç 
de  mal  faire.   Quand  leurs  Mary  s  au- 
iroient  autant  d'yeux  que  de  cheueux>il$ 
ne  fçauroienc  pourtant  euiter  leur  trahi* 
fon.  Calamité  trompe  fi  bien  tous  les 
aguets  de  Corneille,  qu'elle  void  Cilan- 
dre  i  8c  fe  mocque  de  tous  fes  foings ,  & 
de  toutes  fes  veilles.  Neantmoins  cllo 
tie  laiffe  pourtant  de  fe  plaindre  de  cefte 
contrainte  à  fon  Amy,  qui  prenant  Toc- 
cafion  aux  cheueux ,  ^  ayant  défia  pen- 
fé  au  moyen  d'exécuter  vne  fanglante 
&  deteftable  fefolution  qu'il  auoit  pri- 
fe»  commence  de  reptefenter  à  Calami- 
té l'amour  extrême  qu'il  luy  porj:c.  Ac- 
cufe  le  Cîel  de  ce  qu'vn  autre  a  la  pofief- 
iion  entière  dVne  chofe  que  fon  deftio 
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^y  atyroic  acquife,  f*il  cuft  eftc  fi  heii- 
^ux  que  d'en  auoir  eu  pluftofl:  la  cO'« 
L  noiffance.  11  Uiy  mec  encore  deuani:  les 
*  eux  la  profcflîon  qu'il  faic,  Se  comme  il 
-Il  preft  d*auoir  v^  office  en  la  Cham- 
bre des  Comptes.  Au  contraire  il  luy 
Repeint  la  rigueur  4c  fon  mary ,  fa  baifc 
condition,  Se  le  peu  d  expérience  qu'il 
luoit  aux  affaires  du  monde ,  qui  le  ren- 
dent toufiours  indigne  d'vné  charge 
bonorable, quelques  moyens  qu'il  pofr 
fcde.  Et  en  fin  il  luy  dit  qu'elle  n'aura  ia-  . 
imais  ny  honneur  auec  vn  tel  homme* 
puis  qu  il  ne  peut  eflire  plus  qu'il  eft  ;  ny 
contentement  >  puis  que  la  ialoufie  a 
perdu  fa  raifon.  Calamité  chatouillée  de 
jcoutes  ces  belles  paroles,  refpond  àfoii 
Amoureux }  qu'elle  eft  bien  fafcheedc 
Ta  mauuaife  fortune  y  qu'elle  n'en  accufç 
pas  moins  à  toute  heure  les  Aftrcs,  com- 
me complices  de  fonmarheur.  Se  que 
fil  y  auoic  moyen  de  deflier  vnefifaf- 
cheufe  chaifne,  tout  fpn  fouhai(nefé* 
roic  iamais  autre  que  de  viure  Se  dé 
pQourir  auec  luy.  Cilandre  luy  reparc 
que  cela  cftoit  fi  aifé,  pourueu  qu  elle  f  jr 
voulut  refoudre,  au'il  ne  creuuoitricn 
de  plus  facile. 

^UF  cela  après  auoir  premierçmenc 
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iburpiré»  pour  lacaptiuité  oùelleefl 
détenue,  afin  de  rinduire  mieux  au  c 
fenremenc  dVne  exécrable  roelchac 
té,  illuyôuuriclavoycpourfairem 
rir  Ton  Mary^  &:  luy  allégua  que  le  pi; 
&  laFelicité  deleurviene  dcpedoic 
de  la  fin  de  Ton  Efpoux.  Calamité  ai 
au  commencement  derhorreuràfc 
foudieàceftefanglance  procedurc:n 
Texccz  de  Ton  amour,  laialou&edel 
Mary ,  Se  Timagination  dVne  plus 
^  vainc  &  plus  que  folle  vanité,  eurct 
de  force,  que  cède  maudite  femn 
laifle  emporter  &  feduirc  à  ces  aile 
mens.  Vnefoisilsvouloicnt  quelc 
fon  en  fift  l'office:  mais  puis  après  C 
dre  prit  vn autre deflcin,  dont  ilv 
bout,côme  ic  vous  rcciteray  maint( 
Apres  que  cet  exécrable  ieunct 
me,  non  content  de  fouiller  laco 
d  autruy ,  euft  pris  congé  de  fa  Mail 
fe,  pour  venir  à  bout  d  vn  forfai6^ 
Dieu  ne  laiflé  iamais  impuny ,  feloi 
les  exemples  ordinaires  le  tefmoigi 
il  eut  moyen  de  parler  à  deux  foldac 
alloient  en  Flandres,  oij  pour  lors  1 
leureux  Comte  Maurice  bornoit  S 
reftoitia  fortune  de  ceux  qui  donne 
Uqt  de  tr^ucrfes  ï  noflre  grand  ] 
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^a  Vengeance  que  ie  feroH  exercer  fur  fon 

^:orps^  iillegeroitpeut'  ejhre  le  coup  q$$e  ielfiens 

9'eceuoir  pour  Ifn  tel   dejajhrè  ,  Û^  te  ni  en 

mroù  plus  contente  te  treuuer  en  lautre  mon-- 

Jie ,  foit  que  tu  faces  dejk  ta  demeure  dans  le 

<!iel ,  ou  aux  campagnes  Eli:^es*  Ha  !  Parque  ini^ 

^ue  ^  cruelle  ^qui  me  rauis  tout  mon  Bien  ,pouv^ 

quqynas'tu  permis  que  le  cruel  ^jfapndemon 

repos  dajft  acheué  entièrement  thormcide?  Ne 

Jçoifoû  tupiU  que  nos  iours  ejioient  ifidiuijS>leSji&* 

au  il faUoit  couper  égallemcntla  trame  de  tl^n  ^ 

de  tamre  ?  Mais  fi  tu  tas  fait  pour  me'  donner  plus 

de  tourment,  par  le  moyen  de  la  mal-heur eup 

'yie  que  tu  me  laiffes:  tu  te  trompes  hienforty  puis 

quyn  tour,  qu'une  heure jtf  yn  moment,  ne  font 

pas  capables  de  mf  retenir  en  cejïe  mifere. 

Acheuanc  fcs  plaintes ,  1  on  cuft  dit 
qu'elle  cftoijc  poufTce  de  tant  de  fureur 
&  de  rage ,  qu  elle  fe  vouloit  dôner  dVn 
coufteauau  trauers  du  corps^  Tous  Tes 
^  domeftiques  la  retiennent ,  &  les  voifîns 
-  quiarriuent  au  fecours,  ont  bien  de  la 
peine  à  la  coucher  dans  le  lia;»  où  elle 
contrefait  fi  bien  la  dolente  >  qu'à  la  voif 
.  en  celle  aâion,  on  l'euft  prife  pour  l'i- 
mage de  l'ennuy  mefme.  Mais  cepen- 
dant toutes  ces  larmes  de  Crocodilk  ne 
font  pas  fuffifantes  de  tromperie  Lieu- 
tenant Crimineli  qui  fc  transporte  en  foÀ 
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logis.  Ce  Magiftrat  j  Tage,  prudent 
bien  aduifé ,  s'il  y  en  eut  iamais  au  m 
de,  ayant  défia  fourdetnent  appris  qi 
que  chofe  dçs  ampurs  de  Calamité  & 
Cilandre,  &  puis  confideranc  cane  de 
çons  de  faire ,  6c  tant  de  larmes,  Scoy 
tant  de  plaintes,  6c  cane  de  regrets  in 
les,  ne  doute  nullement  qu  elle  6c  : 
amoureuxaayent  commis  ce  meuri 
Cependant  pour  le  defcouurir  ay 
ment ,  il  T'approche  du  lia:  de  Calar 
te,  6c  f'eftant  adis  en  vne  chaire  »  il  ' 
tient  ce  langage:  Madame,  la  comj 
fion  que  i  ay  de  vodre  maUheur,  : 
fait  venir  icy.  le  n  y  viens  pas  afin 
vous  confoler  fur  la  mort  de  voftrei 
ry:  mais  pluftoft  pour  vous  afTiftei 
monconfeil,  fur  vne  accufation  qu 
Procureur  du  Roy  va  informer  coi 
vous.  L'on  vous  accufc  d'auoir  v 
mefme  eflé  Tautheur  du  meurtre,  ( 
follicitant  ceux  qui  l'ont  exécuté.  F 
fez  de  bonne  heure  à  vosafFaires, 
vous  eftes  vn  des  complices ,  regar 
promptementàceque  vous  voulez 
ie  face  pour  vous.  le  porterois  vn 
gret  éternel  dans  mon  ame,  û  vue  t 
Beauté receuoitvn  affront. 
Qui euftconûderé alors  Calamité,* 
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3bieti  remarqué  des  mouuemeiis^  contrai- 

^resenfoname,  par  les  fignes  difFerenl 

•  qui  paroifToieht  en  fpn  viiage.  Elle  pal- 

'  liiToic  maintenant,  5c  puis  rougifToit  ^ 

'  Tinflant  làefme.  La  parole  qu'elle  vou«* 

'  loit  proférer  pour  refpondre,fe  cônfori- 

doit  dans  fa  bouche,  &:nepouuoitnuL- 

lemenceflre  exprimée.  Toutesfois  elle 

commença  à  crier,  ic  à  Te  plaindre  plue 

haut  qu'elle n'au oit  point  encore  fait,  S£ 

^  à  contrefaire  la  plus  affligée  perfonnc 

qui  fut  iamais.  On  eut  peu  la  comparer  ^ 

là  forcenée  Hecube ,  qui  fut  changée  eh 

rage,  lors  qu'elle  apperceut  fur  les  bord^ 

de  la  mer ,  le  corps  de  fon  fils  Poly  dore; 

Ces  plaintes,  ny  ces  cris  ^  n'abufent  pas 

pourtant  ce  fage  Magiftrat.  Quahd  il 

Yoit  les  mouuements  de  cefle  femme ,  il 

pourfuit  fon  difcours  en  Ces  termes: 

l'employé  tout  ce  que  ie  puis  pour  vous? 

fauuer,  Se  vous  ne  tafchez  qu*à  vous  ptr- 

dre.  le  m*efforce  de  vous  tirer  en  vn! 

portdefalut)  &  vous  mettez  la  Voile  aui 

vent  contraire,qui  vous  menace  dé  nau* 

frage.  le  plains  y  oflre  {condition,  indi* 

.  gne  d'vne  fî  rare  te  fi  parfaire  créature. 

Le  Ciel  vous  deuoit  eftreplus  fauûrable 

entreûeftion  que  vous  auez  faiÛed'vnc 

p'crfohnc  qui  fera:  îc  fubieâ:  de  voftrç 


IVHV 


7x4         Hijioires  Trdgiques 

perte,  fi  vous  n'y  prenez  garde.  Enfin^ 
pour  vous  le  dire  en  vnniot,  j'ay  prij 
Cilandre  fur  vnaduis  quel  on  m  adon- 
né, A  peine  a-t'il  comparu  deuanc  moy, 
qu'il  s'cft  iecté  à  genoux,  m  aconteThi. 
ftoire  de  vos  amours,  ôçm'aapprisquc 
vous  auez  fait  tucrvoftre  marypardcs 
hommes  que  vous  auez  pratcique;^ 
pour  en  faire  Texecution.  Vous  /jpa- 
uez  ce  qui  ed  du  deuoir  demacharge. 
le  feray  contraint  de  me  faifirdcvo* 
jH:,re  perfonne ,  &:  de  vous  menor  dans 
vn  lieu  d'où  Ton  ne  fort  pas  en  telles 
preuentions  quand  on  veut.  Songez 
doncqucs,  vous  dis-;e  encores»  à  vos 
affaires,  pendant  qu'on  y  peut  apporter 
du  reinede.  Lorsque  Icmalfe  fera  ren- 
du incurable ,  il  ne  fera  pas  temps  de  rc* 
courir  au  Médecin. 

Comme  les  neiges  &  les  torrents  gla- 
cez fe  fondent  foudainement  aux  vents 
tiedes  du  Midy ,  ainfi  le  cœur  de  Cala- 
mite  obftiné  enfadiffimulation,  cora- 
mença  de  s'ouurir,&  de  fc  fondre,  fi  toft 
que  le  Lieutenant  Criminel  euft  profç- 
ré  ces  dernières  paroles.  Eft-il  bien  pof- 
fible  (ditalor?  1  imprudente)  que  ce  mal- 
heureux ayt  tenu  yn  teldifcours  ?  Ha! 
le  mefchant ,  c*efi:  luy  rnefine  >  qui  non 
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contcgit  dcrn'auoir  feduitcparfesdou- 
•  CCS  paroles  ,  a  tafché  encores  dem'ia^ 
'duiic  à  confentiràlamorc  dcmotima- 
ry.  Tay  fait  tout  ce  que  i'ay  peu  pour  le 
'  diflraire  de  ce  delTein ,  &c  if  n  a  iamais 
voulu  croire  aux  perfuafîons  que  }ctr\f 
ployois pour  Ten deftournen  lay tou* 
iîours  en  moy-mcfale  (  repart  le  Magi- 
ftrat)  fait  ce  iugemcritdevous,  len*^ 
iamais  creu  qu'vne  Beauté  fi  rare  fuil  ac;* 
compagnee  de  tant  de  cruauté.  Neantt» 
moins  habillez-vous ,  Madaipe ,  il  faut 
que  vous  foufleniez  àCilandre  ce  que 
Vous  venez  de  dire,  afin  que  vous  foyez 
dcfchargcc  de  ce  crime  que  l'on  vous 
pourroit  auttcnict  imputer.  Voila  com- 
me Calamitcf  fe  prit  elle  mcfme  par  fcl 
propres  paroles.  Vn  Greffier  efcriuit  ce- 
pendant toute  cefte  procédure ,  8c  les 
difcours  qu  elleauoit  lafchez ,  luy  ferui^ 
rent  défia  de  condemnation.  Tandis  le 
Lieutenant  Criminel,  qui  auoit  defu 
pofc  en  feiitinellc  des  Sergents  au  de^ 
uant  du  logis  deCiladdre,  où  ileftoic 
pour  lors  »  depefche  vn  des  fiens ,  auec 
commandement  de  le  prendre  »  &:  de  Ic 
mettre  dans  le  Chaflelet.  Et  au  lieu  de 
mener  Calamité  en  Ton  logis ,  ainfi  qu'il 
\\xy  auoit  promis  y  il  la  fit  pareillement. 

Zz  il 
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enfermer  dans  vne  prifon  obfcujcc,  A* 
nous  la  laifTeroQS  penfer  à  fes  pecnez ,1  ^ 
pleurer  fon  crime  detcftable  ^  &  rccii» 
rons  ce  qu'on  fie  de  fon  adultère.       l 
Le  bruit  de  la  mort  de  Corneille  (*el 
ftanc  efpandu  par  la  ville,  enfeœble  dela^ 
capture  des  deux  coulpables,  tout  kl 
monde  crioit  qu'on  en  dcuoit  faire voçl. 
punition  exemplaire.  Ce  mary  c/loitfil| 
homme  de  bien,  qu'il  efloitaYmé  dey 
chacun  >  Se  l'ingratitude  de  ceûefemme  '  ^ 
fereprelentant  aux  yeux  du  peuple,  il 
eufl  fans  doute  bien  t oft  pratiqué  fur  el- 
le la  loy  de  Moyfe,  filTeufteucenfon 
pouuoir,  fans  attendre  qu*vn  Bourreau 
y  mit  la  main.  Cilandre  efl  cependant 
ouy,Scpuis  confronté  à  Calamité,  qui 
feftant  défia  auifce  qu'elle  auoit  trop  lé- 
gèrement parlc^  vouloir  fedefdire  de  ce 
qu'elle  auoit  auolié.  MaisCilandre  d  au- 
trepart,  fans  attendre  par  lavoyedela 
queflion  ordinaire,  ou  cxtraordinairei 
d  eflre  forcé  à  confeûer  le  deliél ,  publia 
deuant  tous  fon  crime  deteflable:  K 
protefla  que  luy  feul  Tauoit   preme* 
dite ,  &c  exécuté  ,   &c  que    Calamita 
ncn  efloit  aucunement  coulpable:  & 
bien  que  c'cfloit  [(ut  luy  que  la  lufti- 
ce  dcuoit  exercei'  fa  rigueur,  8c  qu  el-^ 
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e  deùoit  eflre  eflargic  .  Comme  cc^ 
%e  femme  l'ouyc  parler  de  la  forte ,  &: 
ii.utrcmenc  que  le  Licuteiiianc  Criminel 
rie  luy  auoic  figuré,  alors  cognoiiTant 
qu'elle  auoic  efté  furprife ,  elle  fc  mie  à 
rinterrompre  »  6c  à  tenir  ce  langage: 

tfe  nuttheureHx  (  diCoit- elle)  pour  me fàuner, 

*yeHt  perdre  la  yie.  Que  ton  nadjcujle  point  de 

fùy  à  fis  pétroles,  elles  font  toutes faujfes  ^  men- 

fondes.  C'ejl  mqy-mejfne  qui  <ty  induit  deuxfoL 

Jats  à  couper  l^TOf^e  a  mon  mary ,  parce  quu  me 

tnùttoit  indimement.  Si  jay  malfaiêiy  cejl  de 

mqy  feule  que  kt  punition  fe  doit  faire  y  non  de  ce 

ficune  homme ,  qui  pouf?éde  quelque  hien-lfueil- 

htnce  quil  me  porte ,  ne  fe  foucie  de  perdre  Ihon- 

neur ,  la  liie ,  c^fhn  ame  propre ,  en  auoiiant  l^n 

crin^c  quefay  commis. 

Elle  vouloic  pourfuiure  :  mais  elle 
efioit  pareillement  interrompue  de  Ton 
Amoureux ,  qui  fuppiioit  les  luges  de 
ne  vouloir  point  auoir  efgard  à  vne  fem« 
me  priuee  defon  bon  fcns.  Que  Tahcra- 
Cion  defon  ame pouuoic  clairement  pa- 
roiftre  à  fon  vifage^  &c  puis  (difoit-il) 
Tapprehenfion  de  fe  voir  icy  deuant  des 
luges  rencontrant  vn  cerucau  léger, 
n'eftque  trop  capable  pour  luy  brouil^ 
1er  la  ceruelle. 

lamais  OreUe  &:Pyladenefouhaitte- 

r-r  • •  • 
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renc  auec  tant  de  padion  de  mourir, 
|)ourueu  que  chacun  pëuft  fauuer  la  vie 
à  Ton  amy,  que  ces  deux  perfonnes 
efloicnt  ardentes  à  defcbatgerchacunc 
jTôh  CQmplice.Mais  la  Cour  de  ce  grand, 
^de  ce  iuile»  âcdecetaduiréParlement^ 
qui  auoit  voulu  prendre  la  cognorfTan- 
pe  dVn  fait  fi  extraordinaire ,  n'eut  pas 
tant  de  peine  à  iuger  de  cefte  caufc, 
qu'eut  le  Roy  Thoas  à  cdgnoiftte  qui 
des  deux  eiloit  Orèfte.  Cet  Augufte  Re- 
liât ayant  rendu  plus  claires  que  le iour 
toutes  CCS  fuites  8c  ces  dcfguifetncns, 
condamna  Ctlandre  àeftrcrpmpu  tout 
vif  fur  ync  rou«,  8c  Calamité  à  eftrepcn- 
diic  8c  eftrànglee-  luftciugemcnt,  puis 
qu'il  cftoic  raifonnable  que  çeluy  qui 
^ubit  brifé  toutes  lesloixdiuines  8c  bu- 
rnaines,  ^quinonçontçntd'abufcrdc 
}a  femme  de  ion  prochain,  8c  d'aller  bra« 
iiç  à  fesdefpens,  luyauoit  encoresfaic 
perdre  la  vie  par  la  plus  deteAable  trahi- 
fon  que  Ton  puiiTe  imaginer i  fuft  brifé 
6c  ironipu  luy-mcfme  à  la  vcuè  de  tant 
de  peuple  qu'il  auoit  fcandalifé.  La  rai- 
fon  vouloit  aufn  que  celle  belle  caufe 
qui  produifoit  tant  d'eâeâs  vilains  8c 
abominables ,  fuft  âeftrie  par  vn  infamci 
f|)p6l4çlc  ^  âuarit  tpçfQic  <jUe  rairlUy  fç^ 
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uifl  de  monument,  Se  quVne  corde  I2 
rendift  ioùec  des  vents  Se  de  la  pluye. 

Il  y  euft  piuficurs  Grands  de  la  Cour 
qui  o(erent  importuner  fa  Majeftépour . 
le  faiut  de  la  vie  decefte  femme,  non 
moins  belle  qu'exécrable:  mais  noftre 
grand  Monarque,  à  qui  les  homicides 
commis  en  trahifon ,  eftoient  mortelle- 
ment odieuK,  ne  voulut  iamaisprefter 
l'oreille  à  celle  grâce.  Ce  fut  à  la  place- 
Maubert  où  l'éxecution  en  fut  faite.  la- 
mais  on  ne  vid  vne  telle  foule  de  toutes 
fortes  de  perfonncs.  Ls^  beauté  de  Cala- 
mité >  &  la  curiofité  de  voir  quelle  fin  cc- 
fte  Belle  tefmoigneroit,  y  attiroit  touc 
le  monde.  Toute  la  place  eftoit  toute 
pleine  de  gens.  Mille  efchafFaux  en 
cft oient  remplis.  Se  les  fcneftres  &les 
couuertures  des  maifons  nelloientpas 
capables  de  contenir  tant  de  perfonnes. 
Les  deux  criminels  furent  menez  dans 
vnemefme  charrette,  l'vn  dVn  coftc,  Se 
lautre  de  Tautre.  Calamité  fut  la  pre- 
mière qui  fut  traifnee  au  fupplice.  Les 
regrets  que  faifoit  retentit  cefte  folle, 
cuifent  eftc  cpaables  d'efmouuoir  les 
Ours  ^  les  Lyons,&  les  Tigres,  Se  d'arre- 
(ler  de  pitié  le  Soleil  en  facourfe,  fils 
culTent  eftc  employez  pour  vne  iuftc 

Zz  luj 
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pufe.  le  les  infererois  icy,  fils  meritoiec 
4'y  eftre.  Mais  puis  que  toutes  Tes  plain- 
tes n'çftoient  fondées  que  fur  la  folie  de 
fcs  amours  que  facçufc,  ic  que  ie  ne  def- 
fends  pasi  ie  les  pafTe  foubs  filence.  Loris 
qu'elle  euft  finy  miferablement  fcs  iours 
par  vn  infâme  licol ,  fon  Amoureux 
monta  furleTheatre,  où  ilfitparoiftrc 
beaucoup  de  contritions^  de  repenran- 
ce.  Apres  auoir  efté  brifé  bras  Se  iam* 
Des ,  on  ielaiiTaviuretoutcequireftoit 
de  iour  »  &c  fur  la  minuit  on  Teflrangla. 
Or  comme  il  y  a  des  Efprits  d'écran- 
ge  humeur,  d^des  hommes  qui  feplai- 
fenc  à  flatter  le  vice,  &c  faire  honte  àla 
vertu,  ilyeuftquelqu  vn  qui  fit  àla  vc- 
fité  de  beaux  vers>  mais  neantmoins  in- 
dignes 4e  voir  la  lumière  du  iour,  puis 
qu'ils  font  compofez  à  la  louange  de 
^es  deux  cruels  Adultères ,  &  à  la  gloire 
de  leurs  amours  abominables.  Vn  autre 
y  fit  refponfe ,  &  parce  qu'ils  font  affcz 
bons ,  &  remplis  de  pietéjjayiugé  qu'il 
cftoit  fort  à  propos  de  les  donner  àla 
pofterité*      ' 
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Stances. 


^    §lui  déflore  le  fort  des  funeftes  Amants  , 
ont  Us  crimes  funis  par  vm  main  hqurrelle. 
Ont  bien  fins  mérité  que  nceu  de  tourmenta 

ne  ffiffifoit  fas  a  ((et  âmes  ferfides 
Deviolif  éC Hymen,  le  ferment  ci»  le  U^, 

pour  gagner  encor  le  titre  d'homicides 
Elles  n*eujfent  comhlé  d'vn  meurtre  ce  deliSi. 

al'heureux  noftrejtecle,  où  les  diables  font  Anges, 
Falloit'il  que  ce  *vice  en  vertu  fe  tournafi  i 
?s  faUoit'il  nommer  par  excez,  de    louanges 
Martyrs  de  P Adultère,  ^  de  VAjf affinât  ? 

oit -on  nommer.  Amours  les  furieufes  rages  ^ 
§lui  fur  tels  fondemens  baftiffent  leur  bon-heur: 
uand  l*auetfgle  de  tir  qui  pouffe  leurs  courages 
Lemfait  aymer  la  honte  ^  (^  trahir  leur  honneur^ 

f oyons  pluftoft  qu'Amour  dont  la  fainâie  puiffanee 

Concilia  iadis  les  Elemens  diuers, 

offence  extrêmement  qt^andil  a  cognoiffance 

^uon  prophane  fon  nom  que  l*on  donne  aux peruers. 

ue  vains  feint  les  regrets  de  cefie  beauté  vaine^ 
g«i  mefme  fe  fiefirit  auant  que  le  cordeau 
Ht  fermé  le  paffage  au  vent  de  fon  haleine , 
^t  que  tair  luy  feruit  feulement  de  tombeau. 


